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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades j-f^^ 

Tanf  m  qualité  cPAmbaffadeur  4e  S.  M.  T.  C. 
en  Italie,  en  Angleterre  ûT  en  Hollande, 

^ue  comme  Ambajfaàeur  Plénipotentiaire 

À  LA  Paix  db  NIMEGUE, 

Conjointement  avec  MeiSeurs 

COLBERT  &  Comte  D^AVAUX; 

Avec  les 

Rbponsbs  du  Roi  bt  du  Secrétaire  d'Etat: 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT  BB  DUNKERQ.UE, 

Et  plufieun  autres  chofes  ttès'intérefl'antes. 
NOUVELLE   EDITION, 

Dam  la^Uê  o»  a  ^Mt  tout  cê  ^  mnit  Mfifprlmê 
dams  Us  prétsdsmtês» 

TOME    CINQ^UIEME. 


A     10  N  V  R  E  S, 
Chez  J.  NO  URSS,  proche  Tcmplc-Bar. 

MDCCXLIIL 


LETTRES, 

MEMOIRES 

Et* 

NEGOCtATidl^S 

•      Dû 
COMTE  lyESTRADESv 

Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Très- 

Clirêtienne,  auprès  de  MeMeurs 

les  EtatsGéaéraux  des  Provixi- 

ces-UnJfis  des  Païs-l^s. 


■M<*ii    r     -  I  I  'éi. 


LETTRE 

Ik  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Èf^ 
trades.  Le  7.  Janvier  166^1. 

l'Ai  reçu  vôtre  ié^èch^  da  30.  de 
t  Tautre  mois.  Je  ne  foai  pas  tom^ 
J  ment  Monfieur  de  Wit  ufe  der 
jOopîesdegLettjnssdu  Roi^oudef^ 
•  miennes  que  vous  lui  donnez.  Je- 
croîs^^  qu'il  feut  à  Tavenir  que  vous  y  alliez^ 
Tome  V.  A  fort 


fort  refervé.  Te  n'entends  pas  parier  de  celk 
oii  Sa  Majefté  aflûre  qu'elle  ne  traitera  ni  fe 
ra  jamais  d'accommodement  avec  l'ennem 
que  cdnioincement  avec  le  Roi  de  Danneman 
&  les  Etats;  car  pour  celles-là,  comme c'e( 
la  véritable  intentiôndeSa Majefté, dont  el 
lenefe  départira  jamais,  nous  fouhaiterioa 
qu'ellesfuUentnon-feuIementcommuniquéei 
aux  Direâeurs  de  l'Etat,  mais  imprimées 
pour  être  envoyées  danslcsProvinces:  mais 
il  en  eft  arrivé  une  (jueje  vous  écrivis  derniè- 
rement, oh  je  pajrloisfott  contre  les  AngloiSj 
qui  paroifTent  n'avoir  autre  butjufquesàlafin 
que  dedivifer  nôtre  Alliance;  après  être  arri- 
vée à  la  Haye,  elle  a  paiTéfix  jours  après  dans 
les  mains  du  Roi  d'Angleterre ,  &  a  failli  à  pro- 
duire le  plus  mauvais  efFetdu^mondepour  la 
Paix,  parce  que  le  parti  qui  n'y  eft  pas  dif- 
pofé  avoit  pris  cette  occafion  pour  tâcher  d'ar- 
rêter la  venue  du  Comte  de  Saint  Alban ,  & 
l'empêcher  tout-à-fait ,  faifant  de  grandes  dé- 
clarations contre  le  peu  de  (încerité  de  la 
France, qui  nevouloit,  difoient-ils,  que  s'a- 
mufer  à  pécher  dans  l'eau  trouble,&faire  durer 
cette  Guerre;  mais  le  Roi  d'Angleterre  man- 
de à  la  Reine  fa  Mère,  qu'il  a  été  d'un  autre 
fentiment,  &  a  voulu  nonobftant  cela  faire 
partir  le  Comte  de  Saint  Alban.  En  effet  ,1e 
Comte  a  écrit  unmotàMonfieur  deRuvigny 
par  le  dernier  ordinaire,  qu'il  a  fait  ou  fera 
voira  Mr.  van  Beuningen, s'il  le  rencontre, 
par  lequel  il  lui  mande  ces  propres  termes, 
qu'il  partira  au  plus  tard  dans  huit  jours, 
chargé  de  toutes  les  chofes  néccffaires  pour 
fatisfaire  à  fa  Lettre  du  24.  Voilà  fans  dou- 

'     <e 


.Est 

te  des  paroles  bien  fubftancielles,  poùrvi 
jqu'elles  fe  trouvent  véritables;  on  y  a  fait 
ici  beaucoup  de  réflexions,  que Mqnfieur de 
Wit  fera  encore  mieux  que  nous. 

Cependant  daàs  le  mâme  tems  le  Réfîdent 
de  Suéde  m'eftverfu  trouver  avec  des  Lettres 
des  AmbaflTadeurs  de  Ton  Roi ,  qui  lui  mar- 
quent, qu'ayant  parlé  àMonfieur  le  Chance- 
lier Hyde  fur  un  lieu  neutre,  non  fufpeây 
pour  y  aller  traiter  la  Paix,  ledit  Chance- 
lier lui  av  oit  témoigné  que  le  Roi  Ton  Maître 
étoit  difpofé  à  y  confentir;  mais  qu^I  faloit 
que  la  Lettre  que  les  Etats  avoienc  o&rc 
d^écrîre  là-deffus  à  Sa  Majefté  ,  précédât  <:e 
confentement ,  tfeft-à-dire  qu'ils  lui  téinoi- 
gnaiTent  par  une  Lettre,  que  fans  la  confîdé- 
ration  de  leurs  Alliez,  ils  fe  feroient  portes 
fans  difficulté  à  envoyer  traiter  la  Paix  en 
Angleterre. 

'  J'ai  répondu  par  ordre  du  Roi  au  Réfident 
Pufendorf,  que  ce  difcours  du  Chancelier 
contenoit  deux  chofes  bien  différentes  Tune 
de  l'autre;  que  pour  la  première  partie  le 
Roi  ne  trouvoit  rien  à  dire,  &  même  con- 
feilleroit  les  Etats  de  faire  au  Roi  d'Angle- 
terre la  civilité  qu'il  témoigne  défirer,  com- 
me en  effet  Sa  Majefté. délire  que  vous  leur 
donniez  ce  confeil. 

j'oublie  de  vous  dire ,  que  ledit  Chancelier 

EalTa  plus  outre  après  cela,  &  dit  aux  Am« 
affadeurs,  que  même,  û  les  Ecats  par  la 
môme  Lettre  vouloient  bien  déférer  au  Roi 
fbn  Maître  le  choix  du  h*eu  pour  TAffem- 
blée,  Sa  Majefté  donnoit  fa  parole  auxdits 
Ambaifadeurs  9  qu'il  ne  le  prendroit  pa» 
Al  2  dans 


t]fto9  ks  Pits  -  fias  (te  k  (tomtiat5ott  d'£^a*-t 

Qoe  pour  1$  fecott(t,  k  Roi  fe  trouvant . 
âujourd^iui.le  Chef  (k:  mâtre  partie  il  œ 
pâu.Yo£t  cen&ndt».  avec  fi^  dignûé  âixve, 
qoft  ]^oa -déférât,  au.  Rj^.  de  la  Gtaode  Breton' 
gofi:  k  elioîsr  du  hoi  (krAffemblée ,  camnae 
it  fifi  préikesKkdt  pas  que  kdh  Roi  k  déférât 
à«SaKl^fté;  (najs  que  c'étatune  choTe 
dcmt  il  èlwk  convenir  enfionbk  par  lai  v^-e- 
des.  M&Uai£UYs.;  &  en  effet.  Sa.  Majefté  àé- 
fiie^  que  11  qh  avoit  la  difpofitioQ  en  JM- 
lande  de  àÉfércr  k  choix  audit  Roi ,  voi» 
vous,  y  o.ppofij?z  en  fon  nom  avec  tQUi«*  k. 
fercoj  qui  fora  nécefiàire.  Oni  confidéite 
nîéffliejici,.qiic:CÊtiifiï  demande  pooriroit  être 
la  fiiifte  dfua  concert  fejcret  encre  les  Anglais 
&  ksiSuédûis-^  pour  tranfpcffter  f  Aflemblée 
à  Hambourg:  en  quoi  la  France  autoit  ledef- 
a^aotagede  s'to  trouver  k  plu&éWigiîée  de 
tous  les  Etats  intëDelïèz.,  &  p^con&quent 
aufoÂt  beaucoup  moim  ésLms>JQSt<v»^Gs,m- 
ces  d'y  feîre  panœaflrfes  ordres  à  fes  l^nit 
très;  cepBûdaoc  pour  témoigoer  avec  quel- 
le-fiôcé'rité  Sa  Mfljefié;  ptocédis.en  cciit:e  afr^ 
faire,,  &quô  quand  elk  rehuttOïla  Flandre-». 
cQHj'efl  pas. par  caprice,  uiparautce  raifon- 
que  de  ne  mettre  pas  fes  dépêcte s.  à  kdii^- . 
fo&tian  de  fon  G&uy9rQj£iir>  qui  s'appU-. 
gue.  tant  à  faire  voler  le^.  eouci/erii.  Sa  MSr  - 
jeaé  tïTOUwebojttquèjedif^audit'PgfeBdbrf, 

3tteii  le  Roi  d'ii^letcjïét,  fiwantk  Billet . 
aJMforifieuB  de  Ruvigny  dU;24..Novemhre^^. 
voulbit  accepter  loifeeondô.  altçtrnativeoiFer- 
tcvpar  les  £catsj  Q;)imneeiice  casrlà  il  ne. 


Vigiiôk  pts  de  faire  uw  toTîgoe  Mé»K:«l- 
tion,  mais  feulement  de  figtier  ttft^rtidœfvïfti 
compoferok  feul  tMt  le  Traricé  dd  Paèt^  Sa 
Ma^^  mih  cqs  ne  feroic  miite  dffieaUé 
d'envoyer  fes  Pîesipoteniiâires  dtm  ^ue 
Ville  de  Ja  domination  d'Efpape^  gô  que 
vous  ferez ,  s'il  vous  plâîc ,  enteTidi-e à  Mon- 
fieur  de  Wit,  afin  qu'il  conno  JTe  de  plus 
«n  plus  de  quel  pied  on  marche  ici» 

L    E    T    T    R   B 

De  Mr.  de  Lionne  nu  C^mn  d'Ef^ 
traâes.  Le  7.  yanvîer  i66t^   [ 

DEpuis  ma  dépêche  faite,  le  Sieur  ï>«f. 
ftndorf  Réûdenc  de  Suéde  m'feft-vem 
dire  9  qu'il  lui  ëtok  tombé  u&e  penM  daos 
Telprit  fiir  la  deraiere  Lettfê  de  l^urs  AiB- 
biffideuïs  qui  font  à  Londres,  &  ^11  nvdt 
voulu  me  la  cctomunîquer  pour  en  ap- 
•prendm  1»  fentimeas  du  Roi,  Cette  penlfe 
eft ,  que  les  Etats  pourrofent,  dans  lal  Lettre 
Qu'ils  écriront  au  Roi  d'Anjlecerre,  lui  dé- 
.rérer-Icxhoix  du  lieu  de  rAflfcmblée  à  leur 
égard,pourvû,guils  fgflènt  confentîr  au  même 
lieu  le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc,  fans  quoi 
ik  n'en  peuvent  déférer  ni  accepter  le  choix 
d'aucun ,  &  cela  toujours  fur  la  préfuppofl- 
tion  qu'il  aura  donné  la  parole  auparavant 
aux  Médiateurs  dé  ne  prendre  aucun  lieu  de 
Flandre;  &  qu'après  cela,  pour  ajufterle 
choix  du  lieu,  le  Roi  &  le  Roi  de  Danne- 
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marc  en  nonmieroiit  crois  au  Roi  d'Aogl^- 
terre  3  dont  il  en  élira  uti,  ou  que  celui- 
ci  en  nommera  crois  au  Roi  &  au  Roi  de 
Dannemarc^   dont  ils  en  choifironc  un. 
j'ai  parlé  de  tout  cela  au  Roi  »  Qui  m'a  char- 
gé de  répondre  audit  Puffendorr ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  confeilleroit  point  à  Meffieurs  les 
Etats  de  déférer  dans  leur  lettre  le  choir 
du  lieu  de  TAfiemblée  au  Roi  d'ÂDgleterre.; 
mais  qu'elle  ne  trouveroit  rien  à  redire  que 
les  Etats  le  filTent  s'ils  y  étoicnt  difpotez 
d'eux-mémesj  en  ajoutant  néanmoins  la  claufe 
ci-deffus  dite^  à  Içavoir,  pourvu  gu'ils  faf- 
fent  confentir  au  même  lieu  le  Roi&  le  Roi 
de  Dannemarc,  fans  quoi  ils  n'en  peuvent 
déférer  ni  accepter  le  choix  d'aucuû:  & 
quant  à  la  ftconde  partie  de  la  propofidon 
de  Paffendorf  pour  Tajuftement  ou  lieu  entre 
les  Rois 5  Sa  Majefté  demeure  d'accord,  ou 
d'en  nommer  trois  avec  le  Roi  de  Danne- 
jnarc  au  Roi  d'Angleterre»  dont  il  en  élira  un  ; 
ou  que  celui-ci  leur  en  nommera  trois,  dont 
ils  en  choifîront  un.  Sa  Majefté  m'a  chargé 
de  vous  faire  part  de  tout  ce  que  defTus,  a- 
fin  que  s'il  échet ,  vous  agifliez  de  de-là  en 
la  même  conformité, &  que  cependant  vous 
communiquerez  le  tout  à  Moniieur  de  Wit 
&  à  Monneur  de  Klingenberg. 


w 


LET- 


LETTRE 

Bu  Comte   â'Eflrades  à  Mr.  de  ^ 
Lionne.  Le  i^.  Janvier  1667. 

J'Ai  communiqué  vos  deux  dépêches  du  7. 
à  Mouûeur  do  Wit.  Il  protefte  n'avoir 
donné  aucune  connoilfance  entière  aux 
Direâeurs  des  ailàires  fecreces  des  dépêches 
que  je  lui  ai  communiquées,  &  qu'il  faut 
que  ce  foie  celle  donc  le  paquet  a  été  ou- 
vert  par  les  Efpaçnols ,  &  qu'ils  l'aycnt  in- 
terceptée; à  quoi  j'ajouterai,  que  ks  Copies 
oue  je  donne  peuvent  être  toutes  imprimées, 
oc  gue  j'obferve  de  ne  donner  rien  qui  puiiTe 
nuire  au  fervice  du  Roi. 

Vous  verrez ,  Monfieur ,  par  la  teneur  de  la 
Lettre  que  les  Etats  ont  écnt  au  Roi  d'Angle- 
ceire ,  qu'ils  ont  fuivi  les  intentions  du  Ro^i.  Us 
m'ont  prié  d'en  envoyer  la  Copâe  à  SaMajefté, 
&  de  celle  des  Médiateurs.  J'ai  remarqué  par 
divers  difcours  de  Mr.  de  Wit,  que  le  Roi 
lui  feroit  plaifir,  &  à  la  Province  deHoUande, 
de  choifir  Liège  pour  le  lieu  de  traiter  la  Paix, 
plu0t  gu'un  autre  ;  peut-être  en  cas  de  befoin 
pourroit-il  y  aller  lui-même  ;  ce  n'eft  que  par 
preflentiment  ce  que  j'en  dis,  n'en  ayant  nulle 
ouverture^de  fa  part.  J'ai  communiqué  à 
Monfieur  de  Klingenberg  ce  quieft  contenu 
dans  nos  dépêches  qui  regarde  la  Négocia- 
tion ,  &  il  aété  fort  f^tisiaic  de  la  vifite  que  je 
lui  ai  rendue  làdeflu^. 

,  A4  Mon- 


tn 

Monfieur  de  Zuylichem  vous  a  fait  répoi 
fe  par  Ja  voy«  defoo  6k  <lès  J'ordiiiaire  dej 
nier:  c'cft  un  grand  partifan  de  la'rrance  e 
ce  païs  ,*  &  le  prefenc  que  le  Roi  lui  a  fait ,  n'a 
de  pet  net)  à  échwfiçr  rafSçâjon  qu'il 
pour  Ja  prMce. 

Une  Efcadre  d'onze  Vaffleaux  d* Angle 
terre  a  rencontré  cinq  Vaiffeaux  de  Guerr 
liollandois  ;  dmx  onc  été  prit  &  crois  fe  Ton 
fauvez:  aia.  qe  fortifiera  p9$  l'^qtiipage  ii 
la  Campagne  prochaine. 

Vous  verrez  par  le  Mémoire  qoe  Met 
fieurt  let  Eta^s  m'ont  envoyé  couchanc  mec 
plaintes  fiir  le  Vaif&au  le  Faucon  blaoc^ 
commç  ils  fe  défenfl^it  de  le  semettre  en* 
tre'nos  maiqs«  Jelcifrgi  répopdu^queie 
demaqdois  i'exécixicH)  du  Traité  de  16^2, 
qui  porte ,  que  ks  prifes  feronc  pgéos  aux 
lieux  oii  les  Armateurs  auront  pris  leurs 
Commifijons»  f^r  quoi  ils  ne  répondent 
riçn. 

L    h;    T    T    R    E 

J)e  Mejjïews  les  Bt^ts  Çénéraux 
des  rrovinces  Unies  4es  fah- 
Bas  au  Rai  it  la  Grande  Bre- 
tagne.   Le  13.  Jamier  1667. 


O  IRE, 

En  n^e  Lettre  du  26.  Novembre  der- 
nier >  nous  avons  piarqué  à  Vôtre  Majefté 

les 


'1^1 

les  raifons  pour  lefquelleB  nous'  ne  pou- 
voos  pas  fious  rfifoudre  d'envoy«r  nos  Mi- 
niftresàJLondres,  pour  y  traiter  de  la  Pak 
avec  Vôtre  Majefté ,  ou  avec  ceœc  qui  aa- 
.roient  pouvoir  d'ejle  pour  cela^  &,nous  qc 
doutons  point  qoe^fi  elle  y  fait  une  iërieu- 
fe  réflexion^  elle  n'acquiefce  à  nos  raifom. 
Mais  aiSn  qu'il  n'y  ait  rien  que  nous  n^CQ«« 
^uibuibQs  de   nôtre   côcé  à  l'avaDcemefiC 
d^une  œtfvre  fi  falutaire5  &  à  oe  qv^i  pp^r- 
•  ra  fervir  à  un  plus  grand  éclaireiiFemeix  de 
nôtxe  bonne  intention ,  exprimée  en  ta  me* 
me  Lettre  1  nous  n'avons  pas  voulu  man- 
quer d'affùrer  Vôtre  Majefté  par  ceUe-ci, 
.que  les  inflancea  que  nous  y  ayonà  faites, 
comme  aufli  pluGeurs  fois  auparavant  5  à  ce 
.  qu'elle  voulût  entendre  à  un  Lieu  neutre 
.pour  y  traiter,  ne  &  font  pas  tan  tf  pour  IV 
mour  de  nous-Daémes,  qui  de  nôtre  ehrf 
.ne  ferions  point  de  difEculté  de  paflfer  pi^r 
deflus  toutes  les  formalkez  de  cette  natuisc 
pour  parvenir  loiàilliblemesit  àkpesrfeâion 
aune  œuvre  û-  Cbrêtieune^  à  des  cqndi» 
;tions  fûres  &  honorables,  &  pour  cet  effet 
d'aller  traiter  par-tout»  &  même  en  Ângl^* 
terre,  fur  raffûrance  formelle  que  Vôtre 
Majefté  nou»  a  pluikuis  fois  dennée;  mais 
que  ces  inHances  n'ont  été  faîtes  qu'à  caufe 
des  Rois  de  France  &  de  Danneiûafc ^  qui, 
en  vertu  de  l'Alliance  que  ^lous  avons  avec 
eux,  font  devenus  avec  nous  parties  prin- 
cipales en  la  Guerre  préfente.^  C'eft  pour- 
Îuoi  5  comme  il  eft  jufte  à  l'égard  defdîts 
:ois ,  &  par  confequent  néceflaire  à  nôtre 
égard  «  en  coAÛderation  du  liea  étroit  qui  ^ 


[ÎO] 

fions  joint  enfëmble,  que  le  Traité  1 
commencé,  &eofuite  heureufement  ac 
vé  &  conclu  fous  la  bénédiâion  Divli 
hors  le  Territoire  de  Vôtre  Majefté^  ne 
•  avons  bien  voulu,  pour  faciliter  une  g 
vrefifalutaire«  là  requérir  par  cette  L< 
tre,  qu'il  lui  plaife  confîdérer  cette  affa 
telle  qu'elle  eft  en  effet ,  c'eft-à-dire  ai] 
que  nous  venons  de  la  repréfenter  au  vrai, 
trouver  bon  que  le  Traité  fe  fafle  dans  i 
Lieu  neutre,  oti  les  Miniftres  des  Intén 
fezfe  puiflènt  rendre  commodément;  d'aï 
tant  plus  que  nous  nous  fommes  déjà  foi 
ventefois  expliquez  avec  tant  de  fincérii 
&  de  réfolution,  que  s'il  plaît  à  Vôtre  M< 
Jefté  y  répondre  avec  la  même  réfolutio 
-<c  à  cœur  ouvert,  il  y  a  de  l'apparence qu 
dans  peu  de  tems  &  fans  délai  roo  dot 
rera  la  dernière  perièâiou  à  cette  œuvr 

Îieufe.  A  quoi  nous  prions  Dieu  de  tou 
>ir  incliner  le  cœur  de  Vôtre  Majefté  d' 
plus  en  plus,  afin  que  nous  puiiHons  for 
mer  nos  vœux  avec  plus  d'ardeur  pour  fi 
profpérité,  &nousfigner,  SIRE,  «c.  Ia 
Haye  le  13,  Janvier  1667: 

LaSufcription  étoît: 
^u  R<n  de  la  Grande  Bretagne. 


w 


lET. 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJlraâes  à  Mr.  de 
Lionne.    Le  20.  yanvieriéâj. 

LA  Province  de  Hollande  a  bien  donné 
les  affûrances  pour  le  payement  de  ce 
qu'elle  doit  au  Roi  de  Dannemarc;  mais 
les  autres  Provinces  font  fi  en  arriére,  qu'el- 
les ne  l'ont  encore  pu  faire  ,&  à  moins  que 
la  Hollande  ne  fe  charge  d'en  faire  les  a- 
vances,  je  ne  vois  pas  que  l'on  puifle  ac- 

Quitter  cette  dette,  d'où  dépend  l'équipage 
e  la  Flote  de  ce  Roi.  Monfieurde  Wic 
s'employe  autant  qu'il  peut  auprès  de  fesMat- 
tres^  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  encoro 
porté  aucune  Ville  à  y  confentir. 

Le  Roi  de  Suéde  a  été  convié  d'entrer 
dans  l'Alliance,  à  quoi  il  n'a  pas  répondu; 
&  la  chofe  ep  eft  demeurée  làj  ians  que 
l'on  l'ait  davantage  follicité. 

Monûeur  le  Comte  de  Dohna  vient  avec 
deiordres  entamer  cette  affaire  <,  &  pourvu 
que  vous  me  donniez  celui  de  le  favorifer ,  je 
m'y  employerai  de  mon  mieux.  Selon  les 
dernières  Lettres  que  Monlîeur  d'Isbrand  a 
écrites  ,  les  Inurudtions  dudit  Bohna 
n'étoient  pas  faites;  ce  oui  m'a  été  con- 
firmé par  la  dépêche  de  Monfieur  de  Pom- 
ponne-, qui.  me^  donne  avis  du  départ  de 
Moniieur  d'Isbrand,  &  qu'il  eft  bien  in- 
tentionné pour  réunir  fes  Maîtres  avec  la 
A  <J    •         Sujîde. 


Suéde..  Il  trouvera  ici  bien  de  la  b< 
foigne  fpr  cçtte  ipatiérc,  la  plupart  d€ 
grandes  Villes  d*Hollande  étant  dans  d 
grandes  méfiances  du  procédé  de  la  Sué 
tfe,  MQBCeiiî  d§  Witn'oferoit  entamer  dac 
rAffeiphlé^  la  pfopofKion  de  recevoir  le 
Suédois  dans  FAliiance  ;  il  faut  attendr 
que  ces  avances  fe  faflent  par  le  Comte  d( 
jDohiia,  en  cas  qu'il  trouve  que  ce  foit  1'^ 
vanta^e  de  fon  Maître ,  &  après  cela  je  pour 
rai  agir  près  de  nos  amis  9'  fans  leur  donne 
ombrage  que  k  Roi  porte  plus  les  inc^iêt: 
des  Suédois  que  ceux  des  Etats.  Quand  voui 
ferez  réfblu  fur  ce  point  vous  me  le  fia-ea 
fçavoir,  s*il  vous  plate,  de  bonne  heures  cai 
if  y  aà  négocier  avec  les  yilles  avant  d'en  fei 
re  l'ouverture,  &  je  vous  aflùre  que  ce  ne  fe- 
ra pas  fans  peine  qu'on  les  fera  convenir  j 
ear  Faverfion  contre  la  Suéde  eft  plus  gran« 
de  que  je  ne  Içaurois  vous  la  repréfenter. 

Çàftel  Rodrigo  donne  toute  lorte  de  fa- 
tisfaâion  aux  États,  &  fait  rendre  tout  ce 
avoit  été  pris  dans  les  douanes  en  ETpagm 
des  Vaifleaux  Marchands  Hollandois;  amfi 
c'eft  ur)e  affaire  qui  eft  accommodée. 

J*ai  figftifié  aux  Etats  Tiieureux  accouche- 
ment de  la  Reine  d'une  Princeffe:  ils  m'en 
font  venus  faîre  compliment  chez  moi  pat 
des  Députez  j  &  témoigner  l^  joye  qu'ils  en 
ont  &  d'a|iprendi«  labosnefamé  de  la  Rei* 
ne,  dont  ils  avaient  été  en  peine  par  les 
Lettres  de  l\)rdinaire.  précédent. 

J'af  eu  une  longue  Conférence  avec  Mon- 
fieur  de  Ruyter  &  Monfïeur  de  Wit  (  qui 
eA  préfeotfmçnt  çn  parfaite  faaté^  fur  le  fa- 

jet 


[ni 

jet  du  retour  dr  la  Floce  du  Roi  en  fâreté 
après  la  Campagnçi. 

-  Sur-  quoi  ledit  Sieur  de  Ruyter  a  dit,  qu'il 
étoit  iippoflîble  de  pouvoir  riqn  aflÛrer,  les 
évcnemens  étanc  incertains,  mais  qu'il  fal- 
loii:  pofer  po«r  but  &  fondement,  que  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  faire  dç  fa  part  avec  la, 
FJpte  de$  Etats^pour  faire  rentrer  la  Flote 
<ïu  Roi  dan^  fcs  iiavrç^ ,  il  le  feroiti  fei 
Maki^eslui  m  doop^nt  l'c^drç  ;  mais  aullî 
iju'il  falloit  qu^  TAmwal  de.  France  eût  le 
mêmQ  orfirQ  pour  euic  en  cas  d!^accid6nt> 
c'eft-à-^ire  s'Us  per^oîent  la  Bataille  avec 
f ant  de  defavant^ge  que  levir  Flote  nç  fût 
pas  fufBfante  d©  fc  pouvoir  retirer  feule  a* 
vec  fûrecé  da^$  fes  |>ort$,  Mais^  comme  cq$ 
fortes  d'accidena  fQnt  jçjç^tains,  ledit  Ar 
mirai  dQ  Piwter  eft  d'avis,  que  le  Roi  don- 
îKî  pouvoir  ^  FAiniral  dç  France  de  réfoiiT 
dre  fur  le  chaQV>,<^  tpuc^  fortes  de  cas^  & 
que  les  Etats  li^j  bn  .^QQTveut;  i^  paï^iù  afin 
qu'eux  deux, avec  le  Çoikt^il  de  la  Marine 

Îmiffent  iur  le  champ  prendre  Iqs  r^folutiooa 
es.  pîus  fùre$  ^  i^s  pJu3  ev^tageufes  a  la 
caufe  commune.  Sur  quoi  j'ajoutai,  que  je 
Uouvois  ces.  t^m^s.  m  p«il  trpp  géber^Xj 
^  ^i^  laFlQite  duRoi.demeureroitexpoTée. 
s'il  arrlvoit  la  même  cho/e  que  Tannée  pal- 
fée;  qui  eft  que  le  ventfouflât  Nord-Eftj  la 
Flote  des  Etats  fcro't  obligée  de  gagner  la 
Côte  de  J3oulogne,  &  celle  d'Angleterre  la 
leur,  &  fe  portefà  rîfle'de  Wicht,  &  par 
conféquent  celle  da  Roi  prêteroit  le  flanc 
avec  grand  defavantage  à  celle  d'Angleter- 
re ;fçavoir  ce  qu'ils  fef oient  en  ce  cas?  Le 
A  7  dit 


dît  de  Ruyter  dît, que  fi  cela  amvoît  ap 
un  combat, &qujls  euffentderavancage, 
pourroit  aller  attaauertous  enfemble  la  R 
te  Ennemie  fous  les  Châteaux  de  Wich 
mais  fi  au  contraire  les  Anglois  avoient  1 
vantage,  &  qu'ils  priflent  ce  pofte  ou  ce! 
des  Dunes,  qu'ils  pouvoîent  joindre  d 
ou  doute  de  leurs  grands  Navires  avec  cei 
du  Roi,  pour  aller jufques dans  fes  Porcs, 
même  y  pafler  THyver,  pour  éviter  le  pëi 
du  retour,  &  que  la  même  chofe  fè  po 
voit  faire  en  cas  que  le  combat  fe  donni 
vers  les  Côtes  de  leurs  Provinces,  &  qu'o 
fût  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande,  fuppol 
aue  la  fituacion  de  la  Flote  Angloife  fût  e 
lieu  qu'on  ne  pût  gagner  le  port  de  Vliflît 

fue  fans  écre  renforcé  d'une  Efcadre  d 
rance.  On  ne  peut  rien  tirer  de  certai 
de  cette  converfationfur  la  fureté  de  la  Fjo 
te  du  Roi  dansfes  ports,  fur  quoi.  Mon 
fleur,  vous  ferçz  vos  réflexions.  Monfieu: 
de  Ruyter  a  dîné  chez  moi  du  depuis:  Je 
l'ai  encore  mis  fur  cette  matière;  mais  i, 
convient  qu'on  ne  peut  rien  arrêter  de  po- 
fitif  làdeflus,  qu'il  faut  que  les  Amiraux  a* 

Îrent  pouvoirde  réfoudre  toutes  chofes  (ui 
e  champ,  félon  les  accidens  de  bien  ou  de 
mal  qui  arriveront. 


^lét.k'O 


LIT- 


LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades*  Le  21.  Janvier  1667. 

LE'  Roi  a  vu  &  fort  approuvé  les  copies 
de  la  Lettre  gue  Meilleurs  les  Etats  qpc_ 
écrite  en  dernier  lieu  au  Roi  d'Angleterre,  & 
la  réponfe  que  Mônlîeur  de  Wit  a  faîte  au 
Sieur  Goyet:  &  guant  au  défîr  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  Gu*a  la  Province  de  Hol- 
lande, que  la  Ville  deLîéeefoit  choifiepour 
le  lieu  oh  Ton  traitera  la  Paix,  Sa  Majefté 
a  toujours  eu  principalement  cette  inten* 
tion,  comme  la  jugeant  la  plus  commode 
à  toutes  les  parties,  foit  pour  la  grandeur, 
foit  pour  fa  iîtuation. 

Sur  ce  que  je  vous  mandai  dernièrement, 
que  le  Roi  confentiroit  de  fa  part,  ou  que 
le  Roi  d'Angleterre  nommât  trois  lieux,  & 
que  la  partie  des  Alliez  en  choifiroit  un ,  on 
a<  fongeici  depuis,  qu'il  feudroit  toujours  re- 
venir a  la  queftion ,  laquelle  des  parties  fe- 
xoit  cette  nomination  pour  laiffer  Téleftion 
à  l'autre;  &  pour  éviter  cet  inconvénient. 
J'ai  dit  au  Miniftre  de  Suéde  qui  réfide  ici, 
que  les  uns  &  les  autres  pourroient  nommer 
chacun  trois  lieux  auxAmbafladeurs  de  Sué- 
de, &  que  fi  on  ferencontroit  par  cette  no- 
mination dans  le  choix  d'un  même  lieu, 
celui-là  feroit  pris  &  déclaré  par  les  Média- 
teurs 
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teuts  pour  le  lieu  de  rAffemblée.  Vouî 
ferez,  s'il  vous  plaît ^  parc  à  MouGeui 
Wit.    •  .        - 

Je  penfe  avoir  pénétré,  par  un.di (cours 
m'a  tenu  le  Secrétaire  de  Suéde  qui  eft  \ 
la  véritable  raifon  pour  laquelle  oa  a  faic  i 
de  bruit  &  de  diflSculté  en  Suéde,  d'ace 
dér  à  Meffieurs  les  Etats  TAfte  de  Neûi 
lité  qu'ils  demandoient.  Le  Secrétaire 
dit:  Comment  pouvoBs^ous  prendre  &  c< 
fervw  la  qualité  de  Médiateur,  nous  crc 
vant  d'ua  autre  côté  obifeé  par  un  Tra 
avec  les  Angloic  ^  à  leur  fournir  ur>e  affiftan 
de  4000  boounçs;  &  s'il  nous  faloic  née 
fairement  dans  la  fuite  donneur  ce  corp 
les  Etats  ne  prendroient-ils  pas  la  cbc 
pour  une  çQnaravoûtioin  wiox  AQe  de  Ne 

Comme  j'ai  fouvent  dit  par  ordre  du  K 

,à  Monfieur  de  Koujocsmark,  &  que  j'écj 

'auffi  «^  Monfieur  van  Beuningeo  de  fa  p^ 

«que  Sa  Majesté  ni  les  Etats  dc  orouvero^i 

rien  à  diire  que  la  Sv^de  dK>£hnât  les  40c 

hommes  aux  Aoglois,  fi  elte  s'jr  aoyoâc  k 

bligée,,p<>urvû  qi^'elle  s'arrêtât- là; il fandrc 

m^ntewnt  exainiap?,  ti  o»  pourroit  eacoj 

-dire  aux  Suédois,  que  par  cette  affiftaac 

de  40QO  boosiimes,  quand  ils  la  donneroiert 

on  nie  précendra  point  de  cette  nart  qu'r 

ayent  centreven.»  à  TAflte  de  Neutralit 

qu'ils  auroient  donné,  ni  mèoie  leur  ôte 

par  cette  raifon  l'exercice  de  la  Médiatîoi 

Sa  Majefté  défire  que*  vous  confériez  là  de; 

fus  avec  Monfieur  de  Wit,  &  pour  ce  qt 

la  regarde,  elle  ne  trouve  plus  d'iuconve 

nici 


I  jsknt  à  'fyke  mo  pareille  dédamion  aux 
.JSiiï^&t^s  4e  Suéde  9  d'aijj:3xit  plus  qu£  zioifsr 

j  pouvons  être  fort  aflùrez,  que  h  jBiégence  du 
Royaume  de  Suéde  a  autant  d'envie  de  fe 

j-  dilp^nCef.  (Je  49iWier  les  4000  hommes ,  que 
iious  en  pouvons  avoir  qu'elle  ne  les  donne 

Ï^as.  Cep^ndapc  ^tte  déclafadon  qu'on 
croît  auï  dits'Miûiftres,  poutroit-peut-é* 
ire  lev^r  en  un  inftajut  toute  la  difficulté 
qui  a  ju(qu^  à  préfencrpcenu  la  Suéde  d'ac* 
cordisr  aux^c^ts  i'itôe  de  Neutralité  qu'ils 
demandent.  Vousfweï,  s'il  vous  plaît  jfça- 
voir  à  Mortfleur  de  Pompone  direQemeut 
Ce  que  vous  aurar^poaduMc^eor  de  Wit 

MEMOIRE 

Do  Comte  d'EJlradeSy  préfenté  à 
Mefîleurs  les^tats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs^^Bas^  k 
24.  Janvier  166"^. 

LE  Cmte  d'Eftrédet ,  A^/ribagadwir  £«- 
traordkiaire  de  France^  a  ordre  du  Bm 
fon  Mattredefaireinjtanceà  Pl)s  Seigneuries ^ 
à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre ,  que  Von  cbof'^ 
geà  Amfierdamjur  ie  Fàljfeau  nommé  le  Saint 
François  y  cent  cinquante  fept,  lafl  de  Gdfhron 
pour  le  compte  de  Sa  Majejlé^  qui  ù  dejfein  de 
les  faire  tranfporter  dans  fes  Magqfins  de  Ma- 
rine ^  oùfelle  en  a  grand  h  foin  four  fes  Vaif- 
féaux  de  Guerre  ;  ce  que  ïedit  Àmba£adiur  ft 

pro' 


Ci8j 

promet  qw  Vos  Semteuries  lui  aecorderon 
lontiers.  D<mni  à  ui  Haye  le  vingt  quat^ 
Janvier  1667. 

D'ESTRAD 
MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfenti 
MefTieurs  les  Etats  Généraux 
Provinces  Unies  des  Faïs^Bas  - 

.    26.  Janvier  1667. 

LS  Comte  d'EJlrades ,  jlmbaffadeur  J 
traordinaire  de  France  ,  fait  ffovai. 
Vos  Seigneuries^  qu^ ayant  envoyé  au  Roi , 
Maître  un  Mémoire  inftruêtif  qu'elles  lui' 
rent  donner  touchant  ta  pri/e  du  Va^eau 
Faucon  Blanc  y  faite  en  Mer  par  le  Capital 
Bagart^  armé  en  Guerre  avec  Commipon 
France  y  (f  menée  par  lui  en  Zé lande.  Sa  M 
jejlé^après  avoir  examiné  elle -mime  ledit  1^. 
moire  y  afaîtréponfe  audit  Amhajfadeur  ^  qu\ 
le  n'y  a  pat  trouve  des  raifons  ajfez  fortes  po 
exclure  y  comme  elles  font  contre  Usformalit 
de  jujlice,  l  Armateur  de  fa  prife^  6f  lui 
donne  ordre  de  repréfenter  de  nouveau  en  f 
nom  à  Vos  Seigneuries  y  que  ce  Paifjiau  aya 
été^pris  en  Mer  en  vertu  d'une  Commifjm 
France  y  il  en  faut  demeurer  dans  les  termes  c 
Traité  de  1662,  qui  veulent  que  les  prifesfa 
tes  en  Mer  foient  jugées  aux  lieux  d'où  l 
armateurs  auront  eu  leurs  Commijtons,  i 


de  kur  déclarer  y  que  Sa  Maje/ii  entend  y  qu9 
ledit  Capitaine  Èagart  joUijfe  de  cette  prife 
conformément  à  V Arrêt  du  Cmfeil  Royal  de 
la  Marine  de  France  y  Jignîfii  aux  Etats  de 
Zélandey  fi  ce  n'ejl  que  les  parties  intireffies  à 
la  dite  prife  aiment  mieux  aller  en* France 
déduire  les  raifons  qu*eUes  ont  de  reclamer  ce 
f^aiiïeau  ff  fes  Marcbandifes.  Auquel  cas 
Sa  JMajeJlé  tiendra  nonfiuiement  la  main  à  fai- 
re admmijlrer  bonne  (^  prompte  juflice  aux  par  ^ 
Ues^mais  à  faire  cbdtier  l*  Armateur  y  sHl  en  a^ 
ufé  comme  Vos  Seigneuries  le  difent;  éf  qu'au-^ 
trementy  outre  que  Sa  Majefié  aura  fujet  de 
croire  qu'il  n'y  aura  aucune  bonne  rai/on  à 
dire  pou/r  cette  réclamation ,  les  Amirautez  de 
France  auront  droit  de  ju^er  aujji  toutes  les 
J>rifes  que  des  Faijfeaux  Hollandois  améneift 
continuellement  à  la  Rochelle  6f  autres  Potts 
du  Royaume. 

Sa  MOjjeJlé  a  dmni  au/Ji  en  même  tems  or- 
dre exprès  audit  AmbaJjadeuTy  de  renouveller 
à  Vos  Seigneuries  Us  infiances  qu'il  leur  a  ci- 
devant  faites  pour  la  reftitution  duVaiiïeau  nom' 
mé  V  Or anser  y  appartenant  à  un  de  fis  Sujets  y  ^ 
pris  en  Mer  par  un  Armateur  de  Zilande 
qui  l'y  a  mené  y  cf  où^  quoiqu'il  eût  P.ajfefort 
de  Sa  Majeftiy  il  à  été  confifqué^de  la  même 
manière  que  s'il  n'en  eût  point  eu,(^  comme  fi 
c'eût  été  un  Ennemi  de  cet  Etat.  Sur  quoiledit 
Ambaffadeur  prie  Vos  Seigneuries  de  faire  leurs 
ferieujes  réflexions ,  qui  regardent  des  Jatisf  ac- 
tions fi  jufies  que  leRoijfon  Maître  demande  y 
fc?  qui  lui  tiennent  fi  fort  à  cœur.  Donné  à 
la  Haye  le  26.  Janvier  1667. 

D'ESTRADES. 

'  LET- 


Tez  pas  pour  Tavenîrje  m'en  excuferaletovei* 
Monfîeur  de  Wit.  Sur  la  penfée  que  vous 
avez  eue  touchant  les  quatre  mille  homtoes 

Sie  les  Suédois  font  obligez  de  donner  au 
oi  d'Angleterre  je  lui  ai  expliqué  que  Sa 
Majefté  croyoit  gue  cette  liberté  defecours 
ne  feroit  pas  préjudidable  aux  Etats,  fl.  lef- 
dlts  Suédois  oonnoient  TAÛe  de  Neutralité 
comme  ils  le  demandent  :il  m'a  répliqué, 
qu'il  attendoit  Monlieur  d'Isbrand  dans  peu 
Me  jours,  qu'il  feroit  difficile  de  réfoudre 
quelque  chofe  fur  cette  matière  fans  avoir 
conféré  avec  lui;  mais  qu'il  me  diroît  fon 
fentiment  par  avance;  cju'il  ne  croyoit  pas 
que  fes  Maîtres  eoiifentiflent  jamais  à  laiffer 
la  liberté  aux  Suédois  de  donner  ce  fecours; 
qu'ils  pouvoient  fous  ce  prétexte  fefaifirdes 
Quartiers  de  rOftfrife,  ou  de  ceux  du  Païs 
d^Holfteîn,  &  être  foutenus  de  leur  Armée, 
&leur  faire  la  Guerre  de  concert  avec  le  Roi 
d'Angleterre  fur  leurs  frontières;  mais  qu'il 
feroit  moins  fâcheux,  que  fi  on  convenoît 
de  la  liberté  de  donner  ce  fecours,  en  donnant 
l'Aftede  Neutralité  qu'ils*  demandent,  de 
fpécifier ,  que  le  cas  arrivant  que  les  Suédois 
par  leur  Traité  fuffent  obligez  de  fournir  les 
4000  hommes,  ils  ne  pourroient  être  em- 
ployez en  aucun  lieu  qu'en  Ancleterre  pour 
fervir,  étant  là  fuivant  les  ordres  du  Roi. 
S'il  y  a  quelque  chofe  à  mander  à  Monfîeur 
de  Pomponne  fur  ce  fujet,lorfqueMonfieur  x 
d'Isbrand  fera  de  retour,  je  ne  manquerai 
pas  de  le  faire.    Monfîeur  le^  Chevalier  de 
Terlon  m'a  écrit  qu'il  a  reçu  ma  dépêche, 
oU  la  Copie  de  la  Lettre  de  Monlieur  de 
'  Ru- 


fiiir- 


r  «K:€^îe^a|gdr  avec  i^stle  vigua;trj,pow 
t«nk  des  conditiona  plus  avaiicagpu&s^.    H 
a   dé&é  suûffi  que  j'y  joigQifie  un  article  > 
par  leqiael  vous  me  mand^  par  ordre  de^ 
'Sja   Maj/sfté,  que  le  recardemeiaïc  oae  ks. 
(  Provinces  apportent  de  iàtisfaire  le  Roi  de 
Dannemare  pour  ce  qui  lui  eft  dû,  eft  trop  ] 
Gocïfcdérabie^&qtt'il  ne  fuffit  pas  poorrexe-, 
I  cutiock  d'un  Tmté  dont  le  Roi  eil  ganuaiiai. . 
de  dire  qAckHoQandea  payé;  que  Sa  Ma-^ 
jeftea  toàicmrs<encendu^que  quand  on  tcair 
tGiit  avec  les  Ecats^  il  neialloicpaa  venir  de 
nouveau  à  traiter  aveck^ProvincefëparéeS' 
TP&Jtx  l'exécution  de»  Traitez,;  que  les  Alliez- 
feroient  des  réflexions,  fur  ce»  manières  d'ar 
gir  qui  feroient  de  fâcheufis  confêquence 
peuir  les  Etats ,  &  aue  vous  m'ordonnez 
d'en  communiquer  fètjeufemem  avecMoa* 
fieur  deWic  pour  le  faire  fçavoîr  à  fês; 
Maîtres. 

Comme  toua  ces  articles  regardefiC  le  bien 
de  l'Btat&  le  fervfce  du  Roi  ^Jk  à  donner  plus. 
de  forceà'Moofieur  de  Witjfaidrelfé  une 
Copie  de  Let&e,  comme  venant  de  vous« 
en  cette  même  fbrme^  que  j'ai  donnée  a 
Monfîeur  de  Wit  pour  la  ccrnimunii^uer,  & 
pr^fTerenfiiite  les  Province»  de  fatis£aire  à 
ce  qu'elles  doivent  au  Roi  de  Danaemacc: 
Vous,  verrez,  Menfieur,  par  tout  ce  que 
je-  vouft  marque,  qu'il  ne  peut  pas  awivwlp 
moindre  inconvénient  de  cette  Copie:  à 
quoi  j'ajouteraît,  qu'il  fera  fort  difficile  de 
faire  iiéiiiiir-lcâ  affaires  avec  ces  Peuples.^il 
î  on  nefe  fert  de  t«ls  expédienspçurles^ faire 
convenu**  NéonmoinaiU  vous  ne  Içs^s^rou- 

vez' 


réiOir  Tsffi^  de  pm  »  dlmn.  y^a^ 
amoordliiri  à  Mônâevr'  dtf  Pompcmne ,  que 
Meffîeurs  tes  Elacs^  ont  d^'a  cofivié  le  Koî 
de  Suéde,  qui  n'y  a  pas  F^)onAi;  imisqne 
les  efprit»  s'etsmt  depuis  ^vgtiê^  il  y  auroil 
peut-être  de  la  dJfBrufté  de  porter  dafour' 
à^m  Meffieurs  lesfitaidàen'  cùû^ïef  le  Roi 
de  Suéde  eneore  ufte  foi»,  &  qu'il  me  fem-' 
hle  que  fî  les  Suédois  convîenaentdafoncî^ 
c'eft-à-dire  qu'ils  vetîillent  bien  encrer  daes 
ladite  Alliance,  ils  n'en  doivent  pas  faire 
comme  une  nouveHe  aflfeire ,  mais  mettre 
dans  les  In(lru6Uons  ducjic  Comte ,  qu'il  de^ 
vra,  étant  fur  les  lieux,  déclarer  que  fon 
Maître  a  reçu  fort  agréablement  la  femonce 
qui  lui  a  été  faite,  &  qu'il  eft  prêt  d^  en- 
tier. . 

Il faar fe prépaner  t»ut  debottà  la  Guer- 
rç.  Je  ne  vois  iulqu'ici-  qu'toiufement  & 
tergiverfatibn  ,  oc  pedt-é^tre  pis  dans  leur 
ame  ;  du  côté  des  Anglois,  riiola  à  mon  fens 
leur  embrouille  l'efprit,  &  le'  Comte  de 
Saint  Alban  ne  part  point,  fit  remet  la  Reine 
fà  MaCtrefle  d'une  femaine  à  Faotre,  faos 
en  alléguer  aucune  raifen ,  fi  ce  n'eft  que 
les  affaires  particulières  de  ladite  Reine 
3'arrêtent,  ne  voulant  point  fe  mettre  en 
chemin  qu'il  ne  les  ait  achevées^ 


ME- 


I         M   ^E   /M    O    I    R    E 

I  Du  Comte  d'E/traàes  y  préfentéà                    | 

[  Meflieurs  les  Etats  Généraux 

,  des  Provinces  Unies  des  Païs^ 

'  ^Bas,  le  ^i.  Janvier  i6df, 

LE  Qime MEJlrfides ^ ^'jfmi0ad^r  Ex- 
traordinaire de  [France  y  répréfente  à  Vos  ' 
'  Seigneuries ^g^e  k  Roifpn  Maître  étant  forp  j 
^ .  prejji  4*avmr  Us' cent  dnquante  feptLaJts  de  ^  \ 
'  Gmrm  q^Hl  leur  4emanda  en  fom  mm  par  fm  *  t  ! 
'    fMémoire.du  24.  4e  ce  mois ^  Sa  Majejié  lui 

a  donné  ordre^^de  rinàuvelUr  les  miv^s  injlan- 

€èS'à'Fos  Seigneuries i  à  ve  qu'il  leurplaife 

d'en  permettra  le  t^anj^t  d^Amfierdafn  ^  en 

France  dans  le  Vaiiïeau  nommé  le  Si.  Fran--  \ 

4^ois , .  &  d^ufer  tnce{a  de  îa^pius  grande  ,dilt^  ■ 

gence  qu'il  fe  pourra:  6P  comme  ilfeftpàffé 

ajfez  de  terni  depuis  ledit  Mémoire  du  24.  de 

^cerms  jufques  à  préfent^  four  avoir  réponfe     ^ 

de  toutes  Us  Amkmtez  auxquelles  il  a  éteren^ 

voyéy  &  que  ledit  Ambajfadeur  a  eu  particu* 

lierement  avis  que  celle  d'AmJierdam ,  qui  eji 

laplus  conjidérabkj  (^  y  a  le  plus  dHntérit  ^ 

n  déjà  donné  à  Vos  Seigneuries  fm  avis  favo* 

rahte  là-deffuSj  ^ès  avoir  examiné  la  qmn-' 

tité  que  les  Marcbands  en  ont  en  cette  Ville* 

là  9  celle  qui  ejl  au  TeJJelj  3^  celle  qui  leur 

vient  de  Hambourg,  fans  compter  le  nombre 

que  les  autres  Amirautez  en  ont  ^  6f  qiîe  cette 
Tome  V.  .        B  por- 


portion  que  U  Rwdemandene  leur  fera  éTauoA 
préjudice  j  tf  que  d'ailleurs  Sa  MajeJU  m  a 
un  extrême  bejoin ,  il  prie  For  Seimeuries  de 
prendre  uneprtmpterifolutionlà'dejjusià  lafor 
tisfaêtion  de  Sa  Majejli^  qui  doit  être  aujfi 
la  leur  f  afin  qu'il  enpuiÛi  rendre  compte  au 
pUtété  DmU  à  la  Haye  le  31.  Janvier  1067. 

D'ESTRADES. 

L    E    T    T    RE 

^u  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  FuiJJances  Meh 
fieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pats- Bas ^ 

-    ^«^31.  Janvier  lôô^. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

AYant  reçu  la  vôtre  du  13.  du  courant  pat 
les  mains  des  ÂmbaiTadeurs  Extraordi- 
naires de  Suéde,  dans  laquelle  vous  nous 
preflez  encore  de  convenir  à  la  nomination 
d'un  lieu  où  les  Miniftres  des  parties  inté- 
reflees  dans  la  Guerre  puiflent  commodément 
traiter  la  Paix,  déclarant  de  plus,  que,  fi 
ce  ne  fût  pour  leur  égard,  vous  n'auriez  fait 
aucune  difficulté  d'envoyer  même  en  An- 
g'eterre  à  cet  efièt,-  &  lefdits  Ambafladeurs 
rous  ayant  confirmé  dans  l'opinion  de  la 
fincéricé  de  vos  délirs  de  la  Faix,  nous 

priant 


priant  fort  de  confentir  à  cette  vôtre  requê- 
te ,  conwne  à  l'unique  moyen  pour  parvenir 
à  une  œuvre  fl  falutaire  &  CUrâtienne  :  Pour 
manifefter  la  véritable  inclinacion  que  nous 
avons  de  nous  unir  plus  étroitement  a- 
vec  vous  à  rétabliffemeat  du  repos  de  là 
Chrétienté  &  à  l'avancement  de  la  Reli- 
gion Ph)ce{lante,  nous  n'avons  pas  feule- 

.  ment  cônfenti  à  faire  le  Traité  dans  un 
Xrieu  oii  les  Minières  de  vos  Alliez  fe 
puiffenc  rendre  avec  honneur  &  fureté; mais 

"  pour  jetter  les  fondemens  d'une  confiance 
mutuelle  à  l'avenir^  &  obvier  aux  délais  & 
obftruâions  que  la  nomination  de  tout  au- 
tre Lieu  pourroit  faire  naître  ,  nous  avons 
réfblu  d'envoyer  nos  Ambaflàdeurs  à  la 
Haye,  oii  lesMinifbes  de  vos  Alliez  font  à 
prélènt,  ou  fe  pourront  b:en-tôc  rendre  pour 
traiter  la  Paix  tant  défirée  de  tous  cotez ;.& 
pourvu  que  vous  nous  envoyiez  dans  le 
tems  un  Paflfeport  pour  la  lûreté  de  nofdits 
Ambaflàdeurs  9  ils  le  trouveront  à  la  Haye 
avant  la  fin  du  Mois  de  Février,  vous  aP- 
iÛrant  qu'il  ne  tieodra  pas  à  nous  que  la  Paix 
ne  foît  rendue  à  la  Chréciencé,  &  que  nos 
Sujets  communs  n'en  jouïflTent  bien- tôt  à 
leur  grand  contentement  :  à  qtx)i  nous  prions 
Dieu  de  vouloir  incliner  vos  cœurs.  Hauts 
&  Puiflans  Seigneurs ,  &  de  vous  avoir  au 
reftc  en  (à  fainte  &  digne  garde;  Ecrit  à  nô- 
tre Palais  de  Witehal  le  b^JM».  i66-j. 

20.  Fev* 

FoîrebienbmJmiy  CHARLES  R. 

£t  plus  bas^ 
Arlington; 
Ba  LET. 


[  28  } 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lmne  au  Comte  iPEf- 
t  rades.  Le  4.  Février  1667. 

LE  Roi  a  approuvé  (jue  vous  ayes  donné 
à  Monfieur  de  Wit  la  Copie  qu'il  vous 
a  demandé  pour  la  faire  voir  à  faProvince^ 
de  ce  que  Sa  Majefté  vous  mandoic  tou- 
chatv  le  choix  du  lieu  d'Aflemblée  pour 
traiter  la  Paix,  &  qu'elle  avoic  agréé  la 
Ville  de  Liège.  Elle  a  àuflî  approuvé  guc 
vous  y  ayez^  ajouré,  comme  le  Sieur  de  Wit 
Ta  déliré,  ce  qui  pouvoir  le  plus  contribuer 
auprès  des  Provinces^Unies  pour  leur  fai» 
re  hâter  l'armement  de  leurs  Equipages 
pour  la  Campagne  prochaine^  fans  sarré- 
ter  aux  erpâ-ances  qucles  Anglois  donnent 
dé  vouloir  faire  la  Paix,  lefquelles  peuvent 
être  fort  tromp)eufes,  &  n'avoir  autre  viféc 
que  de  nous  faire  relâcher  les  uns  &  les  au* 
très,  par  cet  amufemènt,  de  rappUcation 

Îu'on  doit  avoir  pour  les  préparatifs  de  la 
Tuerre.  On  croit  que  le  Comte  de  Saine 
Alban  ne  part  point,  &  j^aperçois  que  rieû 
ne  fâche  davantage  l'Ennemi,  que  de  voir 
que  le  Roi  ne. donne  point  dans  ces  piégés  « 
&  que  l'on  travaille  inceffammenta  Breft 
co;nme  IS  cette  Guerre  devoir  être  éter- 
nelle. 

'  De'ce  retardement  du  Comte  de  Saint  AN 
banleRoicroit  qu'on  peut  tirer  deux  con- 

fé- 


C  ^9  3 

ië^O^yres  juftç».;  Tuop.,  que  les  Anglois 

ceferpreiTeropt^  tapi:  de  faire  là  raix, 

.  qu'il  Jrc(Qblprpic  que  le  befom  qu'ils,  en.  onç 

Iettr;4ili(^confeilIer3  canç  ils  efpèreint  de  leur 


l^aucre  9  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  traiter  dans 
la Ji^ifon  de  la  Èeine  d'Angleterre»  puis* 
^iie  le  Comt^  de  Saint  Alban  n'a  jamais  é« 
çrit  à  Ruvignj>  pourgagî)er  dut^ms  en  la 


•Négociadop^  qu'il  felEc,  faille  venir  .les 
pouvoirs  de  la  liaye  &  ^e  Copenhague, 

Sa  Majefté  a  auffi  fort  approuvé  que  vous 
ayez  inféré  dans  la  Cop;e  remîfeau  Sieur 
de  Wit  un  article  pour  les  afllflances  qu'il 
faut  donBer'aû  Roi  de  Damiemarc ,  a- 
fin  qu'il  ait  moyen  d'équiper  (àFloteàtcms, 
&  qu'on  le  puiflfe  ai^:  porter- à  k  fpintjre 
aux  deux  autréÎB;  fie  en.  gëoéral  je.yous,'  di- 
Tai  fur  réclàirçîfleipent  que  vous  demandez 
fo^t  iKÔtseconduiteàravenir;  que/Sa;^a- 
jefté  approuvera  toujours  que  vous  en  ujiex 
de  même,  quand  vous  verrez  que  ce  que 
Ton  vous  demandera  fera  de  fon  fervicc,oa 
ièlon  ion  intention  que  vous  aurez  recoi^ 
nue  dans  fes  dépêches  »  &  qu'il  ne  pourra 
produire  d'ailleurs  aucun  mauvais  effet: 
ce  oui  dépendra  de  vôtre  prudence,  à  la* 
quelle  Sa  Majefté  fe  remet  de  faire  ce  ju* 
gement,  &  y  a  toute  confiance. 

Touchant  ce  que  je  vous  avok  écrit  des 
4000.  hommes  qu'on  pourroic  laiffer  la  li- 
berté à  la  Suéde  de  donner  aux  Anglois^fui* 
vaot  leur  Traité,  pourvu  qu'elle  donne  au^i: 
B  3  Etats 
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Rats  PAfte  de  Neutralité  qu*ils  M  denuor 
dent;  Sa  Majeflé  a  trouvé  très  prudente  is 
penfée  de  Monfieur  de  Wit,  que  cette  af- 
fiftance  ne  peut  être  donnée  que  dans  VM- 
gleterreméme,  afin  de  prévenir  ^incOIlv^ 
nient  des  quartiers  que  cette  Couronne-Ii 
rounoit  prendre,  Toas  ce  wétexte,  dam 
les  Païs  d*Oftfrife  ou  dans  le  Duché  de  Hol- 
ftein ,  &  faire  par-là  indireftement  la  Goa*- 
re  aux  Etats  ou  au  Roi  de  Dannemarc  ;  à 
même  avant  que  de  prendre  aucune  réfolo- 
lion  là-deflus,  le  Roi  croit  que  les  Etats 
auront  fait  tort  prudemment ,  de  vouloir 
attendre  l'arrivée  de  Monfieur  dTsbrand» 

MEMOIRE 

,Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas^  te 
^ç.  Février  1667. 

LE  Cmte  cCEftrades ,   Awbpffaieur  Ex* 
traordinaire  de  France^  a  ordre  du  Rd 
fon  Maître  de  faire  fçavoir  à  Fbs  Seigneuries^ 

rie  Sa  Majejti  faifanttravailkr  inceiïammeni 
mettre  au  plutôt  en  itat  d'agir  ïEjcadr»  de 
fis  ^aijfeaux  que  doit  commander  le  Sieur  de 
la  Roche  Gafteliere^  a  fait  charger  du  vin 
dans  un  Brûlot,  qui  le  doit  porter  au  TeJJel  ou 
à  Amfierdam ,  pour  être  dijiribué  direâement 
&  cmfuméfur  le/dits  ra^JjeaupCy  comme  ouffi 

d'au* 


I  gpatitres  provîjlons  dans  la  Frégate  de  Mon^ 

t  Sieur  le  CbévaUer  de  Bouillon  y  qui  doivent  fer- 

î  vir  de  vidtuailles  à  fon  Equipage  :  de  auoi  Sa 

\  Majefté  a  bien  voulu  donner  avis  à  Vos  Sei» 

i  g^ieuriesy  afin  qu*il  leur  plaife  envoyer  leurs 

I  êrdrej  à  ceux  qui  font  prépofez  à  la  perception 

t  des  droits  de  ja  fols  ptnir  tonneau  ,    çP  de 

1  ceux  qui  regardent  les  viâuailles.  de  ne  rien 

I  exiger^  en  entrant  ni  enfortant^  defdits  FcUJ- 

.  ^aux  de.  Guerre  qui  auront  aporti  lefditet 

\  frovijhns  &  viHuailks ,  6?  les  auront  àécbcsr^. 

,  ^es  dke&ment  fur  les  Fàiffeaux  de  ladite 

j  £fcadrej  oà  elles  doivent  être  confumiesjpuis- 
me  Us  Navires  qui  fervent  dans  V Armée  ^ 


jùitVaiJJeaux  de  combat  j  /bit  Brûlots  ou  Ga^ 
lioîes  y  en  font /xempts ,  if  que  le  Roi  Va  air^ 
pratiqué  u  regard  de  Vos  Seigneuries ;(f  que, 
pour  m  viStuailles  des  VaiJJeaux  de  Sa  Ma- 
jefté^ on  doit  être  traité  comme  le  font  les  Su- 
jets de  cet  Etaiy  qui  repayent  Us  droits  qu^ 
pour  celles  qui  font  mifes  dans  Us  VilUs  en 
Magafin^  &  quifortent  pour  n'être  pas  con- 
fumées  fur  Us  Fqiffeaux  qui  y  font  équipez*^ 
joint  que  fi  c'étoit  des  Vatffeaux  Marchands^ 
fujets  auxdits  droits  ^  qui  aportajfent  Uf dites 
yiàuaiUesy  &  non  des  Faiiïeaux  de  Guerre, 

Îui  en  font  exempts.  Sa  Majefté  n'auroîtfas 
%  moindre  prétenfion  à  l'exemption  dejdits 
droits  qu'elU  demande  à  Vos  Seigmurtes.   Sur 

3uûi  ledit  Âmbaffadeur  Extraordinaire  les^prie 
e  lui  donner,  une  prompte  expédition.  Donné  à 
la  Haye  U  9.  Février  iCô-j. 

D'ESTRADES, 

_.  '      B  4         •         LET. 


LETTRE 

Lu  Conite  d^EJtradei  à-  Mr.  de 
Lionne.  Le  lo.  février  1667. 

/^Eptodànt  liât  Copie  de  cette  lîàettre  nom 
%^  adttofiéliéOjà  MùûfienrdeWit  &  i 
niôi^d'avatcerlies  affaires  dans  cette  Aïïeiib 
hïée  g  &ohz  remis  far  un  bon  pied  le  Ma^ 
gifttat  db  Rotterdam,  qui  noui^faiicît  di 
&peihe;  &dotat  les  pnQdpaux  font  amis 
de  Ki)^vit&  vttnder  Horftyot  ménagez  par 
f>ôm  Eft'éven  dé  Ganiarre,  qui  remue 
toutes^  les  machines  dana  cette  Affemblée^ 
peut  faire  voir  aux  Dépme»  desVilier,qiie 
le  Roi^il'âautre defTetà  qUede  lëar  embsMlv 
fèrd&n^f  la  Guerre  d'Ati^eteite,  poui»  pro 
fltei^  du  tems  de  conquénf  la  Ftmdre,.  &  b^ 
prè^  tes  fût^uAier  àuj^itioffifné^pftli&lHéceti^ 
uotf  que  Sa  I^jefté  atmar,  que.  tMt  faii  sifpms^ 
cient  par  les  droit»  d(^  ta"  Rôine. 

Il  leur  a  f^t  aufiî  enrendfe,  qoet  pott  ft 
prëcautionner  d'une  invafion^  ils  traîéent 
une  Ligue  défenïîve  avec  rAngteeerre  :  fi» 
quoi  les  Etats  ne  doivent  prentire  nul  om« 
brage,  puifque  toutes  les  Ligues  défenfivet 
font  pemifes  au^t  Souvoains  pour  la  ftkrecé 
^  de  leur  Pars  5  fans  contrevenir  aux  Trdteià 
d*Alliance.  . 

J*ai  eu  une  longue  conférence  avec  Mon- 
fieur  de  Wit  fur  cette  matière,  qui  eft  con- 
venu qu'il  n'y  aura  pas  de  peine  de  détruire 

tous 
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tous  ces  artifices  pat  raifonncment ,  dans  In 
confiance  que  lui  &  les  Etats  ont  dans  le  pro- 
^cédé  fincére  de  Sa  Majefté:  mais  que  l'Af- 

•  femblée  étant  compofôe  de  tant  de  gens  ti- 

•  rez  de  chaque  Ville,  &  qui  font  gagnez  par 
divers  moyens ,  on  ne  peut  pa«  s'affûrer 

'd'eux  que  par  une  grande  application  &  à- 
vec  du  tems  ;  qu'il  travaillera  dp  fon  côté  , 
comme  je  ferai  du  mien^  pour  leur  faire 
voir  que  la  cabale  d'Efpagnô  les  repâte  de 
chimères  pour  les  Jetter  dans  '  de  mauvais 
pas.  Et  j'ai  dit  audit  Sieur  de  Wit,  que  pour 
prouver  ce  que  nous  leur  dirons  là-deflliSjU 
ne  faut  qu'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce 
que  le  Roj  a  fait  pour  les  Etats  depuis  la 
rupture  d'Angleterre  &  de  TEvêque  de  Mun- 
*fter:  ce  que  j'ai  bienvôulu  toucher  à  Mon- 
fieur  de  Wit,  pour  lui  rafraichir  la  mémoire 
des  obligation?  que  J^s  Etats  ont  au  Roi, 

Monfieur  de  Wît  a  eu  une  conférence  a- 
vec  les  Députer  des  affaires  fecreres,fur  la 
convcrfation  que  nous  eûmes  touchant  les 
4000  hommes  ;  il  m'a  dit,  que  lefdîts  Dépu- 
tez étoierit  d'un  fentîmenc  contraire  ,  & 
tju'ils  ne  peuventpas  confentir  qu'il  fût  per- 
•mis  aux  Suédois  d'avoir  la  liberté  d'envoyer 
xre  fecours  en  Angleterre  :  &  comme  je  lui 
répliquai ,  que  c'étoit  prendre  l'affaire  d'une 
^nde  hauteur,  &  que  fi  on  ne  fc  fervoit 
3'expédiens,  on  ne  s'ajufteroit  jamais  avec 
cette  Couronne;  il  me  dit, qu'il  y  voyoit  de 
grandes  difficultez,  &  que  l'Etat  avoit  tous 
îes  jours  de  nouveaux  fujèts  de  méfiance  de 
leur  procédé  ;  que  même  on  l'avoît  aflûré,  que 
.8*iU  eviffcnt  accepté  d'encrer  dans  la  Ligue 
Bj  qu'ils 
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ëam  quelques  jours.  Tout  «e  pirocédé  mar- 
que qa'il  veut  gagner  du  tetns  &  nonfi  »- 
inufer.  Ainfi  ledit  Sieur  de  Wit  co&v!€Bt 
de  travailler  fortemeoc  aux  Equipages  del 
Floties,  &  a  été  bien  aife  d'apprendre  l*a|^ 
cation  avec  laquelle  Sa  Majefté  £ût  ouvail- 
1er  à  la  fienne  à  Breft. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  étEJ- 
trades.    Le  ii.  Février  166^^ 

LE  Roi  craint  fort  tfue  ndtre  parti  ne  re- 
çoive la  Campagne  prodrame  dé  trb«- 
Sirands  préjudice  de  ià  lanceur  qu'apoitënt 
MefCeurs  les  Et^rs  #  fâtisfaire  le  Roi  de 
Dannemîffc,  pow  l'engager  à  jomdre  fe  Flo> 
te  aux  deux  autres^  &  Sa  Majefté  craint  auf^ 
C  encore  p!us,  que  Meffieurs  les  Etats  don- 
nant dans  le  piège  que  les  AT«|loi8  noos  cm 
tendu  par  leurs  An^ateurs  de  ftix,  ae  prép 
pafetot  pas  coiôme  îl  conviendroit  leurs  Ar- 
mcmens  &  leurs  Equipages ,  &  ne  puiflfetit 
tnecfre  leur  Flote  en  Mer,  que  quand  TEn* 
nemi  s'y  trouvera  affcz  puiffant  pour  evti^ 
pêcher  EÔtfe  jôuft^on.  Sa  Majeité  de  fîMi 
côté  n'en  a  pas  ufë  de  même ,  &  Jufques  ici 
n'a  épargné  ni  foins  rii  dépenfes  pc«r  le 
prompt  équipement  de  fa  Fiote,  &  pourarug- 
mcnter  le  nombre  de  fes  Vaiflèaux.  J'ai 
parlé  Jà'deHus  bien  fortement  par  fon  ordre 


Càîî     ^ 

1.  MMlieur  van  Beuningen,  qai  a  {nom 
d'en  écfira  de  métne  dfiî  d€  t&^ 

.LETTRE 

lynCmteé'EftradeskMr.  de  Lion- 
.    fïf.  1$  14.  ^évri^r  i$4r- 

MCXifieur  de  Wk  »•  tont  vcno  voi> 
df ur  fols  délita  te  dépars  de  for* 
'diiiûe  demi^y  }e  dois  toss  itudre  comp- 
te exoâem^M  w  «oqc  ce  qûil  m^a  dit*  Il 
me  cëi&oî^  beamcoup  d^iifqaiécude  des  ja* 
lèofiesqu'^l  Mmarqwiit  danB  côa  peaplea  des 
bitiits  tfà  cDorebe  que  leilc»  a  deflètnd'astca^ 
cfuer  laFIsKKiïerJl  ne  vdîroal  moyen,  de  ¥a{^ 
lûmr  leura  e^ite ,  «  de  leur  faire  ocm* 
prendre  quil  r  aie  &reté  peur  eust,  tj^BSi 
un  Raiii  poKâot  cour  leur  voffin,  iSt  qui 
Blâme,  par  )es  dncuks  de  la  ^ei&e,  ea  cas 
ée  mort  du  Roi  d'E^i^oe^  pom^oit  avoir 
det  préeenfions  fin*  ies  Pvovince9-Unies  ;  ce 
«i  iiu4  à  fiiit  peafer  pluQears  fois^qœ ,  yom 
ârercbotes  fimesid'omlMWespleat  éeé  muaa» 
vantageû  pour  te  JRoî  â:  pour  les  Ëtata^ 
qoe  te  Prcndt  qui  avefe  été  CDncemé  «ne  été 
exécoeé)  &  que  par  ceino^firie  Roi  âfant 
Cambrsi,  Se*  Orner,  Aire,  jauges  &  Dam« 
meo ,  9spoii¥0ie8titea8  det^,  en  cas  de  mort 
âQRoid'£())an0e93^1aiier  par  un  Manifefte 
aux  Ëmts  de  Fiante)  que  Viîs  fe  Vôuloient 
metepe  en  I^pubfique ,  le  Roi  &  les  Beats 
les  affifteittiiratde  leuKsforcespouryobliger 


refuret 


les  Viltet  qui  leiefureroienc;  &  en  cas  qot 
lefdics  Ecacs  de  Flandre  n'accepcafleat  p9 
ce  parti  ,  que  le  Roi  &  les  Etats  des  Pny 
vinces-Unies  avec  leurs  Alliez  uniroienc  leun| 
forces  pour  attaquer  la  Flandre  de  tous  co- 
tez. &  la  conquérir  par  force  d*amies. 

Que  par  un  Traité  de  cette  nature  8 
voyoit  tout  l'avantage  du  câté  du  Roi»  en 
ce  que  c'étoit  beaucoup  tagner  que  de  met- 
tre un  Etat  populaire  3  dont  les  réfolutioni 
font  fort  incenaines,  dans  une  afliéte  oà 
leur  intérêt  les  oblige,  fans  rien  craindre^ 
d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis,  comme  fè* 
roit  l'engagement  d  deiius,  lequel  pourrdc 
être  inÛDue  dans  les  Villes  par  nos  amis  5  & 
le  crédit  que  lui  &  ^^^J  Avons  encore  ,* 

?ue  ce  feroit  une  affaire  aflurée  ouandle  cai 
cherroit:aulieu  ouefi  la  mort  ou  Roid'Er* 
pagne  arrivoit ,  a  que  Sa  Majefté  toulûC 
faire,  valoir  les  droits  de  la  Reine,  TEmpe- 
reur  s'y  oppofera,  prétendant  être  le  verita* 
ble  héritier  par  le  ïeftament  du  Roi  d'Ef^ 
pagne,  qui  fera  outre  cela  valoir  la  renoo« 
çiatioo  du  Contraâ  de  mariage,  joindra  une 
puiflÀnte  Armée  pour  foûtenir  (on  droit  a« 
vec  celles  de  fes  Alliez,  &  ce  fera  uiie  Guer- 
re dont  peut-être  on  ne  verra  pas  la  fin  de 
nos  jours;  &  en  ce  cas  il  ne  faudroit  pas 
prétendre  nue  qui  que  ce  foit  eût  le  crédifc 
de  porter  les  Provinces  -Unies  &  prendre 
para.  Tout  ce  qu'on  pourra  faire  ce  fera  de 
demeurer  neutre ,  encore  fàut-il  bien  être 
aflfûré  que  l'ombrage  des  G>nquêtes  du  Roî^ 
&  les  gratifications  dont  les  Eipagnols  ié 
fervent  d'ordinaire  en  cei  rencontres^  ne 
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Sgnent  entiéremenc  ces  Provinces  à  pf en* 
e  le  parti  de  l'Empereur,  comme  paroif- 
fant  le  dIus  jufte  par  le  Teftamenc  du  feu 
Roi  d^Efpagne,  &  la  renonciation  da  Roi 
par  lé  Contraét  de  mariage. 

Qu'ayant  bien  confidéré  tout  ce  que  def- 
fus,  &  étant  pailionné  pour  le  fervice  du 
Roi  autant  que  pour  celai  de  Tes  Maîtres, 
il  avoit  voulu  m  ouvrir  fbn  cœur ,  &  médit, 
que  s'il  avoit  l'hoimeur  d'être  Miniftre  du 
Roi,  il  lui  confeilleroit  de  ne  perdre  pas 
l'occafion  d'éviter  une  Guerre  dont  les  évé- 
nemens  feroient  aflëz  incertains,  &  de  s'af- 
fûrer  de  la  Flandre,  qui  ne  lui  pouvoit  ja- 
mais nuire,  &  dont,  il  feroit  toujours  le 
Maître  quand  elle  feroit  en  République ,  & 
éteroit  en  même  tems  les  ombrages  aux  Pro- 
vinces-Unies, qu'elles  ne  perdront  jamais, 
tant  qu'elles  verront  que  le  Roi  veut  être 
Maître  des  Païs-Bas. 

'  Je  lui  répondis ,  que  j'étois  fort  furpris  des 
ombrages  ^u'il  me  marquoit  que  les  Pro- 
vinces-Lfnies  &  les  Peuples  avaient  du  Roi, 
après  tant  de  marques  qu'ils  avoient  de 
ion  amidé  &  de  fa  proteâion,  dont  il  étoit 
très^bien  informé;  que  fi  Sa  Majefté  n'ai- 
moit  plus  leurs  propres  avantages  que  les 
Hens,  j'apprehenderois  fort  que  des  appa* 
rences  d'mgratitude,  comme  celles  que  je 
prévois  par  fes  difcours,  n'obligeaflent  Sa 
>lajefté  de  fe  retirer  tout-à-fâit  de  leur  AU 
liance  &  de  prendre  des  mefures  ailleurs. 
Que  je  ne  nouvois  approuver  l'ombrage 
.  des  peuples,  lorsque  Sa  Majefté,  par  toutes 
fes  avions, leur  donne  tout  fujetde  confian- 
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ce;  ft  que  pour  ce  qui regutàe  le  détail  du 
Prqiec^  je  ne  pouvoô  lui  répondre  rien  là- 
deiius,mais  lui  dire  feulemeac , quefenreo- 
drom  compte  à  St  Majefté5  n'ayant  aucim 
ordre  d'entrer  en  madame  fur  ces  fortes  d'af- 
iaîres. 

.  Vous  me  ferez  ^voir,  s'il  vous  plate, 
Monfieur»  les  inteaticms  du  Roi  fur  tout 
ce  que  defliis;  &  comme  Sa  Majefté  eâ 
plus  édaixée^  fUr  fes  intérêts  que  perfbnaei 
f  attendra  Tes  ordres  fiir  ce  que  j'aurai  à  ré- 
poD(k^  à  Mr.  de  Wit»  qui  ne  manqoeca 
pas  dans  ie  cems  de  me  demander  réponfè, 
comme  il  fait  tous  les  jours,  fur  ce  qui  re- 
l^e  la  jooâion  des  flotes  &  le  faluc  cbi 
f  avillofi. 

L    p    T    T    R    ? 

Du  Comte  étEJirades  à  Mr.  de 
tionne,    Le  17.  Février  166-^. 

VE  continue  de  pttEkr  la  Hollande  de  fe 
1  jçhotger  du  payerneot  des  autres  Provinces 
pomr  &tisfaîre  le  Roi  de  Dannematc,  ^n 
qu'il  puifEe  pi^e^  jEbs  Equipages  &  mettre  la 
f  lote  en  état  de  joindre  le$  nôtres:  on  tra» 
vaille  près  des  Dépofiex  des  Villes  pour  fai- 
re prendre  cette  réfoludon.  Monfieur  d*A- 
merongen  ne  partim  pas  pour  Copenhague 

Ju'iï  ne  porte  de  l'argent.    Il  y  a  quatre  or- 
inaires  que  je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de 
MonHeur  de  Pcwponae  &  du  Ciié^iAlier  de 
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^'}rejtra(It%-x£Hl-aveo>D(»]^sve]i  dbGM 
Aôire  &  Ca&fel  iRddifgtf  po&PCQoitrqiie  o0t 
font-  dâiPpf8eéàP((irasiMlbiC^  qu^i  fflepouK 
aB&réry^toîiteê^lUs  Ibii^'iteltti^otiDptiw 
lé^3  ou  fiât  ^Mtt^^àt(ddi^Eii^w)H»^ôm^(to 
Géce€hLlgtA^â6ftâfivi^p0aM»  Patt-Bas^  iir 

confentirôieât'j^tff;  &^faiq9:ilm'a'dit^ 
que  la  dëniiéNIcoâVéïfaflioft^  qu'il  moitevA 
sveé  lùx^  w^StvMk  bien  mf&  fe»  femimonÉ 
y  étoitalr  o^itraûtis ,  i^oâ^^il  n'ai^d'^utre  apf 
^ication  qU^  cello"  œ  ft»¥e  m  tout  cem», 
que  rombraç»  qâe  ces  Féu^a  oim  de  la 
gitmklepfâf&iicï^dWRôi^  qui  augmentewitt 
9^dtfttr^i6K  1»  Ffeàdte^  âe  puîfla  pas  alcé» 
wea:  }i^mtm&&f^iê  &  încdKfâiee  ^  ddi» 
MM^Sdï«  la  I^Me^&'i^et  BtaCi 

JbtfrriBtit-^îWai^  afiMit  MrW^  accote  peHbâK 
iSé  il^rSteir,  tf  métii^  â»i€  it  Mét^nm  van 
Beoniagen^  éâ^^ltfta|);pfj^d^tt&4^  &s  »• 
tifif»,  qiff  a  ëêff^^ndBiâliB'  m  Ai^gl^em! 
avec  rifola,,qui  li;i  mande,  que  le  KOidTAdrt 
^terM'  bé  tdtùW  pkê*iépùm  i'  la  Ltccre 
ms  Et^  tane  qiid  M  PatléUMi»  femir  afr 
fiMâblé;  Miâs  mé  »  poav  répcmdfô^  à  leur  et 
tflké,  il  vouloii  noiilitiéf  la  Hayô  pour  le 
Beii  d'Ailfeniblée  pôtt^  ïé  Trakède  Pak. 

8tir êeîô  kdife  Stour  dè^Wic  m'a  dit, qu'il, 
empécheta  autant  qu'il  pourra  que  cetw 
propoûHotkVG  ië  Mkf  parce^  qu'alto  cao* 

fe» 
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tstoit  beaaconp  de  défordre  parmi  les  Vit' 
les^  la  i)Iûparc  n'étant  que  trop  portées  à 
les  favorilèr;  qu'il  ne  peut  pas  s'y  oppofer 
ouvertement»  maïs  que  fous  main  il  fe  fait 
Ibrt  de  rempécher;oc  que^pour  y  parvenir 
avec  fftreté.  il  croit  que  il  ley  Minifires 
Suédois  faiioient  cette  ouverture  au  Roi, 
il  feroit  fort  à  propos  qne  Sa  Majefté  leur 
témoignât, qu'elle  ne  croyoitpas  cette  pro- 
portion fort  iincére ,  en  ce  que  lé  Roi  d'An- 
gleterre ne  pouvoit  pas  douter .  oue  nomi* 
mant  la  Haye,  après  avoir  retuie  l'Hôtel 
de  la  Reine  Mère  à  Paris,  cela  n'étoit  pas 
fort  obligeant  pour  elle,  &  qu'auffi  le  aoet- 
«ant  en  état  de  refufer  la  Haye .  ce  feroit 
donner  des  ombrages  aux  Etats  de  ce  qu'il 
ne  voudroit  pas  entendre  à  la  Paix  dans  un 
lieu  où  ils  étoient  les  maîtres,  &  Qu*ain(i 
Sa  Majefté  défireroit,  que  le  Miiûftre  de  Sué- 
de détournât  de  lui-même  cette  ouverture, 
&  qu'on  convînt  d'un  autre  lieu.  Monfieur 
de  \Vit  m'a  encore  fort  prié  de  vous  écrire, 
Monfieur,  qu'il  lui  eft  fort  important  qu'il 
ne  paroiflîe  pas  que  ce  difcours  vienne  de 
lui»  &  que  la  chofe  Toit  fecrete,  afin  qu'il 
puifTe  étoufier  d.ans  fa  naifiknce  cette  pro- 
pofition. 

Le  Sieurd'Appelboom  lui  a  dit,que  riiÎH 
la  avoit  été  accepté  par  le  Roid'Ai^leterre 
pour  Médiateur  de  l'Empereur  pour  le  Trai- 
té de  Paix ,  &  Ta  voulu  fonder  fi  les  Etats 
ne  l'accepteroient  pas  auflî.  Ledit  Sieur  de 
Wit  lui  a  répondu, que  fes  Maîtres  fe  con- 
formeroient  à  ce  que  le  Roi  à  le  Roi  de 
Dannemarc  feroienc  là-delBisi  à  qu'avant 

que 
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t  ^ede  parler  anx  Etats^  il falloit ptémié- 
i  rement  (cavoir  fi  le  Roi  a^eroic  la  Média- 
I  tlon  de  rEmpereur,  ce  qu'il  ne  croyoitpat 
i     pour  beaucoup  de  raifbns. 

Si  le  Roi  avoit  la  penfSe  d'envoyer  quel- 


i      éu'un  de  f^  parc  près  de  Meilleurs  les  Ûuc) 

[     de  Brunlwic,  je  vous  fupplie  de  propofer 

i     près  de  Sa  Majefté  mon  âls  TAbbé^  qui  eft 

r     près  de  moi,  vous  siTâranc  gu'il  a  la  capa* 

i     cité  requife  pour  (ë  bien  acquitter  de  cet  em- 

1     ploi,  &que  vous-même  ne  me  fêre^  pai 

I    '  reproche  de  vous  l'avoir  propofé.  Et  de  plus 

I      fe  vous  dirais  que  tout  le  crédit  qu'on  peut 

I      avoir  fur  Monueur  le  Duc  de  Zell  y,  aîné  de 

I      ces  Princes,  je  l'ai,  &  qu'il  me  témoigna 

.en  toutes  rencontres  avoir  de  l'amidé  &  de 

]a  confiance  en  moi  :  ce  qui  aideroit  beau* 

,  coup  k  faire  réuflîr  mon  fils  l'Abbé  dans  (on 

emploi,  .fi  dans  la  coojonâafe  préfente  les 

afiàires  du  Roi  requéroient  d'y  envoyer  une 

perfonne  agréable  à  ce  PriiM:e. 

|e  crois  que  vous  auret  fçû  comme  ces 
Princes  ont  fait  pne  Ligue  nouvelle  entre 
î      TElefteur  de  Brandebourg,  .rElefteur  de 
;      Cologne,  &  Madame  la  Landgrave  deHef- 
I      fe ,  pour  la  défeofe  de  leurs  Païs;  &  qu'ils 
doivent  entretenir  tous  enfemble  treize  mil- 
le hommes,  qui  font  les  meilleures  Trou* 
pes  d'Allemagne,   fuivant  le  rapport^  de 
ceux  oui  les  ont  vues. 

Il  eit  fort  important  d'éviter  la  Haye  pour 
le  Traité  de  Paix,  les  faûions d'Angleterre 
&  d'Efpagne  auroient  bien-tôt  renverfé  cel- 
le de  Monfieur  de  Wit,  &  feroient  aflTet 
fortes  pour  faire  paflër  aux  Etats  tout  ce 
qu'ils  voudraient.  LET- 


LETTRE 

BvMt.  de  Lionne  au  Comte  éfE/- 
.    trades.  Le  18.  Février  i66Y- 

AVaot  que  de  vonS'.  parifir  de  la  veimg<lu 
Comte  de.  Saint  Aiban^  JQ  vûqs  dirai 
uamotitirvâtce  dernière  dépêche  da  10. 
de  ce.  mois.  Le  Roi  a  été  fort  aife  d'ap» 
prendre  ceque  vQuaaves  concerté  ânéfoiq 
avecMonfieur  de  Wiû»  pour  décniire  dam 
Pefprit  des  poij^es  les  fauifes  impreflicmi 
que  les  Mnifires  d'Ëfpagne  leur  donnent 
contiouellemect  contre  cette  Couronne| 
fiMt  fiir  la  fincérité  du  projcédé  du  Roi ,  qui 
édatera  toâjours  deplurcaplus»  malgré  tous 
ta*  artjâces  de  nos  envieux»  foit  fiir  ks 
vaftes  defîeins de  SaMaldlé,  oui  fooe  une 
chimère  qâk  &  détruit  aufll  d  elle-même , 
TOE  cous  leaeffetâL  qu'elle  pourra  donner  de 
si  modétatiàn. 

'  £Ue  a  été  aufil  fort  aife  d*ap{xrendre  ,que 
YAamraMté^  d'Âmflsrdam  ait  mis  dnq  cens 
ourmesa  au  traYail  du  sadouh  de  fes  VaiT* 
féaux,  ttaîa  elle  vondrott  bien  voir  que  Toa 
fe  prâSte  davantage  i  dosmçr  au  Roi  de 
Danoemarc  les  moyens  d'écpiqper  fa  Flote^ 
fit  d^en  afllket  la  jonflîon. 

Sa  A44^fté  a  approuvé  tout  ce  qœ  vous 
aivez  encore  dît  a  AfonGeur  de  Wit,  com* 
me  de  vous,  fiir  le  fùiet  de  fon  entrée  avec 
le  Roi  de  Suéde  dansla  quadruple  Alliance  ; 

& 
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<êc  yc/Q$  fwvtn  ftffir  fur  ce  {9ed'-Ià  xfomA 
ie  Comte  de  Donna  fera  arrivé,  i&  même 
iQtie  l'on  pourra  ajouter  la  garantie  de  Sa 
jyfajefté   pour  la  Neutralité  des  Suédois 

I  «pemiant  cette  Guerre ,  au  lieu  de  TAâegue 
ftldfieurs  les  Euts  demandoient  ;  car  en 
ce  cas-là  le  Roi  prendra  la  f&reté  du  côté  des 
Suédois,  afin  qu'ils  n'y  manquent  pas. 

Dès  que  l'on  fera  un  peu  plus  éclairci 
que  les  ordres  dont  le  Comte  de  Saint  Al- 
Ëan  a  été  chargé  ne  peuvent  aboutir  à  la 
Faix,  dont  le  Roi  commence  à  concevoir 

I  quelque  plus  grande  efpérance ,  puifqu'av 
inoins  le  Rof  d'Ansleterre  commence  à 
fl^xpliûaei';  Sa  Maj^é  vous  fera  prompte- 

!  ment  icavoir  fa  dernière  Ré(bhttion  touchant 
la  ionoion  &  le  .Pavillon.  Cependant  la 
raiion  que  Monfieur  de  Wit  vous  a  dite  là* 
def&is,  de  l'augmentation  de  VaiiOTeauit  cjue 
faîtrAngleterre,  nemeparoft  pas  mâitet 

i  de  réponfe.  Il  eft  trop  habile  pour  ne  fe 
la  pas  faire  à  lui-même,  &  cela  ne  femble 

^  pas  pouvoir  être  dit  à  un  Roivqûi  dépenfe 
encore  cette  année  des  tréfors  mimen&s  à 
l'équipement  de  foixante  VaiflTeaux,  pour 

i  le  feul  intérêt 'des  Etats,  &  pour  leur  gar« 

;  der  la  fidélité  qu'il  doit. 

I       Je  parierai  encore  à  MonfieurvanBeu? 

I   ningen  touchant  l'Ambaflade   du   Prince 

,  Maurice  à  Vienne.  La  réponfe  que  vous 
donne  là-deflbs  Monfleur  de  Wit  n'efi:  gué- 

I   res  iàtisiàifante* 

La  Trêve  de  Portugal  n'èft  point  faite, 
&  quand  iellé  le  feroit,  "♦ous  ppuvei  alIBrer 
Moafieur  de  Wit ,  qu'il  n'a^jamnis  paffé 
.  .  dans 
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daÀs  rejprit  ât  Sa  Majefté,  &  qu'il  n'y  P^* 
fera  aulu  la  moindre  penfée  d'envoyer  es 
Portugal,  ni  trente  de  fes  Vaifleaux5  ni  m 
moinore  nombre  5  quel  ou'il  foit.J[e  puis  mê- 
me vous  dire,  que  le  Roi  depuis  un  moii 
refufe  un  Vaifleau  à  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye,  qu'il  lui  demandoic  avec  les  infian- 
ces les  plus  preiTantes  du  monde,  pour  trant 
porter  fon  AmbaflTadeur  à  Lisbonne,  Sa 
Maiefté  n'afFoiblira  pas  fa  Flote  d'un  fed 
Vaifleau  tant  que  cette  Guerre  durera,  & 
ledit  Sieur  de  Wit  en  doit  avoir  refprit  ca- 
tiëroment  en  repos. 

Moiïfieur  te  Comte  de  Saint  Alban  eft 
arrivé,  il  y  a  quatre  jours,  à  Paris.  Mon- 
fieur de  Ruvigny  le  fut  voir  d'abord  comme 
fon  bon  ami,  pour  tâcher,  à  ce  qu'il  nous 
a  dit  depuis,  de  tirer  de  lui  tout  ce  qu'il 
pburroit,  pour  en  rendre  compte  au  RoL  Le 
Comte  pourtant  ne  voulut  s'expliquer  de 
rien,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  aporté  un  pou- 
voir, mais  tellementlimitépar  fon  aveu  mé- 
nie ,  que  fi  la  propofition  ou'il  avoit  à  faire 
au  Roi,  ou  à  quelqu'un  de  fes  Miniftres 
qu'il  commettroit  pour  l'entendre,  n'étoit 
pas  d'abord  acceptée  par  SaMajefté,iI  avoit 
ordre  de  ne  dire  plus  mot,  &  de  ne  faire  plus 
aucune  démarche  de  Miniftre  du  Roi  d'An- 
gleterre, mais  dé  ibnger  feulement  à  c€m- 
tînuërdefervîrlaReine  Sa  Maf trèfle  dans 
iâ  Charge:  Préambule  véritablement  aflea 
ordinaire ,  &  pareil  à  la  menace  de  ce  Sénateur 
Roma'n  envers  un  Roi ,  qu'il  enferma  dans 
un  cercle,^  dont  il  lui  défendit  de  fortir  qu'il 
ne  lui  eût  rendu  là  léponfe* 
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Ba  pas5    . 
!.qu*avoit  à  dire  ledit  Comte",  de  rii'envoyer 


%e  Roî  ne  laiffa  pas,    pour  fçavoîr'  ee 
Ce  '      " 


!  le  lendemain  matin, qui  étoit  mercredi  der- 
nijer ,  le  trouver  à  raris,  oh  je  fus  dans  une 
!  CSonférence  avec  lui,  environ  trois  heures» 
[  à  Tapartement  qu'il  a  chez  la  Heine  d'Ach 
!  gleterre ,  &  je  revins  ici  l'aprës  dîner  dtt 
!  même  jour  en  rendre  compte  au  Roi. 

Ce  qu'il  me  dit  de  cette  propolition  fut, 
que  fur  le  Billet  oue  Monfieur  de  Ruvigny 
,  lui  écrivit  le  24;  Novembre,  le  Roi  d'An- 
gleterre acquieiceroit  à  l'ouverture  qui  y  é-, 
toit  contenue,  c^eft-à-dire  oue  toutes  cho- 
fes  demeuraflent  en  Tétat  cm  le  Ciel  les  a 
i  inifes'  par  le  fgrt  des  armes;  que  les  Etats 
!  obfervaffent  le  Traité  de  i6j4,  &  qu'ils  eu- 
voyaflènt  un^  Ambafladeur  en  Angleterre 
pour  le  régleàient  du  Commerce;  à  condi-« 
tion  néanmoins,  &  non  autrement,  que  le 
i  Roi  corifentirpit  que  les  t:hofes  fuffent  rcmi- 
I  fes  dans  TAmefique  entre  l'Angleterre  &  la 
I  France  au  même  état  qu'elles  ëtoient  aupa« 
I   ravant  cette  Guerre,    c'eft-à-dire  à  pro* 
I    prement  parler,  qu'on  leur  rendroit  rifle 
I   St.  Chriftophe^  &  les  trois  autres  que  les 
I  Armées  de  Sa  Majefté  ont  pris  fur  eux. 
,       ComnieSa  Majefté  avoît  bienprévû  qu*il 
!    me  pburroitf aire  cette  propofltion  ,  qui  tend, 
à  leur  accoutumée,  .à  nous  divifer,  en  ac* 
cordant  à  la  Hollande  ce  qu'elle  a  elle-mê« 
me  demandé,  &  en  nous  voulant  faire  un 
traitement  tout-à-fait  inégal;  Sa  Majefté 
m'avoit  chargé,  avant  que  de  partir,  de  ce 
que  faurois   à  lui  répondre  s^  XQe  faiibic 
une  pareille  ouverture» 

Je 


«  }eJui4iîstâo&c,que.je  Tavois  crû- un  A 
«ge  4e  Pàîx^  .mais  qud  je  trouvols  qaTil  i 
.tojc  ve^aous  aoQOQcer la. continuation  g 
flajGkben'epp^rce  qpej'écois  aflez  ipfpnn 
,iteS'i9i?eaàG«sdu  Roij  fur  une  matière  <ji 
^vpit  éiéû  fou  vent,  agitée,,  pour,  lui  dqvbi 
;jj^(49rfr,.|9ue>Sa  Majeilé  ne,paireroit  jâ 
mais  vBÛei  çiyvdittçii  de  cette  n9tQre^3  ip 
,C0)tee4jfpît^x#^nMlIement  à  la  propofi^oi 
:gui  ^vQiitr4té^£a(ite,:&  ph  il  fevoyoit  que  le 
•Koid'Aiig^tëiTe  voûloit  bien  retenir  cois 
.ce.<|u'jl  avoit;;gggné,  mais  qu'il  youloit  q 
4nébn^  <ews^  contre  la  teneur  de  la  même 
.^ropQiCtioqj  que  Ton  lui  rendit  ce  qu'il  a- 
.  voit,  pjerdu,. voire  en  faire  tomber  coût  le 
pBéjudicejfur  la  France  feule,  ce  qui  tou- 
choit  mÔQie  à  l'honneur  du  Roi  ;  que  cels 

•  étoitnQn.feidendeat  injufle,  mais  injurieux. 
t£n|^.  Je  lui  ôtai  4;ouce  efpérance  ôue  le 
.  Roi:  fe  Yoolftt  rdâcher.à'ce  qu'on  lui  de- 
jinpnclcK^;  ajoutant,  que  fi  on  avoit  lbng< 
./trois  mpis  à  Londres  à  prendre  un  parti 
.pouit^nçusdivifer,.  en, offrant  à  nôtre  Allié 
•ce  iou'il  a  défiré,  &  en  refuftnt  la  même 
c€hQle'àSaMajejté,:Ellefe  confioit  canti 

la  bonseyfoi  &  à  la  xeconociiTance  de 

•  Meffiçiirs  les  Etats ,  qu'elle  étoit  alïûrèc 
.qu'ils  ne  It'abaqdonneroient  pas  dans  une  | 
caufe  ft  jyfte.    Quoique ,  dès  que  j'eus  reo-  i 

'du  çeùo  r^ponfe  au  Comte,  il  me  déclarai 
-que  faCommiflîon  étoit  finie ,  &  qu'il  ne  fe  i 
.•méleroit;  plus  de  cette  affaire,-  je  ne  lailÉi 
;pas  d'entrer,  avec  lui  en  d'autres  difcouis 
.'familier^)  pour  tâcher  de  tirer  par  ce 
moyen  le  plus  de  |umiére  que.  je  pourrois 

de 
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de  rîntentîon  des  Angloîs ,  &  de  toutes 
leurs  penfées  fur  le  fait  de  la  Paix  &  fur  les 
formalitezde  la  conclure:  cela  me  réiiffit 
afTez  bien ,  car  en  premier  lieu  j'appris  que 
le  Roi  de  Dannemarc  n'étoit  pas  nommé 
•dans  fon  pouvoir,  ce  qui  fait  voir  clairement 
la  naauvaiie  intention  des  Anglois,  &  leur  con- 
tinuel deffein  de  nous  diviler:  auffi  lui  dé- 
clarai-je  fur  ce  point,  que  fi  le  Roi  fon 
MaJCre  fe  relâchoit  de  ce  qu'il  demandoit  à 
nôtre  égard  dans  l'Amérique,  la  Paix  n'en 
feroit  pas  pour^cela  plus  avancée ,  &  qu'on 
ne  pourroit  jamais  rien  traiter  avec  lui ,  qu'il 
n'eût  un  autre  pouvoir  pour  traiter  &  con- 
clure avec  ledit  Roi  de  Dannemarc. 

En  fécond  lieu,  je  le  fis  parler  fur  la 
préfuppofition  que  l'on  peut  tomber  d'ac^ 
cord  de  tout,  de  quelle  manière  il  avoit  or- 
dre de  fe  conduire  pour  les  formalitez  de 
figner,  &  fur  celles  d'échanger  les  ratifica- 
tions. Il  me  dit  d'abord  fpr  le  premier  point, 
que  chacun  pourroit  figner  en  fon  particu- 
lier, &  puis  qu'on  s'envoyeroit  les  uns  au;ç 
atitres  les  Articles  fignez  ;  mais  fur  ce  que 
je  lui  repréfentai  que  cela  n'avoît  jamais  été 
fait,  &  n'étoit  pas  même  praticable,  fans 
tomber  en  diverfes  conteftations  &  inconvé- 
iriens,  il  me  dit  enfin,  qu'il  figneroit  cbet 
la  Reine  Mère  d'Ansileterre  avec  tous  les 
autres,  &. qu'il  n'en  feroit  pas  de difl[îculté, 
parce  que  cette  fignature  n'étoit  pas  la  Paix, 
mais  Xeulement  une  affûrance  de  la  Paix, 
laquelle  confiftoit  en  la  délivrance  des  rati- 
fications. C'eft  Dourquoi ,  pour  ce  fécond 
Article ,  il  ne  le  pourroit  pas  faire  chez 

Ijme  F.  C  la 
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la  Rcîne  d'Angleterre,  d'autant  que  cefl 
roic  faire  la  Paix  en  France.  Les  Angloisi 
trompent  en  cela,  car  la  Paix  eft  la  fi^ 
tute  du  Traité  par  des  Miniftres  autorïfa 
d'un  pou\oir  valable,  &  elle  reçoit  fa  pa 
feûion  &  fon  afIQrance  par  l'échange  dû 
Ratifications;  mais  nous  n'avons  point d'io- 
cérêt  à  les  détromper,  &  je  la^Iai  courir  b 
chofe  fans  la  contredire. 

Quant  à  l'échan^^e  des  Radficatioits  ,  il  œ 
fçût  pas  trop  bien  expliquer  fa  peniëe.  11 
me  dit  feulement  que  l'on  pourroiCs  auffi* 
tôt  après  cette  prépiiére  ugnature,  fâiic 
partir  des  Amba(^deurs,pour  aller  recevoir 
dans  les  Cours  les  uns  des  autres  lefilito 
Ratifications. 

Je  loi  fis  concoître  là-defifus,  qu'il  ne  s'é- 
toic  jamais  pratiqué,  que  des  Pnnces  écam 
en  Guerre  s'envoyafrent  des  Ambaflàdeun 
avant  que  la  Paix  fut  ratifiée;  que  néan- 
moins, pourvu  qu'on  pût  convenir  de  la  fub- 
ftance»  on  ne  s'arréteroit  pas  beaucoup  id 
aux  formalitez»  &  que  l'intention  du  Roi 
n'^coit  pas  de  prendre  là-dciTus  aucun  avan- 
tage direft  ou  indireâ  fur  TAngleterre. 

Ënfuite  dequoi  m'étanc  d'abord  tombé 
dans  l'erprit  trois  partis,  je  les  lui  propofai 
comme  de  moi-môme,  difàntque  celuîqui 
plairoit  le  plus  au  Roi  Ion  Mafn^,  le  Roi 
s'ertployeroit  auprès  de  fei  Alliez  pour  k 
leur  faire  agréer. 

Le  premier  étoît,  que  les  trois  Rois  & 
Meilleurs  les  Etats  fiflent  leurs  Radficatioiis 
entre  les  mains  de  la  Reine  Mère  d'Angle  ter- 
re,  laquelle  diilribuëroit  en  même  tems  â* 
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'  chacun  des  Mîniftres  celles  qu'ils  devroîcnt 
•  avoir. 

Le  fécond,  que  tous  les  Plénîpotentmi- 
I  res  allaffenr.  dans  un  lieu  neutre, où Téchan- 
^  ge  des  Ratifications  fe  feroit  par  les  mains 
I  des  Mîniftres  Suédois,  qui  font  Médiateurs 
'  de  cette  Paix. 

'  Le  troifiéme,  que  Ton  convînt  verbale- 
ment d'un  jour  auquel  le  Roi  d'Angleterre 
jFeroit  partir  un  Ambafladeur  pour  venir  en 
France ,  &  un  autre  cour  aller  en  Danne- 
marc,  &  qu'au  même  joar  le  Roi  &  le  Roi 
de  Dannemarc  fiffc'nt  anflî  partir  chacun  un 
Ambafladeur  pour  aller  en  Angleterre. 

Et  qu'on  convint  auflî  en  même  tems  d'un 
autre  jour,  auquel  chacun  des  Rois  donne- 
roit  fa  Ratification  à  rAmbaflfadeur  de  l'au- 
tre qui  feroit  arrivé  dans  fa  Cour  ;  que  néan- 
moins en  ce  dernier  parti  j'étois  obligé  de 
lui  faire  remarquer,  que  je  ne  fçavois  pas 
bien  comment  la  chofe  fe  pourroit  pratiquer 
à  l'égard  de  Meflîeurs  les  Etat$,  c'eft-à  di- 
re que  je  ne  fçavois  pas  fi  le  Roi  d'Angle- 
terre voudroit  auffi  envoyer  le  môme  jour 
un  Ambafladeur  en  Hollande  f  auquel  ca^ 
jl  n'y  auroit  aucune  difficulté)  ni  fi  lesdits 
Etats  fe  contenteroîent  qulf  n'en  envoyât 
point  ;  parce  qu'ils  font  bien  demeurez 
d'accord  d'envoyer  un  Ambafladeur  en  An- 
gleterre après  la  Paix  fignée,  pour  traiter 
du  règlement  du  Commerce,  mais  on  ne 
fçait  pas  s'ils  youdroienc  fdire  cet  envoi  a- 
vant  l'échange  des  Ratifications,  fi  ce  n'efl: 
que  le  Roi  d'Angleterre  fit  auflî  la  même 


chofe  à  leur  égard. 
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Voilà  tout  ce  qui  i'eft  paflTé  entre  nous. 
&  j'ai  fçû  depuis  qu'il  a  dépéché  un  Cou- 
rier exprès  en  Angleterre,  pour  rendre 
compte  de  la  réponfc  que  je  lui  avois  faite 
fur  la  propofition ,  &  vraifemblablemem 
auflî  fur  la  défeftuofîté  de  fon  pouvoir  à 
regard  du  Roi  de  Dannemarc,  &fur  la  ma- 
tière de  l'échange  des  Ratification?.  Or, 
comme  il  pourroit  arriver  que,  par  le  retour 
dudic  Courier,  le  Roi  d'Angleterre  fe  relâ- 
chât de  fa  prétenCon  de  rentrer  dans  nos 
Mes  de  l'Amérique,  &  qu'il  envoyât  un  pou- 
voir nouveau  oii  le  Roi  de  Dannemarc  fût 
comprîs;le  Roi  eftime  que  Meflîeurs  les  Etat» 
ne  doivent  pas  tarder  un  moment  à  envoyer 
à  Monfieur  van  Beuningen  un  pouvoir'ea 
bonne  forme,  dont  on  préfuppofe  ici  qu'il 
fuffira  que  vous  diûez .  un  mot  à  Monlîeui 
de  Wit. 


LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Cornu  d^Ej- 
trades.  Le  zi.  Février  1667. 

MOnfieur  PufFendorf,  Secrétaire  de  rAra- 
baflade  de  Suéde,  a  aporté  au  Roi  la 
Copie  de  la  Réponfe  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  faite  à  la  dernière  Lettre  de 
Mdjîeurs  les  Etats,  par  laquelle  il  a  nom- 
mé la  Haye  pour  le  lieu  oh  l'on  pourra  s'af- 
fembler  pour  traiter  la  Paix,  témoignant  de 

fi 
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fh  part  d'être  prêt  d'y  envoyer  Tes  Ambaflà- 
deurs,  qui  pourront  y  arriver  avant  la  fin 
de  ce  mois. 

Ledit  Secretaîre  m'a  remis  en  mêmetems 
un  extrait  de  ce  aue  les  AmbaflTadeurs  de 
Suéde  qui  font  à  Londres  lui  ont  écrit  fur 
cette  matière,  oii  ils  déduifent  les  princiw 
paux  motifs  que  ledit  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  eu  pour  faire  cette  nomination , 
au  mo'ns  à  ce  qu'il  leur  en  a  dit  ;  car  il  eft 
aOez  aifé  à  voir  que  ce  ne  font  pas  les  véri- 
tables, '&  que  cette  réfolution  qu'il  a  prifea 
de  bien  plus  grands  myftéres. 

Le  Roi  m'a  ordonné  de  répondre  à  ce  Se- 
crétaire, qu'il  lui  fçavoit  gré  de  la  communi- 
cation* qu'il  lui  avoit  donnée  de  ce, qui  s'é- 
toit  palfé  à  Londres,  &  qui  étoit  venu  à  fa 
connoiffance  ;  &  que  Sa  Majefté  conca-te- 
roît  avec  fes  Alliez  quelle  réponfe  on  y  de- 
vroit  faire  en  commun ,  comme  nous  fom- 
mes  tous  obligez  par  nos  Traitez  à  n'en  fai- 
re jamais  que  de  commun  concert;  &  qu'au 
regard  de  la  Trêve,  dont  il  étoit  auffi  fait 
mention  dans  la  Lettre  particulière  defdits 
AmbaiTadeurs  de  Suéde ,  on  en  uferoit  de 
la  même  manière. 

Cependant  le  Roi  m*^  auffi-tôt  chargé  de 
vous  expédier  ce  Courier  exprès  en  toute 
diligence,  &  par  la  voye  de  Dunkerquc,' 
afin  d'éviter  les  fupercheries  que  le  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  a  accoutumé  de  faire  aux 
Couriers,  dans  toutes  les  conjonftures  oii 
il  fçait  quil  fe  paffe  quelque  chofe  d'impor- 
tant, quand  il  croit  de  pouvoir  rompre  les 
mefures  que  nous  pourrions  prendre. 
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Le  fujet  de  l'envoi  de  ce  Courier  cft,  qâe 
Sa  Majeflé  a  déûré  de  s'éclaircir  fans  perte 
de  tcms  de  ce   que  Meffieurs  les    jStats 

Îenfent  fur  cette  nomination  du  lieu  de  la 
[aye  pour  le  lieu  d'Affcmblée ,  afin  de  pou- 
voir mieux  là-.deffus  prendre  (a  réfolutioa 
fur  la  réponfe  qu'elle  aura  à  donner  audit 
Secrétaire, pour  la  faire  fçavoir  aux  Amba(^ 
fadeurs  du  Roi  fon  Maître* 

Cependant  je  vous  dirai  par  avance  ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  ayant  tant  infifté^depois 
le  commencement  de  la  Guerre  jufques  à 
aujourd'hui)  à  pouvoir  faire  qfie  ks  Etats  en- 
voyaflènt  traiter  la  Paix  à  Londres,  fous 
prétexte  de  fon  honneur ,  &  cha^caot 
maintenant  du  blanc  au  noir»  c*eft-à-dire 
voulant  bien  renvoyer  traiter  au  propre  lieu 
de  ia  Réiidcnce  des  Etats,  dont  il  défiroit 
auparavant  la  grande  déférçnce  que  je  vient 
de  dire  9  cette  réfblutioB  tout*a-faic  coùr 
traire  qu'il  a  prife  doit  être  extraofdînaire-^ 
ment  fufpeâe  a  Sa  Majeft^,  fe  voyant  clai« 
rement  qu'il  veut  en  toutes  façons ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  même  à  celui  de  fon 
noDoeur,  pouvçir  faire  conférer  fes  Minii^ 
très  avec  ceux  des  Etats  avant  que  la  Paix 
foie  faite  &  ûgnée,  c'eft-à-dire  qu'il  effaére 
par,  ce  moyen  de  pouvoir  détacher  lesKtacs 
de  cette  Couronne ,  ou  au  moins  de  pou** 
voir  à  l'avenir  prendre  des  raefures  avec  eux 
contre  elle  après  ladite  Paix  faite.  Ce  qui 
fortifie  le  premier  fjupçon  de  l'envie  de 
nous  féparer,  c'eft  que  par  la  propofition 
du  Comte  de  Saint  Alban,  comme  vous 
l'aurez  vu  dans  ma  dépêche  que  le  dernier 
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ordinaire  ^ous  a  aporté,  l'accommodement 
des  £tacs  fe  trouve  déjà  fait^  &  celui  de 
France  fort  reculé,  fi  le  Roi  d'Angleterre 
perfifte  à  défirer  que  nous  lui  fallîons  des 
refiitutions  contre  la  teneur  de  la  même 
proportion  du  Comte  de  Saint  Âlban  ,  qui 
veut  que  toutes  chofes  demeurent  au  même 
état  OQ  le  Ciel  les  a  mifes  par  le  fore  des 
armes. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  France; 
mais  il  fè  peot  faire  encore  que  le  Roi  d'An* 
gleterre  ait  eu  en  cette  nomination  une  au- 
tre féconde  intention  fort  dangereuiê  contre 
le  Gouvernement  préfent  des  Etats  »  & 
nommément  contre  la  perfonne  de  Mon- 
fieur  de  Wit;  &  ou'ayant  confidéré  que  ce 

2ue  DouiTfiing  a  été  capable  de  faire  lui  feul 
:  prefque  llins  caraâere  ,  pour  jet.er  des 
dividons  dans  les  Provioces-UnieSj  il  en  a  t 
tiré  la  conféquence,  que  deux  ou  trois  pet- 
fonnes  avec  le  caraôére  d'Ambaffadeurs 
le  pourroient  faife  fort  utilement  pour  lui 
dans  cette  même  vûô,  pour  abattre  le  cré- 
dit dudit  Sieur  de  Wit ,  &  relever  la  Maifoa 
d'C>Faâge,enfe prévalant  de  la  grande  envie 

?[ue  les  Peuples  ont  d'avoir  la  Paix ,  leu;- 
aifant  adroitement  infinuerfur  les  moindres 
difficultex  que  lui-même  fera  naître  3  que 
c'eft  ledit  Sieur  de  Wit  qui  les  prive  de  ce 
bien;  &  enfin  en  feifant  efficacement  a^ir 
pour  toutes  fes  fins  tous  les  adhérens  &  fer- 
viteurs  de  ladite  Maifon  d'Orange ,  qui  ne 
font  pas  en  nombre  que  Ton  doive  mé- 
prifer.         ^  * 

Le  Roi  défire  que,  comme  de  vous  mé- 
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me^  &  fans  dire  qu'il  vous  en  ait  écrit  m 
ilul  irot  d'ici ,  vous  repréfentiez  audi 
Sieur  de  Wit  tous  ces  inconvéniens  »  qui  re* 
gardeoc  principalement  ia  perfonne  &  h 
deftruâion  de  fon  crédit ,  &  que  vous  n'o- 
mettiez rien  de  tout  ce  que  vous  pourra 
faire  avec  adrefTe,  pour  les  lui  faire  appit* 
hender  fi  vivement ,  qu'il  vienne,  s*il  ell 
poflîble,  à  défirer  lui-même  de  pouvoir 
rompre  un  coup  qui  peut  lui  être  fi  fatal; 
&  en  cas  que  vous  le  trouviez  fufceptibk 
de  cette  crainte,  comme  la  prudence  femble 
le  lui  confeiller  ,  &  que  vous  le  voyiez  a 
réfolution  de  tâcher  à  éviter  le  piège  qu'oa 
lui  tend,  vous  pourrez  en  ce  cas  là  lui  of- 
frir toute  la  proteftion  du  Roi  dont  il  pour- 
ra avoir  befoin,  pour  éluder  l'artifice  da 
Anglois,  par  le  moyen  de  la  réponfe  que  Sa 
Majefté  pourra  fiiire  à  leur  propofition  de 
i a  nomination  de  la  Haye»  laquelle  répon- 
fe vous  devrez  en  ce  même  cas  concerter 
avec  ledit  de  Wit ,  &  faire  au  plutôt  îça- 
voir  à  Sa  Majedé  ce  que  vous  aurez  penS 
.&  arrêté  enfemble;  l'affûrant  que  vous  ds 
doutez  pas  que  Sa  Majefté  ne  l'exécute  a- 
vecplaifir,  tant  pour  l'avantage  dudit  de 
Wit,  que  pour  fe  parer  auflî  contre  tous 
les  effets  de  la  mauvaife  intention  que  les 
Anglois  femblent  avoir  pour  ce  qui  les  re- 
garde &  cette  Couronne. 

w 
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LETTRE 

Du    Comte  (PEJirades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  24-.  Février  1667. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
J'faonneur  de  m'écrire  du  1 8  de  ce  moi% 
&  j'avois  eu  troi^  jours  avant  de  grandes 
couteflations  avec  plufieurs  Députez  des 
Villes  qui  font  dans  TAflemblée  de  Hollan- 
de 5  fur  le  fujet  des  Conquêces  que  le  Roi 
a  faites  far  les  Angjois  dés  Ifles  ùz  TAmeri- 
que.  Vous  jugerex  bien,  MonQeur,  que 
cette  prétenfion  du  Roi  d'Angleterre  ayant 
été  ûgnîSée  ici  adroitement  par  Tes  Emif- 
lafres  &  par  la  cafaa/e  d'E/pagne  dans  i'Af^ 
femblée  &  dans  les  Villes ,  comme  une  chofb 
fans  laquelle  il  ne  confentiroit  pas  à  la  Paix, 
&  en  même  tems  infinué  au  Peuple  que  la 
France  n'en  vouloit  point,  &  qu'elle  feroit 
naître  des  incidens  pour  l'empêche  r ,  comme 
feroit  celui  de  garder  ce  qui  a  été  pris ,.  en 
quoi  la  France  n'a  nul  droit,  n'étant  qu'au- 
xiliaire ,  &  qu'ainfi  iJ  falloit  que  les  Eta^s  fe 
préparaflenc  de  bonne  heure  à  prendre  une 
Donne  r^^folution  de  conclure  avec  l'An- 
gleterre, en  cas  que  la  France  leur  fufcitât 
des  incidens  qui  pourroient  rompre  leTrair 
té  de  Paix.  Ayant  été  informé  de  toutes 
ces  menées ,  je  vis  tous  les  Députez  &  leur 
repréfentai  combien  ces  difcours  étoient  ar- 
tificieux, que  je  les  trouvois  trop  éclairei 
C  s  pour 
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{)our  ne  voir  pas  le  bût  des  Angloîs  &  de 
îfpagnpls,  qui  h'eft  autre  que  de  nousd: 
vifer;  que  la  condition  que  Meflîeurs  le 
Etats  avoient  toujours  propofée  étoit,  que 
ch'-cun  gardât  ce  qu'il  tenoit;  qu'elle  devok 
être  égale  pour  tous,  &  que  cette  diftÎDo 
tion  feroittrop  ofFenlante  pour  le  Roi,  & 
même  honteufe  pour  les  Erats,  en  cà 
qu'ils  y  confentiflent;  que  je  les  prîois  d) 
Aire  une  ferieufe  réflexion ,  &  de  faire  cou- 
ioitre  par  leurs  réponfes  à  ceux  gui  leur 
en  parlo:ent,que  leur  fentiraent  étoit  qu'on 

fprdât  lesditcs  Ifles.  J'ai  auflî  \û  deuxfeis 
ur  ce  fujet  Monfieur  de  Wit,  qui  m'a  dit 
avoir  répondu  aux  Sieurs  Friquet&  d* Appel- 
boom  conformément  à  ce  que  j'ai  dit  aui 
Députez,  pour  leur  ôter  toute  efcérance 
que  le  Roi  fe  relâchât  de  rendre  leldîtes  If- 
les; mais  qu'il  trouvoit  toute  rAflemblée 
perfuadée  que  le  Roi  ne  devoit  pas  rompre 
la  Paix  pour  cela,  après tivoir  dit  plufieuis 
fois  à  Monfieur  van  Beuningen,  oc  même 
déclaré  avant  la  préniiére  conférence  qui  fc 
tint  à  Paris  à  THôtel  de  la  Reine  Mère, 
que  Sa  Majefté  ne  prétendoît  rien  ;  &  quand 
elle  y  auroit  quelque  intérêt,  elle  s'en  relâche- 
Toit  pour  le  bien  de  la  Paix  ;  i  quoi  il  a- 
jouta, qu'il  feroic  de  fon  côté  toutfce  qu'il 
pourroit  vers  ceux  qui  lui  parlent  de  cette 
iiffaire^pour  tenir  ferme  pour  la  conierva- 
tion  des  conquêtes  des  Ifles;  mais  que  fi 
TAngleterre  s'opiniâtre  de  les  avoir,  il  ne 
Voit  pas  qu'il  ibit  poflîble  de  perfuader  ces 
Peuples,  que  tout  ce  qui  leur  a  été  dit  par 
les  cabales   contraires  ne  paiTe  pour  vrai 
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dans  leur  eJ|>rit,  fi  le  Roi  ne  fe  relâche 
de  cette    prétenfion   pour  le  bien  de  li 

.  J'ai  fait  remarquer  à  Monfieur  de  Wit 
J  l'artifice  d€8  Anglois  &  des  Efpagnols,  ea 
j  ce  qu'avant  de  recevoir  nôtre  dépêche , 
i  Meilleurs  Friquet5&  Richard, Secrétaire  de 
1  rAmbaflade  d'E(bagne»  faifoient  toutes  les^ 
\  diligences  wès  aes  Villes  de  Hollande  pouf 
,  les  perfuader  que  le  Roi  fcroit  difficulté  de 
;  renare  les  Mes  conquifes  pour  rompre  la 
'  Paix.  Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux  a- 
vcc  ces  Peuples  5  c'eft  que  quand  vous  ne 
,  donnez  pas  dans  leurs  intérêts,  tout  ce 
I  qu'on  leur  dît  contre  vous  eft  crû ,  &  ils 
'  font  capables  de  nous  manquer  comme  ils 
;  ont  fait  à  la  Paix  de  Munfter.  Mr.  van  Beu- 
:  ningen  a  ordre  des  £tats  de  parler  au  Roi 
I  fur  cette  matière, &  de  prefler  la  reftitutiôn 
des.  Mes,  en  cas  qu'on  ne  nuilTe  pas  difpofer 
:  le  Roi  d' Angleterre  de  le  départir  de  fa 
prétenfîon.  vous  voyez,  Monfieur,  plis 
I  clair  dans  les  affaires  que  moi,  ainfi  vois 
;  jugez  bien.mieux  que  je  ne  pourrois  faire , 
guel  parti  fera  le  plus  avantageux  pour  le 
I  Koi,  de  garder  les  Mes,  en  cas  que  ce- 
;  la  rompe  la  Paix,  ou  de  les  reftituer  pour 

la  faire. 
I  II  fut  enfin  réfolu  hier,  qu'on  Compteroit 
fans  délai  quatre  cens  mille  livres  à  Mon- 
fieur de  Khngenberg  pour  le  payement  du 
Roi  dé  Dannemarc,  &  que  les  deux  cer.s 
mille  reftans  on  les  payeroit  en  quatre  ter- 
mef,  c'eft  tout  ce  qui  s'efl  pu  faire,  &  j© 
ybus  alTûrs-que  je  ce  croyois  pas  qu*on  en 
C  6  pût 
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pût  tirer  un  fi  boa  parti*  Monfieur  de  K&s- 
genberg  m'en  eft  venu  remercier,  &  m'a  dit 
en  mâme  tems,  que  le  Roi  fon  Maître  le 
chargeoit  de  me  dire ,  qu'il  fe  remettoic  an 
choix  que  le  Roi  feroit  du  lieu  pour  le 
Traité  de  Paix  :  il  l'a  auflî  fignifié  aux  E 
tats ,  ce  qui  eft  fort  obligeant  pour  Sa  Ma- 
jeflé. 

J'ai  obtenu  des  Etats, par  les  follicitatiooi 

3ue  j'en  ai  faites  au  nom  du  Roi,  ou'ib 
onneroient  neuf  mille  livres  pour  aider  i 
bâtir  TEglife  que  l'Eleûeur  de  Cologne  a 
commencée  dans  la  place  de  Rhinberg ,  ce 
qui  avoit  été  réfufé  jufques  à  préfent;  i 
quoi  les  Miniflres  dans  la  tenue  de  leurs  Sy- 
nodes fe  font  toujours  fort  opoofez. 

Les  Amirautez  continuent  de  travailler  i 
leurs  Equipages,  &  quelque  diligence  qu'ils 
apportent ,  je  ne  juge  pas  qu'ils  puifTent  é- 
tre  prêts  de  mettre  leur  Flote  en  Mer  que 
vers  le  quinzième  Mai.. 

J'ai  envoyé  ce  matin  à  Monfîeur  le  Che- 
valier deTerlon  la  Copie  de  vôtre  dépêche, 
&  je  lui  ai  donné  avis  du  payement  des 
quatre  cens  mille  livres,  qui  aideroit  à  pré- 
parer la  Flote  du  Roi  de  Dannemarc  pour 
fe  joindre  à  celle  des  Etats. 

>'ai  préfenté  ce  matin  un  Mémoire  aux 
Etats,  pour  avoir  la  çermifHon  d'arrêter  les 
Matelots  François  qui  viennent  trafiquer  en 
ce  Pais,  afin  d'en  fortifier  hs  Equipages  de 
l'Efcadre  de  Sa  Majefté. 

Je  fouhaiteroîs  pouvoir  obtenir  tout  ce 
que  je  demande  pour  le  fervice  du  Roi,  & 
je  vous  affùre  que  je  fouffre  avec  bien  de 

la 


Ja  peine  des  refus  &  des  retardcmet»  pour 
*des  chofes  très  juftes  ;  mais  vou§  fçavez  , 
Monfieur,  ce  que  c'eft  que  de  traiter  avec 
des  Peuples  qqi  ]a  plufpart  du  tems  ne 
font  pas  raifonnables,  &  font  fort  aifez  à 
changer,  par  la  corruption  dont  noj. Enne- 
mis &  envieux  fe  fervent  fort  à, propos. 
.  Je  vous  fupplie  d'être  perfuadè,  que  pa* 
un  de  vos  ferviteurs  n'a  ireçû  avec  plus  de 
joye  que  moi ,  la  bonne  nouvelle  que  vous 
m'avez  donnée  >  de  la  grande  grâce  que  le 
Roi  vous  a  fait  à  la  furvivance  de  vos  Char- 

fes  en  faveur  delSfofifieur  vôtre  Fils:  il  efl 
efpérer  qu'il  fera  digne  fucceffeur  d'un 
Père  qui  a  tant  mérité  du  Roi  par  fon  expé- 
rience &  par  fes  grands  ferviccs ,  &  que  les 
bonnes  inftruûions  que  vous  lui  donnez  le 
pendront  très-capaWe  de  fervir  Sa  Majefté. 
.  Le  Roi  d'Angleterre  a  écrit  à  Meflîeurs 
les  Etats  une  Lettre  fort  civile,  par  la- 
quelle il  nomme  la  Haye  pour  traiter  la  Paix. 
MonfieUr  de  Wit  m'a  dit,  que  les  Etats  lui 
feront  réponfe  demain ,  qu'ils  le  remercient 
de  ce  qu'il  a  choifi  un  lieu  dépendant  de 
leur  Territoire  pour  le  Traité  de  Paix,  & 
comme  il  y  a  des  lieux  plus  proj^es  pour  la 
Négociation  qqe  ia  Haye,  comme  feroit 
Mai&icht  ou  Bféda,  iJs.elpérent  qu'il  n'y  a- 
portera  aucune  difficulté ,  &  qu'ils  en  écri- 
ront auflî  à  leurs  Alliez  pour  le  leur  faire 
agréer;  c'efl:  ce  qu'il  m'a  dît  que  porteroit 
en  fubftance  la  reponfe  des  Etats. 

Lorfque  Môçfièur  le  Comte  de  Dohna 

fera  arrivé  à  la  Haye,  je  me  conduirai  avec 

lai  conformément  a  ce  que  vous  m'ordon-- 
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pn  toTChanc  la  quadraple  Alliance:  j'ai  ap 
pri$  avec  tnen  de  la  jo^e  que  le  Roi  aï 
approuvé  la  conduite  que  j'ai  tenue  là-deiTui 

Il  m'a  paru  par  quelques  difeours  qu'oo 
ftit  courir  dans  les  compagnies  de  la  iiaye, 
que  rAjnbaiTadeur  d*£ipagne  prétend  eo^ 
voyer  fon  Caroflë  au  devant  de  l'Ambaffi* 
deur  de  Suéde  &  difputer  le  rang;  &  eo- 
fuite  il  y  a  quelque -uns  des  Etats,  an» 
ftpartifans  d'£(bagne,qui  ont  dit,  que  lesl^ 
tats  prieroienc  les  Ambafladeurs  de  n'y  en- 
voyer pas  leurs  Carofiès. 

Surquoij'ai  été  voir  MonQeur  de  \^, 
&  lui  ai  dit,  que  fi  les  Etats  me  faiibientfi* 
re  cette  pnére  je  n'y  déférerois  pas,  4 
que  s'ils  en  ufoient  d'une  manière  qui  me 
perftiadât  qu'ils  vouluflent  favorifer  rÉfpa* 
•  gne,  je  me  retirerois  hors  de  leur  Pai's, 
après  avoir  protefté  i  contre  IMnjuftîce  de 
leur  procédé.  Monfieur  de  Wit  me  répon- 
dit, qu'il  n'en  avoit  oas. oîii  parler,  que  c'é- 
toient  des  difcours  faits  par  des  particuliers, 
&  que,  quoiqu'ils  fiiffent  du  Corps  de  l'Etat, 
cela  n'aboutilToit  à  rien  ;  ^u'il  ecoit  d'av^ 
queMeflieurs  les  Etats  foûtinflënt  la  déclara- 
tion que  rAmbaflàdeur  d'Efpagne  avoit  faite 
k  Pans  en  préfencedetousles  Ambaflàdeun. 
Sutquoi  je  le  remerciai, &  le  priai  de  difpo- 
fcr  les  chofes  de  manière  gue  cela  fût  exécuté. 

Monfieur  de  Mailly  le  fcrt  dft  mon  ab- 
fence  pour  me  pcrfécuter ,  &  m'a  fait  m 
Procès- fur  la  vente  de  la  Terre  de  Livoy. 
Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  me  foire  la 
grâce  d'obtenir  du  Roi,  qu'il  lui  plaife  re- 
commander mon  boa  droit  &  une  briéve 

juf- 


mÊÊÊM 


juftice  à  Monfieut  le  prémîçr  Préfident ,  & 
à  Meflieurs  les  Procureurs  d  Avocats  Gé* 
néraux. 

LETTRE 

De  MeJJieurs  les  Etats  Généraux 
:     des  Fromnces;-  Unies  des  Pats- 
I      Bas^  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne.   Le  2-f.  Février  1667, 


Si  R 


E, 


Nous  reçûmes  hier  du  Sieur  Appelboom, 
Miniftre  Extraordinaire  du  Roi  de  Suéde  en 
eette  Cour,  la  Lettre  de  Vôtre  Majefté  du 

?ï.  Janvier  dernier.    Et  comme  elle  nous 
ait  efpérer  que  l'on  pourra  bien-tôt  fortir 
heureufement  de  cette  funefte  Guerre  3  auflî 
jugeons  nous  être  de  nôtre  devoir ,  que ,  pour 
l'avancement  d'une  oeuvre  fi  falutaire,  nous 
I  y  répondions  promptémentfans  aucune  per- 
i  te  de  tems.     Après  donc  avoir  préalaole- 
i  ment  témoigné  à  Vôtre  Majefté  la  fatislâc- 
I  tion  particulière  que  nous  adonne  Thonneur 
I   i8c  la  civilité  qu'elle  nous  fait,  en  nous  faî* 
t  fant  connoîcre  qu'elle  veut  bien  que  la  Né- 
gociation qui  le  doit  faire  pour  la  Paix, 
!   le  faffe  dans  le  Territoire  de  cet  Etat;nou$ 
dirons ,  que  nous  travaillerons  avec  appli» 
I    cation  auprès  de  nos  Alliez ,  à   ce  qu'ils 
'   agréent  cette  propofition,  dont  nous  efpé- 

rons 


tons  que  Vôtre  Majefté  fera  bien-tAt  avcr 
de  par  le  moyen  de  la  correfpondance  qis 
Mellieurs  les  Ambafladeurs  Médiateurs  ooi 
à  Paris,  ainfi  que  de  nôtre  côté  nous  donnons 
aujourd'hui  aux  Miniftres  qui  font  ^e  nôtre 
part  en  cette  Com-lk  les  ordres  néceflâi- 
res  pour  cet  eiFet.  Et  d'autant  que  Vô- 
tre Majefté  a  bien  voulu  avoir  cette  com- 
plaifancc  pour  nous,  &nous  faire  Thonneur 
de  fe  réfoudre  à  faire  né  pcier  la  Paix  dans 
le  Territoire  de  ces  Provinces- Unies  ^  nous 
nous  affûrons  qu'elle  ne  fera  point  de  diffi- 
culté d'envoyer  fes  Miniftres  a  Maftrichtjà 
Boifleduc,  ou  bien  à  Breda,  c'eft-à-direi 
celle  de  ces  trois  places  qui  lui  agréera  le 
plus  5  ce  qui  achèvera  de  nous  periuader  de 
la  fmceriié  de  Vôtre  Majefté  &  de  la  véri- 
table inclination  qu'elle  a  à  l'avancement  & 
à  la  perfedtion  d'une  œuvre  fi  Chrétienne 

Sar  toutes  fortes  de  moyens  juftes  &  pof- 
bles.  Nous  jugeons  que  les  Villes  &  Pla- 
ces que  nous  venons  de  nommer  font  fort 
commodes  &  propres  à  cela,  &  même  plus 
fûres,  tant  à  cauie  de  leur  aflîéte,  que  de 
leur  conftitutîon  &  garnifon;  ce  qu'au  con- 
traire la  Haye  n'eft  pas,  particulièrement 
parce  que  c'eft  un  lieu  qui  eft  ouvert  de 
tous  cotez,  &  par  confcquent  fujet  à  plu- 
fieurs  inconvéniens  &  fâcheufes  rencontres 
pour  les  perfonnes  des  Mmiftres  des  Rois 
&  Etats  avec  lefquels  on  eft  en  mefin- 
telligence  ou  en  Guerre,  comme  les  exem- 
ples du  tems  paffé  nous  l'ont  fait  connot- 
tre  à  nôtre  grand  regret,  fans  que  l'autorité 
du  Gouvernement  ou  de  la  Juftice  les  ait 

pu 


ïpû  prévenir.  Nous  erpéronsque  le  bén  Dieu 
^détournera  par  fa  grâce  tels  ou  femblables 
ïâcheux  accidens,qui  fans  doute  troubleroient 
>tine  fi  bonne  œuvre,  &  auflî  que  les  artnes 
'étant  pofées  bas  par  la  prompte  conclufiou 
î<îu   Traité  d'une  bonne  Paix,  &  par  con- 
e  lequent  les  cfprits  des  Peuples  de  part  & 
■  d'autre  guéris  de  toute  aigreur  &  animoCté, 
•^  nous  ne  pourrons  plus  apréheuder  ces  fâ- 
:  cheufes  rencontres  ;  mais  qu'étant  délivrez 
des  penfées  qui  nous  peuvent  encore  inquié- 
ter, nous  pourrons  rranchement  &  de  bon 
:  cœur  recevoir  ici  les  Miniftresde  Vôtre  Ma- 
:  jefté ,  &  lui  témoigner  chez  elle  par  les  nô  • 
r  très,  le  reffentiment  &  la  reconnoiffance  que 
f   cous  avons  à  la  facilité  qu^elle  aura  apor- 
té  à  Pacheminement  de  ce  grand  ouvrage 
de  la  Paix.    Nous  prions  Dieu  de  vouloir 
înfpirer  à  Vôtre  Majefté,  &  à  toutes  les  par- 
ties qui  y  peuvent  contribuer  quelque  cho- 
fe ,  les  lentimens  &  les  réfolutions  néceffai- 
res  à  une  fi  bonne  fin,  comme  auflî  à  ce 
qui  fera  requis  à  la  continuation  &  à  l'exé- 
cution ponctuelle  de  ce  quraura  été  conclu, 
afin  que  nous  ayons  fujet  de  prier  Dieu  a-, 
vec  d'autant  plus  de  zèle  &  d'afteâîon  pour 
la  proftérité  de  la  perfonne  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  de  nous  figner,  SIRE,  &c.  A  la 
Haye  le  24.  Février  1667. 

La  Sufcription  étoit, 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

LET- 


LETTRE 

j)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  iTIj 
trades.  Le  2$.  Février  1667. 

VOus  aurez  vu  par  la  dépéclie  que  voai 
aura  remife  un  Courier  que  je  vous 
dépêchai  il  y  a  (^Imesjours^  auquel  je  â 
praidre  le  chemin  de  Dunkerque,  que  Je 
Roi  avoic  eu  les  mêmes  fentimens  que 
Monfieur  de  Wit  vous  a  depuis  témoigné, 
que  la  nomination  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  iaice  de  la  Haye«pour  lieu  d'Aflbmblée, 
écoic  une  chofe  tr^-dangereu(è  ^  Ql  pois 
Tunion  de  Sa  Maîeilé  avec  les  Etats»  &pour 
le  biçn  des  Provinces-Unies,  &  pour  ï'dO' 
lonxé  dudit  Sieur  de  Wit.  Je  ne  fçai  fi  les 
Anglois  font  aiTez  habiles  gens  pour  avoir 
été  eux  mêmes  les  auteurs  d'un  artifice  ii 
délicat»  &  le  Roi  penche  fort  à  croire  qull 
leor  a  été  fuggéré  par  Flfola»  qui  eft  maître 
pafTé  en  toutes  fortes  de  brouiHeries  &;  de 
fourbes,  auHi  avons  nous  vu  par  le  difcoun 
Que  vous  a  tenu  Monfieur  ae  Wit,  qu'il 
fçavoit  la  chofe»  &que  tout  au  moins  elle 
a  été  de  concert  avec  lui. 

Le  fecret  fera  gardé  audit  Sieur  de  Wit 
inviolablement ,  &  Sa  Maiefté  m'a  même 
défendu  d'en  jamais  rien  dire  à  Monfieur 
van  Beuningen.  Quand  ledit  de  Wit  vous 
a  parlé,  il  croyoit  que  l'afïàire  n'iroit  pas  fi 
vîte,  &  que  le  Roi  pourroit  la  détourner 

par 
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par  le  moyen  des  Ambafikdeurs  de  Suéde  3 
comme  de  fon  côté  il  7  cravaîlleroic  dans 
Jes  Villes:  mais  après  la  Lettre  du  Roi  d'An* 
gleterre  écrite  &  envoyée,  Sa  Majefté  à  Ju* 

?é  qu'il  falloit  un  plus  fort  remède ,  &  que 
on  autorité  5  &  le  crédit  &  TadreiTe  dudit 
de  Wit  i^e  fuffiroient  peut-être  pas  pour 
parer  le  coup,  au  moins  fans  tomber  en 
de  très-grands  inconvéniens  avec  les  peuples 
à  qui  vous  avez  à  faire  ;  &  l'oUverture  des 
Anglois  étoit  d'ailleurs  fi  plsmfîble,  que  le 
refus  que  nous  en  aurions  fait  eût  fcaodaliré 
la  plus  grande  partie  de  la  Qhirétienté  qui 
n'eût  ^s  été  informée  de  (es  véritables  mo- 
tifs. j?our  cela  il  a  fallu  fonger  à  une  cfpé^ 
ce  de  parole  qui  ferme  la  bouche  aux  An- 
glois k  ne  fçavoir  que  dire,  puHqu'on  veut 
bien  Jeur  épaiigner  la  peine  de  paflèr  la  Mer, 
&  aller  chez  eur-mémes^  qm*  eftce  qu'ils 
ont  fi  long  -  tems  &  fi  conilamment  deman- 
de- 
Vous  n'aurez  de  de-là  qu'à  iadsfaire  quel- 
ques criards  &  maMntentionnez,  qui  décla- 
meront qu'on  ne  doit  pas  fe  priver  d'un  auC* 
fi  grand  honneur  &  avant^e  «  qufeft  celui 
d'obliger  trois  Rois  à  venir  traiter  la  Paix  k 
la  Haye. 

Le  Koi  d'Angleterre  ne  pourra  fc  plain* 
dre  des  termes  de  la  Lettre  que  le  Roi  à 
écrite  aux  Etats,  qui  lui  font  fort  honora- 
bles, &  ne  laifferont.pas  de  piauer  jufqu'aa 
vif  pour  la  fubftaflte.  Quant  a  ce  qu'elle 
vous  remet  à  dire  de  plus  particulier,  vous 
trouverez  facilement  cent  autres  bonnes  raî- 
fons  à  repréfentçr  j  &'s^  dc  vous  en  foggé- 
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rend  qu*une  (eule,  qui  eft  que  le  Roi  eft 
formé  que  Tlfola  s'eft  vanté  d'avoir,  fi 
prétexte  d'une  déférence  d'hoancur,  pa 
un  coup  mortel  à  leur  amitié,  &  à  leur 
nion  avec  la  France,  &  au  Gouverneiw 
préfent  defdits  Etats,  qui  feroit  bouleveil 
tant  les  peuples  des  Provinces-Unies  oDii 
paillon  pour  la  Paix,  quand  d'un  autre q 
té  on  la  leur  offriroit  aux  mêmes  condir 

Siu'ils  la  peuvent  fouhaiter,  &  qu'on  h 
uferoit  à  la  France. 
Quant  à  la  médiation  de  l'Empereur 
rifola  propofe,  Meffieurs  Jes  Etafsn'aui 
toujours  qu'à  s'en  décharger  fur  le  Roi, 
qui  je  ne  crois  pas  que  perfonne  parie  fl- 
crive;  &  quand  cela  arriveroit.  Sa  Map 
répondra,  qu'elle  ne  peut  pas  faire  ton 
la  Suéde,  gui  fe  trouve  déjà  en  poffeflîofl^ 
cette  Médiation. 

Les  fêtes  de  Verfailles  ont  fait  que  jeB|J 
pu  trouver  le  tems  de  lire  au  Roi,  que  ^ 
puis  demie  heure,  vôtre  Mémoire,  ohf 
rendez  compte  à  SaMajefté,  de  ce  queMcf 
fîeur  de  Wit  vous  a  dit  fur  le  concerta  1^ 
juftement  que  Sa  Majefté  pourroit  faire  a^ 
les  Etats  touchant  la  Flandre;  &  coïïï^y. 
matière  eft  dé  la  dernière  importance,  je  ^^ 
forcé  d'en  remettre  la  réponfe  à  l'ordinan' 
prochain. 

Si  je  vois  le  moindre  lieu  de  faire  do0 
quelque  emploi  à  Monûeur  vôtre  Fils  J 
vous  prie  d'être  affûré  que  je  n'en  petQ^ 
pas  Toccafion  autant  qu'il  dépendra  de  n»^ 
offices,  &  du  témoignage  de  fa  cap^^^^j 
fiar  celui  que  vous  me  donner. 


E<59  ] 
Monfîeur  vanJBeuningen  ne  fçait  rien  de 
cette  Réfolution  du  Roi  pour  la  nomination 
de  Douvres ,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu  de- 
puis que  le  Roi  s'eft  tout-à-fait  déterminé  à 
hi  prendre.  Je  lui  avois  feulement  dit,  que 
Sa  Majeftë  neconfentiroitpointàlaifler  trai- 
ter la  Paix  dans  une  des  Villes  des  Provin- 
ces-Unies, &  que  Sa  Majefté  défiroit  qu'il 
écrivit  fortement  &  favorablement ,  pour 
faire  bien  prendre  la  chofe  par  l'Etat.    Je 
n'en  mande  rien  non  plus  à  MonGeur  de 
Pomponne ,  ni  à  Monueur  le  Chevalier  de 
Ter  Ion;  mais  vous  prendrez,  s'il  vous  plaît, 
le  foin  de  les  en  informer,  &  même  de  leur 
adreffer  une  Copie  de  la  Lettre  de  SaMaje- 
flé  aux  Etats,  auffi-tôt  que  vous  l'aurez  ren- 
due, ou  que  yoas  ferez  fur  le  point  de  la 
rendre,  ce  qu'il  ne  faut  pas  différer  d'un 
moment. 

Les  Etats,  en  fîgnifiant  cette  Réfolution  du 
Roi  à  Londres, devront,  s'ils  le  jugent  ainfi 
à  propos,  comme  je  n'en  doute  pas,  deman- 
der en  mêmetems  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne des  Paffeports  pour  les  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Dannemarc,  le  nom  en  blanc , 
&  pour  ceux  qu'ils  auront  eux-mêmes  defti- 
nez  à  cet  emploi,  afin  que  tous  fe  puiflent 
mettre  en  chemin  pour  aller  à  Douvres. 


LET- 
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L    E    T     T    R    E 

Du  Roi  Très-Cbrétien  à  Mejfm 
les  Etats  Généraux  des  Froà 
ces-Unies  des  Païs-Bas.  U\ 
Février  1667. 

TRèi  chets  &  çftuids  Amî« ,  Alfof 
Confédérezjfc  Sie^r  Puffendorf,  S 
cretaire  de  l'Ambafladeur  de  Suéde,  d^^ 
ayant  remis  la  Copie  d'une  Lctcre  qw^ 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  vous  a  éaite J 
31.  de  l'autre  mois,  que  vous  devez  tf 
tenant  avoir  reçue ,  par  laquelle  il  conTeuii 

Pour  les  raifons  qui  y  font  énoncées,  ^} 
âix  fc  traite  à  la  Haje,  &  dit  quïl  a  réfo 
la  d'y  envoyer  fes  Ambaflâdeura ,  ^  \ 
'  trouveront  dans  la  fin  de  ce  mois,  pour^ 

Sue  vous  lui  envoyiez  un  Pafleporcpoailûï 
kreté.  Nous  nous  fommes  cxtrëroeiu^ 
rejoui's,  d'apprendre  que  Dieu  ait  df/pofifc 
cœur  dudit  Roi  à  faciliter  de  là  part,  au- 
tant qu*il  a  fait  par  cette  ouverture,  ^ 
moyens  de  parvenir  à  un  accommodement) 
duquel  nous  voulons  maintenant  très  bien 
efpcrer  après  cette  grande  avance ,  &  non; 
ne  fçaurions  en  louer  aflez  ledit  Roi,  ^^ 
fait  bien  voir  qu'il  eft  touché  des  maux  * 
la  Chrétienté  ,  &  d'une  fi  grande  &  inU' 
tile  efFuiion  de  fang  &  confommation  * 
Trérors.  Néanmoins,  comme  en  toutes 
les    grandes    afFaii-es     la  prudence  veut 

gu'ofl 
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qu'on  cherche  à  fe  précautioner  coQtte 
tous  les  mconvénieDs  qu'on  prévoit  pou- 
voir arriver;  nous  avons  confidéré  en  cet- 
ce  nomination  d'une  de  vos  Villes ,  qu'il 
peut  être  fore  dangereux  pour  un  Etat  popu- 
laire qui  fe  trouve  en  Guerre,  d'y  recevoir 
avant  la  Paix  faite,  pour  quelque  caulb  que 
ce  puilfe  être,  les  Miniftres  du  Prince  avec 
lequel  il  eft  encore  en  rupture,  &  particu« 
lioemenc  quand  ledit  Etat  a  d'autres  Âllieac» 
dont  les  intérêts  doivent  auffi  être  ménagez 

rr  la  même  Négociation;  car  pendant  que 
Pûx  demeure  encore  incertame,  la  pré- 
•  fence  &  Taûlon  defdits  Miniftres  peut  don- 
ner gràndlieu  à  toutes  fortes  de  cabales,  pou^ 
jetter  des  méfiances  &former  des  divlQons  ;  & 
Comme  les  peuples  font  quelouefois  aufS 
ûiTccptibles  des  impreBions  faunes  que  des 
véritables, ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  Etats 
Monarchiques ,  oîi  tout  fe  régie  par  la  vo- 
lonté du  Prince;  Nous  avons,  par  ces  rai- 
ibns  &  plufieurs  autres  ,  que  nous  avons 
chargé  le  Sieur  Comte  d'Eftrades ,  nôtre 
AmbafTadeur  Extraordinaire, de  vous  expli- 
quer, eftimé  de  ne  devoir  i>as  confentirque 
Ëi  Paixfe  traite  dans  Tune  de  vos  Villes: 
en  quoi  nous  n'avons  autre  vifëe  que  vôtre 
propre  &  plus  grand  bien,  auffi -bien  que 
celui  de  nos  affaires, qui  y  eft  fi  mêlé ,  que 
vous  ne  fçaurieï  recevoir  de  préjudice  que 
nous  n'ïen  reflTentions  bien-tôt  let:ontre.  coup. 
Nou)5  foubaitons  que  vous  receviez  nos  fen- 
timehs  là-defilis,  comme  partant  du  feul 
principe  de  nôtre  aifeâion,  &  comme  vous 
feriez  ceux  é'm  Père  qui  a  toujours  en  vue 
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Pavantage  de  fes  Enfans,  &  fou  intime  û- 
nion  avec  eux  ;  non  que  nous  veuillons  ju* 
ger,  ni  même  foupçonner,que  le  Roi  <Je  la 
Grande-Bretagne  ait^uciMi  deflein  qui  ten- 
de à  nous  divifer ,  croyant  fermement  au 
contraire,  que  tout  fon  procédé  eft,  &  fera 
dans  la  fuite  fort  fincére ,  mais  nous  avons 
lieu  d'appréhender  dans  le  cours  d'une  fi 
importante  Négociadon^ou  que  fes  ordres  ne 
foient  pas  toujours  bien  exécutez ,  ou  même 
que  fes  Ambaffadeurs,  penfant  mieux  faire 
pour  fon  fervice^n'adhérent  avec  trop  de  com- 
plaifance  aux  fuggeftionsdeceuxquicroyent 
avoir  quelques  intérêts  à  la  durée  de  cette 
Guerre.  Cependant ,  pour  ne  retarder  pas 
d'un  feul  moment  ce  grand  ouvrage  de  la 
Paix,  fi  néceffaire  à  toute  la  Chrétienté,  & 
faire   voir    manifeftement    combien   nous 
avons  à  cœur  le  rétabliflement  de  la  tran- 
i^uillité  publique,  comme  aufll  pour  corref- 
pondre  avec  la  même,  voire  plus  grande 
facilité ,  à  cette  avance  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  après  avoil*  d'ailleurs  confidé- 
ré  qu'il  a  bien  voulu  envoyer  ici  le  Milord 
Saint  Alban,  muni  d'un  plein-pouvoir,   & 
môme  depuis  cela  qu'il  à  nommé  la  Haye 
pour  le  lieu  d'Affemblée ,   &  partant  qu'il 
n'eft  plus  qucfl:ion  aujourd'hui  en  cette  no- 
mination d'aucune  compétence  pour  la  dî- 
fnité,  nous  déclarons  que  nous  confentons 
ien  volontiers  que  le  Traité  fe  fafle  dans 
Douvres ,  qui  efl:  dans  les  Etats  dudit  Roi , 
comme  il  l'avoit  toujours  uniquement  défi- 
ré  de  vous,  &  à  quoi  vous  n'aviez  pu  don- 
ner les  mains  j  tant  que  nous  y  aurions  téûC" 
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té,  comme  préfentement  en  faveur  de  la 
Paix  nous  nous  relâchons^  C^Q  qvG  vous 
voyez)  jufqu'à  vouloir  bien  Taller  traiter 
dans  l'Angleterre  même  ,  quelque  commo- 
dité qpe  leaait  Roi  y  àoi^  trouva  bitapîas 
grande  que  nous  &  nos  Alliez  ^  tant  à  caufe 
du  voifinage  ^e  fâ  Cour ,  que  du  trbjet  de 
la  Mer,  aoïc  i&côrtitudes  duquel  nos  dépê- 
ches feront  continuellement  expofées.  Ec 
quoique  nous  ne  puiffions  rien  dire  de  ppé^ 
cîs  fur  les  intentions  du  Roi  de  Dafinema^eî 
lequel ,  à  caufe  de  Téloignement  dé  Tes  Ecats^i 
ne  peut  avoir  encore.  étéJnf orme  de.  ce  qui 
fe  paffe  ,  l'inclination  néanmoins  que  nous 
Içavon^  très-certainement  qu'il  a  à  la  Paixi 
nous  fait  avancer  de  dire ,  que  nous  nous 
promettons  qu'il  ftra  demêmefentimentque 
nous  dans  tout  le  contenu  en  cette  Let- 
trfeî.  Cependant  nous  prions  Dieu  quH 
vous  air.  très-chersi&  grandi  Amis,  Alliez 
&  Confedérez,  en  fa  ftinte  &  digne  garde. 
Ecrie  à  Vetfaillcs  le  aj.  jour*  de  Février 
1667. 

Vôtre  bon  Amî,  Allié  &  Confédéré, 

LOUIS;        . 

Plus  bcû: 

'  De  LioNNr. 

LaSUfcription  étoît: 
A  nos  trèsjcbers  grands  Amis.  &  Confédê^ 
rezyles  Sei^urs  Etats  Gémraux  desPro-, 
vinces  Unies' des  Faîs-Bàs. 
Tome  V.  D  RE 
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REPONSE 

Le  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pats- 
Bas  au  Roi  TrèS'Cbrétien. 

Sire, 

Les  marques  cTaffeaîon  que  nous  trouvons 
en  la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  nous  a  fait 
rhonneur  de  nous  écrire  du  zj.  Février,  nous 
obligent  à  une  véritable  reconnoifmnce^ 
nous  en  avons  le  reflèntiment  eue  nous  de- 
vons y  auifi  bien  que  de  la  granae  difpoQtion 
qu'elle  témoigne  avoir  à  la  Paix.  Nous 
n'en  avons  jamais  douté  ornais  les  nouvelles 
ajQûrances  qu'il  lu!  plaît  nous  en  donner, 
redoublent  en  nous  les  elpérances  que  nous 
avions  déjà,  que  cette  parfaite  union  de 
fentimens  entre  les  Alliez  produiroit  enfin 
l'eflFet  que  nous  nous  en  fommes  toujours 
promis,  ç'eft- à-dire  la  fin  de  cette  funefte 
«  ma'heiireufe  Guerre.  Ceft  à  ce  beau  con- 
cert que  la  Chrétienté  fera  obb'gée  de  la 
Paix  qui  lui  efi  fi  néceilàire,  puisqu'il  a 
fait  ratcre  au  cœur  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  l'inclination  qu'il  commence  d'y 
avoir ,"&^ue  c'eft  de-là  qu'elle  doit  atten- 
dre la  perteftion  de  cet  excellent  ouvrage. 
H  ne  fe  peut  qu'elle  n'admire  avec  nous  les 
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roèmes  mouvemens  qu'a  produit  aa  cœur  de 
Vôtre  Majefté  &  au  nôtre  en  même  tems  » 
la  propofition  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fai* 
te  d'envoyer  fes  Ambaflàdeurs  ici  à  la  Haye 
pour  y  traiter  la  Paix;&  que  les  mêmes rai- 
fons  ont  en  même  tems  obligé  Vôtre  Ma- 
jefté à  nous  confeiller  de  rejetter  ces  offre?, 
&  à  écrire  à  Sa  Majefté  de  la  Grande*  Bre- 
tagne, que  nous  ne  les  pouvions  pas  accep- 
ter. Cela  fait  voir  que  les  Alliez  font  telle- 
ment unis,  qu'il  femWe  qu'ils  foient  ani- 
mez d'un  feul  &  même  efprit,  qui  nous 
fiait  entrer  dans  les  fentimens^  de  Vô- 
tre Majefté  ,  &  approuver,  fans  aucune 
répugnance,  la  nomination  qu'il  lui  a  plA 
faire  de  la  Ville  de  Douvres,  comme  elle 
a  voulu  agréer  ce  que  nous  avons  propo- 
fé  à  l'égard  des  Villes  de  Bréda,  Boifle- 
duc,  ou  Maftricht,'  &  d'autant  qu'elle  juge 
qu'il  n'y  a  plus  de  compétence  àdifputer, 
mais  que  l'on  eft  encré  en  un  combat  de  ci- 
vilitez,  nous  ne  craignons  point  de  dire, 

3u'à  l'exclufion  de  ia  Haye,  il  n'y  a  point 
e  lieu  dont  Vôtre  Majefté  puiffe  con- 
venir avec  le  Roi  d'Angleterre,  oîi  nous  ne 
fbyons  prêts  d'envoyer  nos  Ambaffadeurs; 
Nous  n  en  exceptons  pas  même  la  Ville  de 
Ix>ndres,  &  à  plus  forte  raifbn  nous  ne  re- 
jetterons pas  celles  oU  les  Alliez  pourront 
envoyer  leurs  Miniftres  avec  moins  d'incom- 
modité. Auffi  croyons -nous  que  nous  ne 
pouvons  pas  donner  une  plus  forte  preuve 
de  l'inclination  que  nous  avons  à  la  Paix, 
bien  aue  par  le  pafTé  nous  en  ayons  donné 
^fies  aauQTCs  pour  nous  en  pouvoir  juftifier 
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à  toute  l'Europe ,  &  nous  efpérons  que 
Vôtre  Majefté  agréera  nôtre  déclaration, 
auflî  bien  que  la  complaifance  que  nous  a- 
vons  &  aurons  toujours  pour  fes  intérêts  & 
Icgitimes  défirs.  Nous  prions  D;eu ,  &c. 
SIRE,  &c. 

'lettre 

Du  Comte   â*Eflraàes  à  Mr.   de 
Lionne.  Le  27.  Février  1667. 

JE  reçus  hier  la  dépêche  que  vous  m'avez 
feit  rhonneur  de  m'écrire  par  vôtre  CoU' 
lier.  Vous  aurez  vu  par  mes  deux  derniè- 
res comment  toutes  cnofes  fe  font  paflëcs 
félon  les  intentions  du  Roi.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  me  fervîr,  près  deMonfieur  de  Wit,  ' 
&  de  moi-même,  de  fon  propre  intérêt,  que 
je  lui  ai  fait  voir  clairement  être  de  nepoint 
foufFrir  le  Traité  à  la  Haye.  On  a  vu  la 
mauvaife  intention  de  quatre  Provinces  ft 
de  quelques  Villes  de  Hollande  contre  loi 
en  cette  rencontre; mais  on  aiurmonté  tous 
les  obftacles ,  &  nos  amis  ODft  été  fuperieurs 
aux  autres,  &  aux  cabales  tfEfpagne  & 
d*Angleterre.  Monfieur  de  Wit  &  moi  a- 
vous  eu  encore  une  conférence  enfuite  de 
vôtre  dernière  dépêche.  Il  m'a  dit  que  la 
Hace  de  Bréda  fera  plus  commode,  comme 
étant  la  plus  proche  de  la  France  &  d'An- 
gleterre, &  fur  laquelle  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  peut  pas  trouvel-  de  raifons  va- 
^  la- 


•[77] 
labiés  pour  Texclure;  qu'il  fouhaitcroit  que 
le  Roi  B'y  aportâc  pas- de  difficulté,  afin  de 
faire  voir  aux  Etats,  que  Sa  Majefté  facilite 
de  fa  part  5  &  de  tout  fon  pouvoir,  le  Traité 
de  Paix,  &feEinçr  par-là 'la  bouche  à  ceux 
qui  publient  le  contraire^.  &  qui  difent 
que  le  Roi  fortwera  des  obftacles  pour  Tein- 
pêcher. 

Il  m'a  encore  parlé  touchant  la  reftita- 
tîon  des  Jfles  cjui  ont  été  prifes  dans  l'Ame  ' 
rique:  fur  quoi  je  lui  ai  repété  la  mémecha- 
fe  que  j'avois  fait  par  mes  précédentes  dé- 
pêches, que  ks  conditions  dev.Qieiït  être 
égales  pour  nous  auffi  bi^n  que  pour  eux , 
,  aue  chacun  devoit  garder  ce  qu  il  tenoit , 
QC  que  le  Roi  ne  fouffriroic  jamais  que  les 
Anglois  le  traitaffent  plus  mal  dans  un  Trai- 
té gue  ks  autres  Alliez,  &  qu'il  me  fem- 
bloit  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  des  Etats  dé 
demeurer  termes  (ùr  ce  point,  &  faire  en- 
tendre de  bcMine  heure  aux  Ànglois  par  lei 
Médiateurs,  qu'on  ne  pouvoit  jm  (e  relâ- 
cher fur  cette  rcftitution,  à  quoi  j'ajc^cerai 
l'intérêt  de  l'Etat,  en  ce  que  les  IflesdeTa- 
bago  Se  de  St.  Euftache,  après  avoir  été 
prifes  par  les  Troupes  Françoifes,  ont  écé 
•rendues  aux  HoUandoîs,  comme  ayant  écé 
•habitées  par  eux. 

.  Je  remarquai  bien  par  les  réponfes  ëe 
McMifieor  de  Wit,  que  fi  la  Paix  ne  tenoic 
4|u'à  ces  reditutions,  &  que  le  Roi  ne  le 
voulût  pas  faire,  il  n'étoit  pas  affezfort  pour 
contenir  ces  Peuples,  qui  font  perfuadez 
que  cet  intérêt  ne  la  doit  pas.  empêcher.  Je 
fois,  &c.  4  : 

D  3  LET- 
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LETTRE 

Lu  Comte  d'EJiraies  à  Mr.   ât 
Lionne.  Le  3.  Mars  166^* 

J'Aî  reçu  h  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  leajdupaflë,  avec 
celle  du  Roi  à  Meifieurs  les  Etats.  Avant 
de  la  rendit  j'ai  conféré  avec  Monfîeur  de 
Witfur  ce. qu'elle  comient.  Jl  croit  cjae 
Tofire  que  le  Roi  a  fait  de  Douvres  ^  oblige- 
ra le  Roi  d'Angleterre  d'accepter  une  des 
trois  places  qu'on  lui  a  offert  eh  Hollande, 
pour  ne  déférer  pas  au  choix  que  Sa  Ma- 
jeflé  fait  jpréfentcment  de  Douvres,  quoi- 
qu'il lui  foit  avantageux  que  le  Traité  fe 
faiTe  dans  une  place  de  Ibn  Royaume. 

Le  Sieur  de  Wit  eft  perfuadé ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  defapprouvera  pas  que  le  Traité  fc 
Jfefle  dans  une  des  trois  Places  de  Hollande, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  refufe  Douvres ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  l'exclufion  i 
Ja  Haye  qu'en  nommant  d'auures  lieux  dani 
le  Territoire  defdits  Etats,  lelquels  font  fi- 
tuez  enforte  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
les  fadioas  &  cabales  projettées  par  nos  En- 
nemis. 

Les  quatre  Provinces  de  Gueldre,  Ove- 
ryfTel,  Frife  &  Gronin.'iue,  qui  vouloient 
la  Haye  po.ir  lieu  de  Traité  de  Paix,  a- 
voient  demandé  que  la  réfolutîoa  prilè  par 
Ja  Hollande  fût  commimiquée  à  ^eurs  Pro- 

viaces,^ 


vînces,  (Jiî  fbnt  les  formes  orcfinaîres  &(cr- 
Jon  rUnion;raais  la  Province  de  Hollande^ 
voyant  que  c*étoit  le  moyen  de  tirer  en  lon- 
gueur &  empêcher  TefFet  de  leur  rélblutioiï 
dé  refufer  la  Haye,  a  paflë  outre;  leur  dé- 
clarant qu'elle  prenoit  fur  elle  les  reproches 
çie  les  Députet  recevroîent  de  leurs  Supé- 
rieurs, &  qu'ils  leur  déclaroient,  qu'étant  Sou- 
verains de  la  Hollande  ^  on  ne  pouvoit  les  ob- 
liger d'accepter  un  lieu-  dam  leur  Territoire 
contre  leur  gré;  &  que  pour  cet  effet,  fans* 
attendre  la  réfolution  des  Provinces,  ils  al- 
laient envoyer  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite  au 
Roi  d'Angleterre,  qu'ils  refufent  la  Haye, 
&  nomment  trois  autres  lieux,  en  cas  que 
Je  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc  l*agré5nr. 
Ceft  ce  qui  s'cft  paflë  depuis  ma  dernière 
dépêche,"  par  oii  vous  remarquerez,  Moc- 
fieur,  que  les  fàOions  des  Villes  &aesPro* 
vinces  fcMat  bien  fouvent  changer  les  pre- 
mières réfoltttions,  &  qu'il  y  a  bien  de  la 
peine  à  retenir  celles  qu'on  prend,  qui  ne 
[aiffent  pas  d'être  traverrées,  quoiqu'elles 
[oient  avantageufes  à  TEtat. 

La  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à  MefBeurs 
es  Etats  eft  fort  approuvée  par  Monfieur 
ie  Wit,  &  fervira  à  tirer  une  réponfe  plut 
prompte  du  Roi  d'Angleterre,  pour  EJou- 
irres , .  ou  pour  une  des  Villes  propofëes  en 
hollande. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  &  Friquet  ont 
brt  preflë  Monfieur  de  Wit,  de  porter  la 
lollande  à  accorder  une  fufpenfion  d'armes; 
I  ne  leur  a  répondu  ni  oui  ni  non ,  &  par 
es  répdnfes  ambiguës  les  a  Isiffèz  perfua- 
D  4  4$?:^ 
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dez  aa'eUe  fe  pouvoit  accorder  j  mais  il  m'a 
prié  oe  vous  écrire^ que  fon  fentiment  était 
de  n^en  poiat  faire;  que  sïls  accordoient 
cette  fufpenfion  d'armes  •  toutes  les  Atxûrau- 
tez  retr^hchcroient  Içs  dépêches  &  fe  relâ- 
cheraient de  faire  les  Equipages  3  &  que  fi 
enfuite  la  Négociauon  fe  rompoit^  ils  fe  trou- 
veroient  fans  Aimées  Navales;  au  lieu  que 
T,eftant  armez  en  Mer.  cela  donaeroît  vi- 
gueur à  leui^  MiiûflrqSy  &  xendroitiesADglcjâ 
moins  fiefs. 

11  croit  aufll^que  û  le  Roi  tient  fes  xéfblu- 
tlpns  en  rufpcDs  ]>our  ^:ette  fulpenfiqn  d'ar- 
nies,-  cela  produira  un  bon  effets  &  çue 
n'ôcant  pa^  rerpérance  aux  Ânglois  de  l'ob* 
tenir,  iU  négligeront  leur  armement  pour 
profiter  de  leur  argent»  &  ne  feront  pas  des 
ob^acles  i  la  P^  par  des  demandes  extra- 
vagante^^ .parce  qu?ils  nous  venront  armez^ 
&  en  éc^t-dene  Içur  accorder  rien  par  craia- 
tp.       '      '  ~ 

Vous  aviez  bien  prérâ,  Monfiçur,.  que 
i>ous  trouverions  ici  des  criards  ^  des  mal' 
intèntiôrinez  fur  cette  démarche^  ils  com- 
mencent à  pasoftre  dans  ks  Afiemblées  & 
lijeux  publics  j  mais  j'ai  ^equoi  les  faire  tai^ 
re^  en  me  fervant  des  raifonsque  vous  m*at 
léguez  dans  vôtre  Dépêche. 

Monfîeur  de  Wiç  na*a  dit.,  que  Monfîeur 
van  Beuningen  lui  a  écrit  une  grande  Lettre, 
par  laquelle  il  lui  rend  compte^  «omme  il  a 
foûcenu  fortement  que  le  iicu  de  la  Haye 
devoit  être  accepté,  &  qu'il  y  avoit  trouvé 
le  Roi  fort  contraire.  lidit  Sieur  de  Wit 
lui  mande  par  cet  ordinaire ,  que  je  lui  ai  fait 

part 


^art  des  raifons  que  fe  Roi  a  eu8s  de  n'ac- 
cepter pas  la  Haye;  qu'il  les  trouve  plus 
-dfbrtes  que  celles  qu'il  a  alléguées  pour  prou- 
ver le  contraire,  (cqaHl  fout  qu'il  fe  con- 
forme aux  fentîfflens  de  Sa  Majedé.  H  a 
été  bien  aife  d'être  aflûré  par  vôtre  dépêche 
que  le  fecret  fera  oblierve,&' que  ce  qu'il 
xn'a^oit  dit  confidemment  n'a  pas  été  com- 
muniqué audit  van  Beuningen. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  3-  Mars  \66'j. 

DEpuis  ma  Lettre  écrite ,  j'ai  fçff  pajr 
des  Députez  de  rAfrcmblée,que  la  Let- 
tre du  Roi  y  avoit  été  lue  ;  que  d'abord  la 
{)lûpart  ont  interprété  cette  nomination  de 
a  Ville  de  Douvres ,  à  ne  vouloir  oas  qu'il? 
cufTent  l'avantage  que  Iç  Traité  (e  fît  dans 
le  Territoire  des  Etats,  &  les  raifonnemens 
n'ont  pas  manqué  dans  cette  foule  de  peu* 
pie  qui  eft  dans  TAOemblée  félon  leur  paf-. 
lion  ;c'eft  à-dire  que  les  partifans  d*Efpa«;nc 
&  d'Angleterre  ont  foûtenu,  que  fi  le  Roî 
les  vouloit  exclure  de  l'honneur  que  le  Roi 
d'ATCléterre  leur  fait  de  choiflrun  lieu  dans 
leur  rai's,  c'étoit  une  içarque  que  Sa  Maje- 
fté  vouloit  empêcher  la  Paix.  Monfiour 
de  Wit  &  ceux  de  fa  cabale  ont  raifon# 
né  autrement,  &  ont  répliqué, que  Sa  Ma* 
jcfté  enufoit  avec  prudenec;  qu'elle  avoît 
D  s  faiC 
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fak  réflexion,  auili  bien  qu'6ur,que  le  ISea 
de  la  Haye  n'étoit  point  propre  pour  la  Né- 
eociation;  qu'elle  ne  pouvoic  pas  juger  fi 
^s  Etats  auroièiit  pris  une  fi  bonne  refblur 
tion  que.de  leréfufer,  &  que,  pour  leur  ai- 
der à  exclure  la  Haye ,  la  penfée  de  Sa 
Majeflé  avoit  été  très-bonne  d'avoir  nommé 
Douvres;  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  accep- 
te ce  lieu-là,  il  efl  aufii  commode  qu'un 
autre  ;  mais  s  il  le  refufe ,  &  qu'il  conlente 
à  un  des  trois  lieux  nommez  dans  l'étendue 
des  Pars  des  Etats,  ils  doivent  efpérer  de 
la  bonté  du  Roi,  que  pour  le  bien  de  la 
Paix  Sa  Majeflé  y  coafentira:  c'efV  ce  qm 
i'eft  paflë  ce  matin,  &  comme  il  ne  fe  pren- 
dra pa^  là-deflus  de  réfoiution  .fi  prompte  ^ 
c'eft  qu'il  faut  né^^odcr  dans  les  Villes  pour 
avoir  une  unanimité  de  voix.  Je  ne  pourrai 
Vous,  informer  de  la  îéfolution  que  les  Etats 
prendront  làdeflusque  l'ordinaire  prochain; 
mais  je  vois  bien  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
accepte  l'une  des  trois  Places  propoféesdans 
le  Territoire  des  Etats,  il  eft  important 
que  le  Roi  y  confente;  car  autrement  nout 
n'ôterions  pas  de  refprit  de  ces  gens-cî,que 
le  Roi  d'Angleterre  les  traite  plus  favora? 
blement  que  le  Roî>  &  Monfieur  de  Wit 
n'oferoit  entreprendre  le  contraire  i  &  fur 
cela  il  m'a  prié  de  vous  écrire^qu'il  eft  im- 
portant que  Sa  Majefté  ne  s'opofe  p^<5  au 
choix  d'un  de  ces  trois  lieux  ^  fi  le  Roi  d'Aa- 
'  gleterre  Tiacocpte,.  &  que  fi  le  Roi  approu* 
vc  Douvres ,  il  n'y  aura  pas  de  difficulté  de 
Jeur  part.  Noui  devons  travailler  dans  les 

Vit 
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Vina  pottir  porter  les  elprit»  i  prendre  at 
bonnes  rélblutiom. 

Te  dais  vous  dire^qoe  dans  la  leAure  q«ii 
a  été  faite  d'une  Lettre  du  Roi  dansTAirem* 
Wée^  Nfonfieitf  de  Wit  a  fort  loUé  les  ter- 
mes dans  lefqoéls  elle  étoît  conçue.  &  a 
dit  ces  motft  que  c'étoit  fi»  contre  fin,  de 
qall  ne  falloit  pas  négliger  cette  conjonâo^ 
re  pour  prendre  un^  bonne  réfolutioo. 

Monfieur  de  Wit  m'a  commumqué  un  a- 
vis  Qu'il  a  eu  d'Angleterre,  qui  porte, que 
dix  JNfavfres  de  guerre  d'Angleterre  font 
prêts  de  partir  avec  de  rinfancerie,  pour 
^ler  attaquer  St.  Cbriflpphle  &  les  liles  que 
BOUS  avons  prifes  dans  rAmérique,  &  que 
la  Flote  qui  eft  partie  le  mois  de  Janvier  • 
fbus  prétexte  d'aller  à  la  Méditerranée ,  eft 
4tliée  vers  les  Vks  pour  ce  même  dcilêis. 

MEMOIRE 

t)u  Comte  d'Eflraâes^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  OQiegdesPaïs-^;^  te 
3.  Mars  1662^ 

LE  CmU  éPEfiradiSy  Àmhoffaàewr  Extra- 
ordinaire de  France^  a  ordrt  du  Roi/m' 
Maître  de  faire  injiance  à  Vos  Seigneuries ,  à 
ce  quHl  leur  pUdfe  accorder  kus  Paffeport  four  . 
M/ûreti  du  trajet  des  Matelots  &  Soldats 
S>6  jFnm- 
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Frmffris  ^ijmt  prifonniers  en  Angleterre  »  ^ 
qui  après  le  payement  de  leur  rançon  dot^eru 
être  transportez  delà  à  Dunksraue  ions   des 
Vaijfeatàx  Marchands  efcortez  itme  Prégate 
de.  guerre  Angkife^  ledits  Paffcpart  le  nom  en 
bUmc^  parce  que  l'on  ne  fgait  Pas  ceux   des 
VtÀffeosàx  Mard>ands^  ni  de  la  FrégMe  de 
guerre  qui  feront  eniphyezà  cek.  Et  comme  Sâ 
Majefté  (fie  Roi  d'Angletetre  donnera  leurs 
Paffeports  pour  cet  effets  (f  qu'il  s'agit  d'avoir 
atyji  celui  de  Vos  Se^neuries^  ledit  Anihaffàr 
deurji  perfuade  par  la  cemplai/ance  qu'elles 
voudront  hten  afvoir  pour  le  Roi  en  cela ,  Ç^par 
la  confidératùm  mime  de  hur  intérêt  propre , 
fuifque  ces  gens-lé  doivent  être  employez  pour 
leferviee  de  la  cofufe  ce/nwmme%  qu'elles  le  Je- 
ront  expédier  <S  remettre  en/es  mains  fans  au- 
cune perU  de  terni  %  sommeil  les  en  prie.  I^c 
dit  Jmbajfadeur  Extraordinaire  a  aujji.jotné 
cette  JLettrç  au  prifent  Mi^re ^ajin  que  V^os 
Seigneuries  puijflent  voir  ce  que .  marne    là- 
àejjus  celui  qui  eji  chargé  du  tranfport  défaits 
prifonniers.    Donné  à  h  Haye  le  3.  Mars 
16(57. 

î    t  .  -     • 

D'ESTRADES. 
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h    E    T    T    R    E 

JDe  Mr.  dû  Lionne  au  Cmtâ  iZf^ 
traâes.  Le  4..  Mars  i66j. 

•f 'Ai  reçu  par  ror<itiïn>é  vôtre  dépêche  dtt 
^  24.  dte  f&qtr^  mois,  ip  4epuis  par  moa 
Couner  c^lle  du  27,  J^  n'ai  pas  occafionde 
voa«  rien  dire  de  nouveau  fur  le  choix  du 
lieu  de  TAlfemblée  pour  traiter  la  Paix, 
parce  que  vous  aurei  apris  la  dernière  réfb» 
liètion  de  Sa  Majefté-,  par  le  retour  du  Cou^ 
tier  que  Meflieurs  les  Etats  avoîent  dépêché 
à  Moûfieur  vap  Beuningeo,  qui  eft, qu'elle 
â  laîffé  à  Toption  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagSf 5  ou  Bré^a  ,  ou  Boi/Ieduc ,  ou  Maftrichc, 
ou  Douvres;  &  le  Mylord  Saint  AJbaa  dépèf 
cha  \Àm  un  Courier  à  Londres,  pour  infoîr^ 
laer  ion  Maître  en  cette  conformité.  Vous 
remarqMûreicq>endant,quelî  ledit  Roi  choir 
fiç  Douvres,  Meflieurs  les  Etats  ne  peuvent 
pes  faire  Ja  moindre  difficulté  d'y  donnçr  les 
mains,  après  avoir  dit  audit  Rpî,  qu'ils  i- 
roient  traiter  à  Londres  même,  s'ils  nVétoient 
retenus  par  la  confîdération  de  leurs  Alliez- 
fefquels  confetitent  aujoimi'hui  i  aller  à 
Douvres. 

Le  procédé  du  Roi  de  Dannemarc ,  de 

s'être  rernis  en  cela  aux  fentimens  du  Roi» 

efttrès-obUgeant,  &  Sa  Majefté  écrit  par 

cet  or4iB?ire  à  Monfieur  le  Chevalier  dé 
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Terlon,  deluîen  faire  un  très- vif  rôme*- 

dment  de  fa  parr. 

Sa  Majefté  ne  peut  croire  que  Dom  Eûe^ 
ven  de  Garaarre  foit  affez  hardi  &  aflez  îm- 

J^rudent^  pour  vous  rien  contefter  dam 
'entrée  que  fera  à  la  Haye  rAmbafl&deur 
de  Suéde,  &  en  tout  cas  vous  ne  déférerez 
point  à  la  prière  que  yous  feront  les  £tacs 
de  n'y  pas  envoyer  vos  Carrofles ,  &  vom 
devez  témoigner  par  avance  à  Monfîeirr  de 
Wit,  que  Sa  Majefté  fe  tiendroit  leniibie^ 
ment  defobligée  d'une  pareille  prière, com- 
me je  l'ai  déjà  dit  ici  à  Monfieur  van  Bevh 
Qingen. 

Mylord  Saint  Alban  &  ledit  van  Beo- 
fiingen  s'étant  vus  chez  Monfieur  de  Ruyî- 
gny,  il  furvint  d'abord  entr'euxune  grande 
conteftation  touchant  l'Ifle  de  Poleron,  pour 
fcavoir  ce  qu'elle  dèviendrbit  durant  cette 
Paix.  Le  Mylord  prétend  qu'elle  feroit  mi- 
fe  entre  les  mains  du  Roi  (on  Maître,  pai> 
ce  que  les  Etats  font  obligez  de  le  faire  en 
vertu  de  divers  autres  Irai  tel,  qui  n'ont 
micune  dépendance  de  celui  qui  fe  fera,  le* 
quel  même  les  doit  confirma;  &  van  Beu- 
ningen,  au  csontraîre,(bûtenant,que  ce  fe* 
roit  fe  départir  de  la  maxime  qui  fait  tout 
Je  fondement  de  ce  Traité, gue  toutes  cho- 
ies demeurent  en  l'état  oft  eues  fe  trouvent 
préfentement. 

La  converfetton  s'échauffa  là-deflûs ,  & 
tous  deux  déclarèrent  fermement,  que  Ja- 
mais leurs  Maîtres  ne  fe  relâcheroient  de  ce 
point,  ok  Ui  croyent  tous  dseux  avoM*  rai- 
^      ^  Al* 


ibih  Le  Koi  a  depuis  pénétré  par  d*ài]£re9* 
difcours'que  le  Mylord  a  tenus ,  que  non 
feulement  le  Roi  d'Angleterre  y  tiendra  bon, 
mais  qu'il  n'oferoit  s'en  départir  fans  (émet- 
tre fur  les  bras  toute  la  Nation  AxïpwSs. 
C'eft  maintenant  à  vous  à  voir  &  à  réfoudre, 
fi  cet  intérêt,  au  cas  que  les  Ai^lois  s'opi- 
iiiâtrent,  doit  empêcher  la  conciuGon  de  la 
Paix,  &  Sa  Majefté-déiîre  aue  vous  en  par* 
Jiez.au  Sieur  de  Wit,  en  la  manière  oue 
vous  eftimerez  la  plus  propre  pour  le  dif- 
pofer  à  né  retarder  pas  un  moment  un  fi 

rmd  bien  pour  une  Ifle  déferte  des  Indes, 
que  les  HoUandois  eux*mémes  ont  entié» 
rement  détruite.  Vous  le  pounez  faire  aux 
mêmes  termes  que  ledit  de  Wit  vous  a 
parlé  du  relâchement  de  Sa  Majefté  de  l'If- 
le  de  Saint  CfariAophle,  vous  défendant  fuir 
les  mêmes  rajfbns  qu'il  vous  a  alléguées  da 
^and  bien  de  la  Paix,  &  ajoutant ,^  que  Sa 
Majefté  fbivra  aflez,  s'il  eft  néceflàiie^lc 
confeil  qu'il  lui  donne  de  fàcrifier  l'Ifle  de 
&int  Chriftophie»  pourvu  que  MeiBeurs  les 
JStats  lui  donoenc  le  oiêmte  exemple  pout 
rifla  de  Poleron,  çpH  n'eft  pas  de  ^'impcov 
cance  de  Taucre^  ni  à  beaucoup  pr^;  autre- 
ment Sa  Majefté  prévoit  comme  ii^aillibie^ 
que  cette  Paix  fera  naufrage  dans  le  port 
oïl  Ton  penfoit  déjà  être  arnvé» 

Toucoanc  ce  que  Monfîeur  de  Wit  vous 
a  dit,  &  dont  vous  avez  rendu  compte  par 
vôtre  dépêche  du  14. ,  des  inquiétudes  qu'A 
remarque  dans  l'eipric  des  peuples  des 
bruits  qui  fe  répandent, que  le  Koi  a  defôiQ 
d'attaquer  la  f  landre^  &  gucj  pour  4ier  tou^ 

le 
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te'battt  (FombragC)  illèroic  bon  de  rejM^en^i 
ait  le  concert  cionc  il  avok  été  autrefois 
patïéj  par  kquel  Sa  Majefté  &  les    £taci 
convieodroient   d'avoir   chacun    cercaioei 
Places 9  &  feroienc  mettre  en  République 
par  leurs  Négociations,  ou  par  la  tbrce  de 
leurs  armes,  le  lefte.des  Paî'^-Bas;  vous 
pourrez  direaodkde  Wic,cfue  Je  cas  dontM 
vous  a  parlé  9  qui  eft  celui  de  la  mort  du  Roi 
d'Efpagnc,paroii&iitfortéloîgné&  fore  incer- 
tain,  puilque  ledit  Roi  eft  beaucoup  plus 
jeune  queSa  Majefté  ^  qu'il  fe  porte  fort  bien, 
&eft  même  fort  robufte,  il  femble  être  fort 
hors  de  fkiibn  &  de  propos, de  prendre  des 
roefures  entemble  de  û  loin  :  mais  que  ^  com- 
me nous  fommes  tous  mortels,  fi  ledit  cas 
arrivoic,  Sa  M^cftéentcndroit  très -volon- 
tiers à  la  propodtion ,  ft  feroit  voir  par  la 
modération  delfaconwite^  qu'elle  n'a  pas  les 
vaftes  defleins  de  tout  engloutir^  comme  (es 
envieux  luî  attribuent. 

Je  voi  que  Monficor  van  Beuningen,  je 
ne  jE;ai  par  quelle  fin ,  bat  fort  froid  quand 
je  le  preiTe  de  fe  faire  venir  un  pouvoir; 
cela  néanmoins  n'a vanceroit  pas  là  Paix  plus 
<pie  les  Étaùs  ne  voudroient,  &  feroit  cefiër 
le  fcaadale  qui  dure  depuis  Ûlofig-tem?.  Ils 
n'ont  pas  leulement  daigné  à  toutes  fins 
donner  ce  pouvoir  audit  van  Beuningen, 
pouvant  facilementarriver  que  l'on  mangue- 
Toit  Toccafion  de  conclure  la  Paix  ici  a- 
.vec  le  Comte  de  Saint  Alban ,  par  le  feul 
défaut  de  ce  pouvoir  ,  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  n'a  pas  fait  difficulté  de  donner  au 
Sieuc  Pettecmn.  Sa  MajeAé  déûre  que  vous 

en 


*  en  parliez  fortement  à  Monfieur  de  Wît> 
l  dfin  que  ledit  pouvok  vioaoe  avecle«  répon* 
^  fês  à  cette  dépêche. 


M    E    M    O    i   H    E 

Du  Comte  d'EJiradeSj  préfenté  à 
MeSkuTS  les  Etats  Géàéraux  dqB 
Provinces  Unies  des  Païs-te^a  1« 
8.  Mars  ^667. 

n 

L£  CiMw^  d^EJirades^   An^kaffadeuf  Ex- 
traordifmre  de  iFrancCy  np^fewte  à  F'as 
Seigneuries^  que  le  Roi/on  Maitre  ayant  été 
avis^  fu'U  simprÔM^  iS  dibitmi  4a^s  cet 
È$at  quel^s  libelles  diffamatoires  qui  cbr* 
fftoien»  des'perjhemes  de  tris  ^  grande  içendu 
.  Um  de  Frome^  lui  a  donfié  ordre  de  faire  in^ 
^ance  à  Fos  SrigneimeSy  à  ce  qu'il  leur  plaifr 
fairefairedes^per^ui/itionstrèS'exaBeSypour  en 
dicoworUr  Us  ÀuHws  ^  les  I^npfimsfirs  ^  €f 
eff/iêite/aire  etâikr  les  uins  &  les  autres  Jîviref 
mwt^  (^  qu'à  cet  exem^e  ceux  qui  font  (»* 
fêhUs  de  ces  ârte^  de  jUdences^  oui  attirsfit 
we  fuJU  imignatie»   de    8a   MaielUf   a^ 
yent  plus  de  weteme  de  les  prendre  à  l'avenir  | 
&  fue  ces  inçowoeniem  ceffènt.    Cejl  à  mm 
kdfC  ^mbqffadiur  Extraordinaire  pe^ie  Phs 
-  Seigneuries  de  tenir  la  main  amc  toute  VexaC' 
titude  poffUde  f  &  de  donner  à  Sa  Mafefii  une 
JiaisfaSttm  miffi  raifontjuihle  que  celte  qu'elle 
leur   demande  en  cela.  Donné  <i  la  Haye  le 
huitième  Mars.  1661.      D'ESTRADES. 

Irf  E  T- 


LETTRE 

t>u  Comte  étEfirades  à  Mr.  de 
Lionne.    Le  lo.  Mars  1667. 

T^Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  4. ,  en  même 
J  tems  Meffieurs  les  Etats  ont  appns ,  avec 
bien  de  la  fatisfaûion  les  fentimens  du  Roi 
fur  le  choix  que  Sa  Majefté  laiffe  au  Roi 
d'Angleterre  ,  de  nommer  une  des  quatre 
Places.  Si  Sa  Majefté  Britannique^  fe  dé- 
termine à  Douvres, les  Etats  n'y  aporteronr 
aucune  difficulté. 

Il  y  a  quatre  jours  qœ  nfola  a  envoyé  uû 
Courier  à  MoniSeur  Friquet,  popr  lui  don- 
ner avis, que  le  Roi  d'Angleterre  ne  feroit 
îamaîs  la  raix  fi  les  Etats  ne  cédofent  ITfle 
de  Poleronr;  mais  cette  infinuation  a  étéfeite 
dans  les  Villes  d'une  manière  fi  adroite,  leur 
feifant  entendre,  que  les  Anglois  ne  vou- 
loient  pas  feulement  ce  qu'ils  avoient  ufur- 
pé  avant  U  Guerre  déclarée ,  mais  même 
après  être  convenus  que  chacun  garder<Mt 
ce  qu'il  tient,  ik  vouloient  encore-  impo- 
ferlesloix,  comme  s'ils  étoient  les  Vain- 
queurs ,  faifant  paroître  par  cette  détnar- 
che,  qu'ils  veulent  plutôt  rompre  la  Paix 
qu'aider  à  la  faire.  Ayant  été  averti?  de  ces 
pratiques,   j'ai  vu  Monfîeur  de  Wit  là-deP 
fus  deux  fois  avant  la  réception  de  vôtre 
dépêche,  avec  les  Députez  àe»  affaires  le* 
crêtes,  &  nous  avons  eu  de  grandes  co»- 
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tedatiom  far  cette  matière.    H  donne  dans 
ce  piège  plus  gu'aacun  autre,  &  je  le  trou^ 
ve  plus  échauffé  à  ne  rien  relâcher  fur  ce 
point  que  pas  un  des  Députez  :  ce  n'efl  pas 
que  la  plupart  étant  intéreffez  dans  la  Com* 
pagnie  des  Indes  Orientales, &  particulière- 
ment la  Ville  d'Amfterdam,  je  n'ayé  trou- 
vé une  oppofiaon  très -grande  à  ne  coq* 
ibntir  jamais  à  la  reflitution  :    m'àllèguant 
Kntérét  particulier,  qui  eft  au'en  quatre  ans 
les  Anglois  auroient  replante  Tlfle  de  doux 
de  girofle ,  &  que  cela  diminueroit  leur 
Commerce  de  la  moitié,  çn  ce  qu'étant  les 
feuls  qui  en  fbnt-foumis ,  &  qui  les  débi- 
tent par  toute  l'Europe,  y  mettant  le  prix 
qu'il  leur  plaît,  ils  fcroient  frulhez  de  cet 
avantage,  fi  les  Anglois  avoient  cette  Ifle.  Je 
leur  répliquai  que  c'étoit  une  méchante  rai- 
fon  à  alléguer,  &  que  llntérét  de  quelque» 
Matchamls,  lorsqu'il  s'agiiToit  de  (fenner  la 
Paix  à  la  Chrétienté,  &  à  tant  de  peuples  qui 
fouf&enrparla  continuation  de  la  Guerre, 
prévalût  au  bien  général, &  de  l'honneur, & 
de  la  réputation  de  l'Etat  :  il  me  repartit,  qu'on 
étoit  convenu  que  chacun  garderoît  ce  qu'il 
tient,' que  pour  le  bien  de  la  Pan:,Meffleur8 
les  Efots  s'étoient  relâchez  à  donner  quatre 
fois  plus  qu'ils  ne; gardent,  parce  que  l'Hon- 
neur efl  avec  quelque  apparence  à  couvert^ 
maïs  que  de  rendre  Poleron,c'étoît  le  fofl- 
mettre  aux  Anglois,  &  leur  donner  lieu  dans 
quelque  tems   de  leur  déclarer  la  Guer- 
re, pour  demander  une  de  leurs  Provinces, 
fi  la  fantaifieleur  en  prenoit,*  que  cette  pré- 
tei^ion  de  Polenio  w  la  jnéme  choTe  que 
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les  Vaifleeux  Bonavanture  &  Bonne  Cfpë- 
rance,  qu'on  pouvoit  ten^ner  pour.cinouan- 
te  mille  écus,  ce  que  lesf  Etats  ne  jugerexit 
pas  à  propos  de  faite  pour  leur  honnew» 
&  pour  ne  fe  pas  mettre  fous  la  contribu- 
jion  d'Angleterre  ;  que  la  Guerre  leur  eft 
.plus  avantageufe,  foàcenant  leur  bon  droit, 
que  la  Paix  ne  Teil  en  faifant  un  a£tîon  lâ- 
che, comme  feroit  ceUe  de  céder  Tlile  de 
Poleron;  que  fes  maîtres  peuveiM  feite  ce 
qu'illeur  plaira,  mais  qu'il  ne  fe  trouvera 
jamais  dans  leurs  r^gîtrés  Qu'il  y  ait  confen- 
ti.  Je  lui  répliquai, qu'il  mavok  parlé  aucm- 
inent,  il  y  avoit  quelques  jours,  lorfqu'il 
me  repré&nta  que, pour  le  bien  de  la  Paix, 
le  Roi  devoit  rendre  St.  Chriftophie  &  les 
liles  qu'il  avoic  conqûifes;  que  cela  écoit 
bien  fur^n-enant  de  voir  une  obfiinadon  à 
vouloir  garder  une  Ifle  d(^a  cédée  par  ub 
Traité  dès  le  cems  que  j'étoi3  en  Angleter- 
re, &  que  la  bonne- foi  vouloit  qu'on  ren- 
dît, &  en  faire  prélèntemeat  un  obftacle 
qui  ronûçra  infailliblement  la  Paix»  &  vou- 
loir dans  le  méme^tems  me  pcrfuader  que 
le  Roi  doit  rendre  toutes  les  Ifles  conqûifes 
|K>ur  le  bien  de  la  Paix ,  nonobftant  les  çoodi- 
tions  propofées  que  chacun  gardera  ce  qu'il 
lient  de  part  &  d'autre  ;  qu'il  devroit  du 
moins  faipe  réflexion  en  m'aUéguant  Tbon- 
neur  de  l'Etat,  de  ne  me  propofer  rien  con- 
0*e  l'honneur  du  Roi,  comme  feroit  un  tel 
relâchement;  mais  que  quand  il  voudra  laiP 
fer  ce  point  d'honneur  à  part, qui n'eft  qu'u- 
ne chimère,  &  venir  à  l'effeâif ,  coBime  fe« 
roit  de  relâcha:  Pokroaj,  &  otdjspr  par  cet. 

exem- 
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exertple  lè  Roî  à  relâcher  de  fon  côté  St.' 
Chriftophle  pour  le  bien  de  la  Paix ,  je 
ne  doutois  pas  que  Sa  Majefté,  procurant  le 
repos  à  tant  de  peuples  qui  pâ'tiflent  par  la 
Guerre,  elle  ne  fe  laiffât  perfuader  fur  cet- 
te  reftitucion  ,  quoique  Sa  Majefté  la  pût 
garder  avec  plus  de  raifon  que  h$  Etats 
n'en  ont  de  conferver  Poleron. 

Le  Sieur  de  Wit  me  répliqua,  que  le  cas 

n'étoit  pas  pareil;  que  les  mes  que  le  JRoi  a 

prifes  comme  auxiliaire  feifant  obftadc  à  la 

î^aix,  les  chofes  doivent  être  remifescom- 

f^me  elles  étoient  avant  la  mptùre;  que  files 

Anglois  avoient  pris  des  Places  au  Roi ,  il 

faudroit  qtfils-les  rcftituairent;que  pourPo- 

•     leron ,  il  n*en  eft  pas  de  môme  ;  qu'ils  ont  ex-- 

écuté  leur  Traii^  en  remettant  Poleron  aux 

Anglois;  que  pendant  la  Guerre    ils  l'ont 

repris,  &  c'en  garder  de  part  &  d'autre  ce 

Sue  diacun  tient.  Je  lui  ai  contefté  ce 
èmier  point,  n'étant  pas  venu  àma  connoif- 
ftnce  que  Tlfle  de  Poleron  ait  été  remife 
aux  Anglois, ainfi  que  le  Traité  le  portoit; 
&  comme  je  Tai  prcflé  là-deffus,  il  a  été 
contraint' de  me  dire,  que  quoiqu'il  en  foit, 
les^Ëtats  en  font  en  pofleflion,  &  qu'ils  nef 
la  rendront  jamais  de  fon  confentement 

Depuis  la  réception  de  vôtre  dépêche  je 
lui  ai  encore  pariédeuxfois,&  jefai  trouvé 
toujours  ferme  dans  fes  fentimens  .•  il  m'a 
dit, que  les  Etats  donnoîcnt  ordre  à  Mon- 
lieur  van  Beuningeri  <Je  dire  au  Roî,  qu'ils 
ne  pouvoîent  en  aucune  manière  confèntir 
à  rendre  Poleron  aux  Anglois. 
J'ai  parlé  aux  £tats  pour  envoyer  un  pou- 
voir 
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voir  à  Monfieur  van  Beuningen;   il    a   éti 
réfolu  qu'il  ferok  expédié,  &  je  croi    qu'on 
le  lui  envoira  par  cet  ordinaire. 
J'ai  fait  fçavoir  à  Monfieur  de  Wic  la  ré- 

fonfe  du  Roi  touc'iant  ma  dépêche  du  14, 
éviier.  Il  a  été  bien  aife  d'apprendre  que 
le  Roi  y  entendra  volontiers,  u  le  cas  ix>Ké 
par  le  Projet  arrive,  &  a  fort  ap|)rouvé  la 
modération  du  Roi ,  &  que  Sa  Majeûé  a  al- 
légué, qu'ihu'efl  pas  tcms  à  préfent  de  par- 
ler de  cette  affaire,  le  Roi  aËfpagQe  étant 
jeune,  &  fe  portant  bien. 
Dom  Efteven  de  Gamarre  s'eft  expliqué 

3u'il  n'envoyeroit  point  les  Caroffes  au  devant 
e  rAmbaÏÏadeur  de  Suéde,  &  que  même  il 
n'en  avoit  pas  eu  la  penfée. 

Meffieurs  les  Etats  vienneûtde  m^envoyer 
une  députation,  pourjne  prier  d'écrire  au 
Roi  en  leur  faveur,  pour  la  reftitution  qu'ils 
prétendent  des  Mes  de  Tabago  &  de  St. 
Euftache,  &  de  la  Colonie  de  jBaumerona. 
Comme  ils  chargent  Monfieur  van  Beunin- 
gen  de  repréfenter  cette  afiàire  à  Sa  Maje- 
ïté,  je  vous  en  touche  feulement  ce  mot, 
me  remettant  à  tout  ce  qu'elle  trouTera  boa 
d'en  ordoimer. 
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LETTRE 

X>e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â^Ef- 
traies.  Le  ii.  Mars  1667. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  3.  de  oe  mois  »  qui 
ro^ilent  toutts  deux  fur  les  divers  effets 
qu'a  voit  produit  de  de-là  la  Lettre  que  le  Roi 
avoit  écrite  aux  Etats,  par  laquelle  Sa  Mîf- 
jeflé,pour  éluder  l'artince  desAnglois  dana 
ia  nomination  de  la  Hafe  pour  lieu  d'AflTem* 
blée  à  traiter  la  Paix,  avoicdle-mâme  nom- 
mé le  Port  de  Douvres  en  Angletene. 

Le  Roi  veut  bien  lui-même  demeurer  d'ac* 
cord  de  tout  ce  que  la  Cabale  d'£^agoe  a 
pu  dire  en  cette  occaHoo  depiui  maljn ,  pour 
décrier  fa  réfolution^  &  convient  avec  céci- 
té Cabale,  que  fi  Sa  Majefié  veut  exclure 
rhonneur  qu'ils  difentqueleRoi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  fait  aux  Etats  de  choifir  un 
lieu  dans  leur  territoire,  c'eft  une  marque 
certaine  ^ue  Sa  Majefté  veut  empêcher  la 
Paix. 

Mais  fi  Sa  Majefté  a  aufii  confentî  (ansi 
aucune  difficulté,  comme  V4)us  l'aurez  vu 
dans  ma  dernière  dépêche,  que  le  Koi  de 
la  Grande  Bretagne  nuifle  choifir^  s*il  le 
veut,  l'une  des  trois  Villes  de  Guerre  que 
les  Etats  lui  ont  propofées,  x>u  même  celle 
de  Douvres,  il  taut  que  la  Cabale  d'Efpa-» 
gne  fe  taife,  &  avx)uë  que  fadite  Majefiié 
A'a  eu  autre  but^  que  d'éluder  d'ua  côté  l*ar- 

tifice 
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tifîce  &  le  dangereux  defleio  des  AngTois  en 
ianommadon  de  la  Haye,  &  de  l'autre ^  ce- 
lui de  traiter  la  Paix,  en  tranchant  toutes 
les  difficultés  du  choix  du  lieu,  qu'elle  a 
remis  à  Topticm  de  l'Enneiiii  même. 

Je  vous  airûre  qu'il  eft  égAemeat  indifië- 
rent  au- Roi  que  le  Roi  d^Angleterre  choifif- 
fe  ou  Douvres,  ou  Tune  des  trois  Places, 
fie  il  y  a^sç^eciee,  comme  MonQeur  de 
Wit  le  crMt,qil'il  pren^a  plutôt  ce  dernier 
parti,  afin  qu'il  ne  paroifle  pas  qa'il  ait 
défère  att  choiK  que-  fa  dke  Majeftér  âvoit 
fait  de  Douvres. 
Cependant  il  nous  afaltacffuyer  ici,  il 

.  Y  »  quadpe  ott  cinq  jours  >  la  plus  étrange  for- 
te de  Négodat^'cm  dont  on  ait  jamate  ouï 
parler:  On  penfoit  n'avc«r  jette  que  de$  ro- 
fes  &  dès'fkurs  à  la  tête  du  Roi  d'Anglete^ 
re,dnluirômetcant  entièrement  le  choix  du 
lieu,  &  m^c  dele  piWftdre  dans  fes  pro^ 
près  Etatb;  &  néanmoins  vèndiedi  matia 
je  vis  entrer  dans  ;ma  Chambre  le  Comte  de 
Saint  Albftri^  qui  s'étoit  fait  accompagna 
de  Monfleto  de  Ruvigny ,  &  fa, première 
Harangue  fftt,  gn^je  lui  avois  voulu  feirç 

•mettre  la  tète  fur  un^ècbafaut,  mais  qu'il 
efpèroJtqïieDîeu  Taffifteroit,  &que  fbn  Roi 
cJdnûoîtrôît  foh  itmocencci  Je  faillis  à  tow^ 
bcîr  de  nia  hauteur;  &  voàs  en  ferez  je  voi« 
iafffûre  auffi  fwprîsquè  ttïoi,  jafqu%  ce  que 
je  vous  aye  dit  lebeaufujet  de  plainte  qu'il 
avoît,  &  qifi  lui  devoît  coûter  la  têce:  le 
bon  eft,  qtf il  avoît  «îgrî la ReineMere d'^An^ 
glçterre,  au  point  qtfeffle  ne  parloit  que  de 
tout  quker',  &^faas  voif  perfonne. 

Je 
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|€  vieo^  maintenant  au  fujet  de  tant  de 
dîfbarité,  gui  n'écoit  autre  que  ce  moc  que 
le  Koi  a  mis  dans  fa  Lettre  aux  £tats,  que 
le  Roi  d* Angleterre  avoit  envoyé  ici  le  Com- 
te de  Saint  Alban  avec  un  plein-pouvoir  ; 
furquoi  on  a  prétendu  chez  Ja  Reine  d'An- 
gleterre, que  l'on  a  voulu  la  perdre  d'hov 
neur,  ledit  Roi  Taccufanc  de  la  bafleffe  d'à- 
voir  envoyé  ici  demander  &  follîciter  la 
Paix. 

Il  eft  fuperflu  de  vous  dire  toutes  les  rai- 
fons  qu'on  allégua  au  Mylord ,  pour  lui 
faire  connoître    qu'on  n'avoit  eu   <ju'une 
iniention  fort  bonne  ,    &  pour  parvenir 
p'us  honnêtement  à  la  fin  que  le  Roi  le  pro-^ 
pofoit  de  pouvoir  nommer  Douvres  qui 
etoit  un  grand  avantagepour  fon  Maî:re.  Il 
a   fallu  néanmoins  employer   deux  jours 
entiers  eii  conreftations ,  pour  obliger  le 
Mylord  à  dépécher  en  Angleterre,  pour  y 
faire  fçavoîr  que  le  choix  du  lieu  étoît  «en- 
tièrement remis  à  leur  option:  &  quand  le 
Mylord  fût  gagné, &  convaincu  raême,qa« 
fans  faillir  il  ne  pouvoit  pas  s'eadirpenfer, 
la  Reine  jettoit  encore  reu  &  flàme  à  Pa- 
ris, &  ne  vouloir  pas  donner  les  mains  i 


cette  expéditipu,  &  il  faiut  que  Monfieur 
y  allât  faire  uns  cQU'^fe  pour  lui  perfuadcr 
Ja  çhofe,  après  quoi  el:e  fe  rendit,  quoi- 


allât  faire  uns  cQU'^fe  pour  lui  perfuadcr 
i  çhofe,  après  quoi  el:e  fe  rendit,  quoi* 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  J'ai  commani- 
Gué  tout  à  Mpnfieur  van  Beuni|gen  pir  or- 
dre du  Roi  5  le  priant  de  n'écrfre  po  nt  tou- 
tes ces  parcicuriritez  aux  E^:ats,  mais  à  -  ^ 
Monfieur  de  Wit  feul.  Z 

Le  Roi  eft  du  même  avis  que  le  SIeuf  de 
Tome  r.  E  Wit 


Wit  toudïant  la  fufpenCon  d'armes ,  c'eft-3 
dire  qu'il  ne  faut  point  y  confencir  ,..pou 
les  judicieufes  raifons  qu  il  vous  en  a  dites. 
Si  &aMajefté  en  eft  preflëe  par  les  Média- 
teurs, ou  par  le  Comte  de  Saint  Alban, 
quoiqu'on  ne  croye  pa%  que  les  Anglois, 
qui  parojflfent  toujours  fiers ,  fe  yeuillent 
rendre  folliciteurs  d'une fufpenfion;  elle  ré- 
pondra, ou  négativement, ou  ambiguement 
îars  l'accorder,  &  il  faudra  que  vous  te- 
niez la  main  de  de-Ià,  que  Meflîeurs  les 
Etats  parlent  de  même,  afin  -qu'on  voye 
jufqu'au  bout  concert  &  imoa  en  toutes 
chofes* 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJfrades  à  Mr.  de  Lion- 
ne. ^  Le  17.  Mars  1667. 

MOnQeur  de  Wit  a  été  auflî  furpris  que 
nous  de  la  belle  Négociation  de  Mon- 
iîeur  le  Comte  de  St.  A'ban.  II  m'a  dit,  que 
celle  de  la  Paix  ne  finira  pas  qu'on  n'en 
voye  d'autres  auflî  bizarres  de  la  part  des 
Anglois.  H  a  incercep:é  des  Lettres  d'Ifo- 
la  à  Friquct,  qui  lui  font  connoître,  Qu*on 
ne  peut  être  mieux  dansl'efpritduRoi  d'An- 

f;le£erre,  du  Chancelier  &  de  Mylord  Ar- 
j^ington  qu'il  y  eft,  qu'il  a  porté  depuis  peu 
un  coup  à  la  France  dont  il  apprendra  bien- 
tôt des  nouvelles.  Ledit  Sieur  de  Wit  croit  > 
que  l'appr^heûfionque  leComte  de.St*  Alban  a 

cûë 
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cùë  went  de  hai,  &  qu'il  pouyoit  bien** 
voir  obligé  le  Roi  d'Angleterre  à  lui  avoir 
écrit  quelque  choie  de  fâcheux  fur  cefujet; 
il  m*a  prié  de  vous  écrire  ce  quedefluscoa- 
fidemment  &  avec  fecret,  afin  que  la  voye 
par  oii  les  Lettres  lui  font  readuës  ne  foie 
pas  découverte.  IjCs  pratique^  de  J'Jfola 
donnent  de  l'inquiétude  à  Monfieur  de  Wit, 
ainfi  gue  vous  aurez  vu  par  la  dépêche  que 
j'ai  fane  au  Roi  le  ij.  par  mon  Courier.  U 
perfide  t'oûjogts  de  croire ,  que  fi  le  Roi  a- 
gréoit  de  nommer  Londres,  les  Miniftres 
de*  Sa  Majefté  &  Monfieur  van  Beuaingea 

Î>ourroieQt,  étant  préfiens,  .rompre  les  me- 
ures de  l'îfola  dans  la  Cour  d'Angleterre  ; 
qu'autreraent5reftant  feul,  en  Quelque  lieu  que 
ja  Négodadon  iê  faflè  hors  de  Londres,  û 
nous  fera  de  la  peine  par  Ces  artifices  &  foa 
crédit.  Les  Provinces  de  Gueîdre,  de 
Frife,  de  Gronîngue,  dlOveriffel  ^  de  Zé- 
lande  même  font  du  bruit  fur  le  refus  de  la 
Haye ,  &  dîfent  qu'il  faut  contenter  l'Aa- 
gleterre  fur  ce  point.  La  Frife  a  ref ufé  l'ar- 

fent  qu'elle  doit  contribuer  pour  l'équipage 
e  la  F!ote. 

La  Province  de  Hollande  eft  aflèmblée 
depuis  hier.  Ses  Villes  me  paroiflent  bien 
unies  à  maintenir  le  refus  qai  a  écé  fait  de 
la  Hâve  :  ce  font  des  Négociatioiw  con- 
t-nuelies  à  faire  avec  ces  Peuples.  Je  n'ou- 
blierai rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moî 
5)our  faire  réuffir  les  chofes  à  l'avantage  du 
èrvice  du  Roi ,  &  je  vous  affûre, Monfieur, 
que  je  n'ai  pas  de  plus  grande  appUcation 
que  celle-Jà,  ni  de  paffion  plus  forte  que 
E  2  ceJIè 
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cçlle  de  marquer  à  SaMajeftémonsèlepoi]] 
tout  ce  qui  regarde  fon  fervice. 

Monfieuf  de  Wka  é(é  crèsaiiè  d'appreo* 
dre  que  le  Roi  avoit  approuvé  fès  raifbns 
pour  refufôr  la  fufpenGon  d'armes:  il  a£;ira 
ibrcemeht  pour  difpoCer  fes  Maîtres  à  de- 
meurer f€rmes  dans  ce  fendmeot ,  &  à  répoo- 
dre  aux  Médiateurs  fur  ce  point  en  la  ma* 
Bière  que  vous  me  marçiuei  dans  vôtre  dé- 
pêche: ce  qui  fera  voir  le  concert  &  Tu- 
Dion  qui  eft  entre  nous  fur  toutes  chofe5. 

Le  Comte  de  Dohna  eft  inco^  7to  à  la 
Haye  juiques  à  ce  que  fon  train  foithabi/lé: 
quoiau'on  foit  incognito,  on  ne  laifTe  pas  de 
voir  les  Minîftrcs ,  a  de  préparer  les  afiaires 
dont  on  eft  ciiargé;  mais  Monfieur  de  Wit 
m'a  dit  ;  qu'il  ne  lui  a  pas  feulement  fait  fça- 
voir  fon  arrivée*  Monfieur  d'Isbra&d  n'eft 
pas  bien  difpofé  pour  la  Suéde,  &  je  vols 
^u'on  eft  rélb!u  ici  à  finir  bien-tôt  cette  Né- 
^oc^tion  j  fi  le  Comte  de  Dohna  ne  don- 
.  lie  <les  furetez  fur  fes  propofitions. 

i         ■  LETTRE 

'    Bu  C^mte  ^EJlradts  h  Mr.   à 
Lionne     Lt  17.  Mars  1667. 

\  TE  y#U8  fais  cette  féconde  Lettre  pour  vous 

]  J  dke,  gue  j'ai  fçû  par  deux  Députez  de 

\  Haerlem  &  de  Deln,  qui  font  fort  de  mes 

amis,  qu'on  eft  perfuadé  dans  leurs  Villes 

1  que  le  Korva  déclarer  la  Guerre  à  l'E/pa- 

>m  S^^j  *  ^^  '^  Livre  imprimé  à  Paris  pour 

;r  juftificî  tes Dîoita  de  la  Reine,  qu'ilsappelf 

1  .                                                           lent 


'l^tit  xm  Maoîfefte ,   fera  bîeto-tdt  envoyé 
dans  les  Païs  écraiïgers;  ils  ajoûtenc,  qua 
la  plupart  des  Peuples  croyent  que  le  Roi 
&  le  Roi  (TAn^eterrç  foût d'accord,  ftque 
tout  ce  qui  fe  fiiit  à  préfent  n'eft  que  poar 
lauver  les  apparences.    A  quoi  j'ai  répondu, 
que  je  n'avois  nulle  contK^iaance  de  ce  qu'ils 
,    me  difoienc,  que  j'y  voyois  peu  d^  foqde- 
;    ment,  à  la  r.eferve  de  faire  voir  les  Droits 
de  la  Reine  par  un  imprimé ,  puisque  les 
Elpagnols  ont  déjà  commencé  t  ,Bruxelles 
de  mettre  au  jour  un  Livre  pour  prouver  las 
leurs\  &  détruire  ceux  de  la  Reine  ;  &  qa^ 
cfeft  la  moindre  chofe  que  le  Roi  puifle  fa> 
re  pour  foûtenir  fon  Droit  par  de  bonnes 
Tairons,  &  qu'il  me  fembloit  que  les  klhçz 
lui  doivent  cette  reconnoiflance-de  les  ap- 
prouver, &  appuyer  dans  les  occafions  qui 
le  préfenteront. 

ôuant  à  l'accommodement  fecret  entra 
leKoi  &  le  Roi  d'Angleterre,  je  n*y  répli- 
quai rien,  celafe  détruiûint  de  fbi-œéme^ 
la  conduite  de  Sa  Majefté  étant  connue  trop 
fincére  pour  être  jamais  foupçoanée  d'une 
pareille  chofe.  Dans  la  vifite,  que  Monfieur 
de  Wit  m'a  rendue  ce  matin,  je  l'ai  mis  de 
moi-môme  fur  ces  bruits  que  l'on  débite  par 
les  Vilks  ;  il  m'a  répondu  là-dfeflus  affeis 
froidement  &  fans  votf  oir  encrer  en  matiè- 
re, &  m'a  feulement  dit,  qu'il  feroit  le  der- 
nia-qui  lesicrôiroit,  mais  que  les  bruits  & 
les  apparences  d'une  rupture  avec  l'Efpa- 
gne  écoient  grands.  Ce  que  je  vous  en  man- 
de, Monfieur,  n'efi:  pas  pour  pénétrer  \{ô- 
tre  fentiment  là-deflu»,  mais  pour  vousren- 
.E3  V       dre 


dire  compte  feulement  j  comme  mon  devoi 
m'y  oblige^  de  tout  ce  que  j'apprens. 

M    E    M    O    I    R     E 

De  Monfîeur  van  Beunin^en  pré- 
fenté  au  Roi  Très-Chrctien ,  le 
17,  Mars  i66y* 

LEs  ifijlances  que  Mejfeigneurs  ïes  Etatsdes 
Provinces  Unies  font  au  Roi  Très-  Chrétien 
Pour  la  reftitutim  des  JJles  de  St.  Eujlacbe  & 
Tabagpfif  du  Pats  de  Baunterona^  font  fon- 
dées tn  ce  que  le/dites  Jfles  (f  Pals  ayant  été 
fris  par  les  Ang^ois  fur  les  Sujets  défaits  Sei- 
gneurs Etats  durant  cette  guerre^  6f  étatii 
far  après  parvenus,  aux  Sî^ets  de  Sa  MajefU 
par  le  fort  des  armes  y  le  Droit  des  Gens  vevi 
qu'ils  reviennent  aux  premiers  pojfefjeursf 
comme  l'on  k  peut  prouver  par  l'autorité  des  * 

Doc- 

*  Grotius  de  jure  pacis  &  belli^  11b.  3.  cap. 
9-  j.  13. 

Inter  les  primum  occuirent  agri ,  qui  iit  pofttiininw 
funr.  Veriinr  eft  »  ait  Fomponius ,  eipuliit  noftibus  ex 
a  gris  quos  ceperint ,  dominia  eoium  ad  pilotes  Do- 
minos redire ,  Leg.  fi  captivus  $  verum  eft ,  Dig.  de 
captivis.  Sic  iEginam  Inmlam  ,  Athenienfibus  eieptaiiiy 
yeteribus  Dominis  Lacediaemonii  teddiderunt;  Ajgros  er 
Gothis  5c  Vandalis  lecuperatos  vetemm  pofleflbrum 
hxredibus  leddiderunt  Tufiinianus  &  alii  Imperatorès. 
$txabo  libi.  ?ixx.  aovella  laaYi*  &c« 

Ibid. 
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JDoêiettrs  des  Loix^  6f  de  pluJUurs  exemples  ^ 
comme  une  cboje  tout  à^f  ait  incorUeJlable.        ^   . 
O  droit  qui  Yobferve  entre  des  Nations 

Îui  n^ont  rien  de  commun  entre  elles  que  les 
MX  de  V amitié ^  doit  d* autant  plus  avoir  pla- 
c^  entre  des  Alliez  6f  ajfociez  en  Guerre  ^Jf 
même  dans  le  cas  préfent  où  Sa  Majejlé  Tfès- 
Chrétienne  a  joint  jes  armes  à  celles  défaits 
Seigneurs  Etais  ^  pour  repouffer  la  violence  des 
^ngloir  en  une  Guerre  qu'ils  ont  entreprljè 
injujlement* 

Et  fur  -  tout ,  puîfque  Sadite  Majejlé  '  j'^ 
(Chargée  par  le  Traité  d'Alliance  que  lefdiis 
Seigneurs  Etats  ont  Cbonneur  d'avoir  avec  el- 
le^ de  les  défendre  dans  leurs  Droits  6?  dans 
leurs  Terres  y  ^  particulièrement  de  ne  faire^ 
point  de  Paix  avec  lecoriimun  Ennemi  ,faûs 

Ju'ils  foknt  rétablis  dans  la  poffcffion  des 
aïs  y  Terres  &  Places  qu'iJs  tcnoient  avant 
la  Guerre,  comme  aujji  le  di&e  m  termes  ^x- 
près  *  te  la  Art*  de  ladite  Alliance, 

De 

Ibid.  5.  feq. 
I>e  mobilibus  in  contiaiium  régula  eft  »   nt  poftU- 
jninio  non  xedeant,  fed  ut  pixda  lint  »  ut  }iixc  oppooit 
Xabio  Ôcc. 

♦  Extrait  de  l'Art.  10.  entre  le  Roi  Très-Chré- 
tien &  les  Seigneurs  £tats. 

Mais  le  cas  échéant  que  Ton  vint  \  entrer  en  Négo- 
ciation pout  traiter  de  Paix,  ne  pourra  ni  Tun  ni 
Vautre  pafièr  jufques  à  la  conclufion ,  fan  s  y  compren- 
dre Ton  Allié  y  &  le  faire  remettre  »  s'il  le  déGreain- 
fi,  dans  la  poflèifion  des  Païs ,  Teries  &  places,  ôs 
jouiflance  des  droits  &  immunités  qu'il  tenoit ,  Se  dont 
tl  joiiUToit  devant  la  Guerre. 

£4 
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voulu 
dites 

Mux  Sujets  Refaits  Sergneisrs  Etats  a^ant  Â 
fnir  la  Guerre,  ne  peut  pas  fouffrfr  ^'ti 
foieat  retenus  par  fes  Sujets  contre  le  Jbroit 
des  Gens,  &  contre  les  Loix  de  ladit/s  al- 
liance. 

Mais  fi  le/dits  Sr-gneurs  Etats  font  claire- 
ment fondez  en  ceci  au  Droit  des  Gens  ,  fif 
ava:  Conventions  de  V Alliance,  Us  ne  le  font 
pas  moins  en  là  droite  r ai/on,  laquelle  ne  per- 
met pas  que  notre  condition  devienne  pire  pof 
nos  jfimîs  &  Alliez ,   qu'elle  ne  peut  devenir 
par  nos  Ennemis,  comme  elle  deviendrait  pour* 
.  tant  au  cas  dont  il  s^agît,fi  les  Sujets  du  Roi 
pouvoient  retenir  le/dites  ijles  &  Pats,  puifque 
Von  -ne   les  pourroit  pas   récupérer  de   leurs 
mains  par  les  armes,  comme  on  les  pourroit 
récupérer  de  celles  des  Ennemis  ;&h>lus  encore , 
puifqu'étant  entre  les  mains  des  Ennemis ,  en 
cas  d'un  accommodement,  ils  peuvent  valoir 
quelque  chofe  auxdits  Seigneurs  Etats ,  par  la 
voye  dé  compenfation ,  &  fur -tout  parce  qu'ils 
/croient  qffurez  de  les' ravoir,  s'ils  veulent,  à 
la  fin  de  la  Guerre,  puifque  Sa   Majefté, 
€omme  dît  efi,  s'efl  oUigée  aies  leur  faire  ren- 
dre, s'ils  le  défirent f  avant  que  défaire  la 
Paix. 

jiu  refie,on  doit  être perfuadi ,  que  tous  ces 
raifannemens  ne  font  pas  nicejfaires  auprès  d'vn 
Roi  fi  jufte  (^  fi  clair-voyant,  ff  qui  s'eji 
.montré  fi  délicat  fur  l'exaête  pratique  du  Droit 
de  Poftiimmium,  que  puifque  lefdits  Seigneurs 
Etats  ont  occupé  deux  fois  fur  leurs  Ennemis 
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la  Pille  de  RMnbergy  6f  qu'ifs  ne  Je  font  ré- 
jTervé  aue  le  droit  de  garder  la  ^VîlU  ceoec  leur 
Garni/on  y  ce  auife  jujlifioit  par  force  bonnes 
rayons  y  Sa  Majefié  n'a  pas  piètre  difpoféeà 
'garantir  le/dits  Seigneurs  Etats  dans  rexerei- 
ce  dudit  dreit^  fi  VEleSteur  .de  Cciogne  les  jy 
troubloit  avecfes  armes  ^  tant  s*en  faut  qu'el- 
le feferoit  voult^engaser  à  les  maintenir  dans 
la  poffeffton  de  ladite  place ,  fi  lefdits  Seigneurs  • 
^  £tats  en  avoient  entièrement  âépojfede  ledit 
Sei^n^ur  EleSteur ,'  6f  'lui  avoient  refufé  le 
droit  de  Poftlimiaiuni ,  quoiqu'il  n'ait  été^  ni 
leur  Allié  y  ni  leur  AffocU  en  la  Guerre. 

Il  ne  peutfervir  ^aucune  manière  à  obfcur- 
cir  la  clarté  du  droit  .6f  de  la  raifon ,  en  te 
'point  que  les  Navires  6f  autres  bierts  meubles 
'  ,quifmt  repris  fur  Us  Ennemis  y  après  qu'ils 
ont  été  quelque  tems  entre  leurs  mains  y  demeu- 
rent aux  prenems;  car  les  /tuteurs  Jbnt  d'ac^ 
*  cord ,  que ,  comme  il  y  a  diverfité  de  raifons  en-' 
'  tre  les  biens  meubles  ^  immeubles  y  en  ce  point 
il  y  a  diverfité  de  droit  aufjiy  ,Êf  que  le  droit 
de  Poftlimiiiium,  qui  a  place  dans  les    cbo- 
fes  immobiles^  ne  l'a  point  dans  les  cbojes  im- 
biles. 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d* Ex- 
trades. Le  18.  Mars  1667. 

T*Aî  reçu  vôtre  dépêche  du  10.  de  ce  mois^ 
J  &  Monfieur  van  Beuningen  a  préfentéaa 
Koi  ta  réponfe  de  Meilleurs  les  Etats  à  â 
dernière  Lettre ,  oli  il  eût  été  mieux  aulb 
n'eûffent  point  parlé  de  la  Ville  de  Lod-j 
dres  ;  c^r  penfant  en  cela  faire  une  p/us  ' 
grande  avance  pour  la  Paix  ,  ils  en  auront  i 
peut-être  retardé  la  Négociation  ,  Sa  Ma- 
jefté  ne  pouvant ,   pour  plufieurs  raf/ons . 
confentir  à  l'aller  traiter  à  Londres,  &  c'efl 
bien  affex .  ce  me  femble,  qu'elle  ait  donné 
les  mains  a  la  faire  dans  im  lieu  d'Angleter- 
re même.    Sa  Majefté  a  été  bien-aife  d'ap- 
prendre que  l'on  ait  enfin  envoyé  un  pou- 
voir à  Monfieur  van  Beuttingen.    Nous  ne 
pouvons  encore  juger  s'il  aura  occafion  de 
s'en  fervir  ici,  car  Te  Courier  que  Monfieur 
le  Comte  de  Saint  Alban  a  dépêché  en  An- 
'cterre,  f)our  y  faire  fçavoir  que  le  choix 
u  lieu  étoit  remis  au  Roi  Ton  Maître  3  o'eA 
as  encore  de  retour  à  l'heure  que  j'écris. 
M  arrive  avant  le  départ  de  l'ordinaire > 
f  ajouterai  au  bas  de  cette  Lettre  ce  q^^'il  au- 
ra raponë. 

La  meilleure  raifon  que  les  Etats  peuvent 
alléguer  pour  retenir  Poleron,  fera,  s'jfe 
ont  des  pièces  en  main  (comme  Mpnficw 
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ytn  Bcunîngen  m'en  affllre}  par  lefquelfes 
ils  puiflent  prouver  que  cette  Me  a  été  ef- 
feélivement  remifè  aux  Angloù  en  vertu  des 
précédens  Traitez,  mais  qu'elle  peut  avoir 
été  reprife  par  leurs  armes  dans  cette  Guer- 
re ;  car  en  ce  cas-là  les  Etats  auroient  fa- 
tisfait  ^xdits  Trairez  ,  &  les  Angloîs  ne 
pourroient  prétendre  avec  raifon  la  reftitu- 
tion  de  ladite  Ifle,  vu  la  maxime  qui'déit 
fèrvir  de  fondement  à  ce  Traité ,  que  tou- 
tes chofes  demeureroient  en  l'état  oii  le 
Ciel  les  a  mifes  par  le  fort  des  armes.  Du 
Tefte,fi  cette  reftitution  n*a  jamais  été  faite 
aux  An^^lois,  ce  fera  auxdits  Etats  à  juger 
eux-mêmes,  fi  Tlfle  de  Poleron  importe  au- 
tant que  la  continuation  de  la  Guerre  dans 
-la  Chrétfenfé. 

Monfieur  van  Beunmgen  mk  doit  donner 
un  Mémoire  infbuâif,  contenant  les  raifons 
de  fes  Maîtres ,  pour  accompagner  la  Let- 
tre qu'ils  ont  écrite  au  Roi ,  &  qu'il  m'a  dé- 
jà remife,  concernant  les  Mes  de  Tabago, 
de  Saint  Euftache^  &  la  Colonie  de  Bao* 
merona. 
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LETTRE 

De  Mr.  âe  Lionm  au  Comte  d'EJ- 
trades.  Le  18.  Mars  1667. 

DEpuîsmon  autre  Lettre  écTite,le  Courier 
que  le  Mylord  Saint  Albah  avoît  dé- 
pêche en  Angleterre  eft  arrivé.  Ledit  My- 
.  Jôrd  eft  à  Paris  retenu  au  lit  par  une  goûte: 
mais  Monfieur  de  Ruvigny ,  qui  l'a  vu  ,  ir/a 
rdit  ce  matin  la  fubftance  de  ce  qu'on  lui 
.niande,qui  ne  vaut  rien  pour  la  Paix;  car 
^. le  Roi  Ton  Maîete  déclare,  qu'abfolument 
il  ne  relâchera  point  de  fa  piétenfion  d'à- 
■i  voir  rifle  de  Poleion  ;    &  quant  au  lieu 
-  d'Aflemblée,  il  pcrfifte  à  vouloir  tn\QyeT  fes 
Ambafladeuis  à  h  Haye ,  difant ,  ce  me  fem- 
.blc  5  pour  toute  raifcn,  que  fi  la  Négociation 
doit  le  rompre,  il  aime  mieux  que  ce  fbit  à 
.la.  Haye  i^u'à  Douvres.  On  voit  en  «cela  clai- 
rement la  mauvaife  intendon  des  Angîoii: 
car  tn  tous  cas,  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne 
veut  pas  courir  le  rTque  que  la  Négocia- 
tion ie  rompe  chez  iu',   il  avoit  toujours 
le  parti  à  prendre  de  Bréda  ou  de  Boifle- 
duc.  Le  Roi  des^eiâtra  ferme  à  ne  point 
donner  les  mains  gye  ron  traite  à  la  Haye , 
&  Sa  Majefté  défirè  "  que  vous  teniez  ioi- 
gneufement  la  main  de  de- là  ,  qu'on  ne  s'y 
relâche  pas  fur  ce  point  fi  important  .-cepen-. 
dant  il  faudra  que  vous  prcflîez  vlvemenl 
les  arsncmens  de  la  Flote. 

Quaut 


-<2utfflt  i  Poteron ,  c'eft  à  MeîSears  leslE* 

Htats  ,  ccmmiev  je  vous  l'ai  dit.,  ^à  voîr^  cet 

-intrérêt  là  mérke  qu'on  continue  la  <5ueiTe. 

-J'ai  'toujours  crû  là-deffiis,  ^'une  fomme 

-'d^argent  tenteroit  fùtt  le  ftoi  d'Angletowc 

de  ie  relâcher;  &  Ruviçny-a  tompris  par 

-quelques  dffcours  de  Sâmt  Alban,  que  |e6 

Anulois  prétendent  que  Mdnfieur  tfe  Wîc 

eje  'leur  a  -offert:  je  ne  fçaî  pas-^-c'eft  de^ 

-puis  long-tems  du^depuis  peu,  mafeilferoît 

•avatirageux  à  diacun  d^nfortirpar  unexpé- 

-dient  ou  par  un  autre, &  vous  y^evezpouf- 

-fer  les  chofes- 

LETTRE 

Du  H'oi  dtla  "Grande  Bretagne  4 

Leurs  Hautes  Fulffances  Mej^ 

Jteurs  les  Etats  Généraux  4e9 

Pron^inces  tîntes  des  Pats- Bas^ 

Le  18.  Mars  1:667. 

HAUTS:ET  PDISSANS  SEIGWEORS. 
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|-Uoîque  nous  ne  rççûnjes  qu'hier  la 
J[,  vôtre  du  24.  du  paffé  par  les  mains 
'  des  Ambaffddeurs  Extraordinaires  de  Suéde, 
qui  nouspncfort  preffédenelaifler  pas  fruT- 
trer  la  Pai^  à  la  .Chrétienté.,  en  nous  opiniâ- 
trant  fur  le  lieu  ob  elle  fc  devroit  traiter ,  nous 
avons  néanmoins  déjà  entendu  de  France  & 
çie  Flandre,  que  ce  lieu  de  la  Haye  ne  vous 
E  7  con- 
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^ûvenoic  paS)  &  pour  des  raifons  qui  noua 
ont  fort  furpris,  comme  fi  nous  aurions  pfl 
avoir  autre  fin  dans  ladite  nomination  que 
celle  de  faire  réiifliîr  la  P^ix  avec  fureté  ;  & 

?|uand  on  aura  fait  réflexion  que  la  Haye  e£ 
e  lieu  oii  les  Etats  Généraux  font  leur  fé- 
jour  ordinaire,  oîi  tous  vos  Confeils  le  tien- 
nent, &  par  conféquent  oîi  Ton  dilceme- 
roit  miQUx  la  fincérité  de  nôtre  procédé, 
on  conclura  aflûrément,  que  le  Traité  ne 
fe  pourroit  faiie  en  autre  lieu  avec  plus  d'ex- 
pédition &  de  bon  fuccè5:&  quoique  pour 
toutes  ces  raifons  nous  y  pourrions  enco- 
re infifter,  néanmoins,  pour  manifeiler  à 
vous  &  à  tout  le  mohde,que  les  fortnllicezl; 
circonftances,  ou  manières  de  traiter  n'au- 
ront point  de  lieu  auprès  de  nous,  pour 
empêcher  que  le  Traité  ne  fe  fafl^,  &  qu'il 
fe  répande  plus  de  fang  Chiêtien  avec  tant 
de  pertes  &  dommages  aux  Nations  enga- 
Çées  dans  là  Guerre ,  nous  fommes  contens 
d'envoyer  le  Baron  deHoIlis,de  nôtre  Con* 
Teîl  privé,  &  le  Sieur  Henry  Conventry  ,de 
jDÔtre  Chambre  de  lit  à  Breda^  pour  y  en- 
trer en  Traité  avec  vos  Députez,  &  ceux 
qui  s'y  trooveroiit  des  parties  jntéreffées;  & 
les  ferons  partir  d'ici  d'abord  que  les  Paflc- 
ports  viendront  de  vous,  pour  la  fûrecé  des 
Navires  que  nous  avons  deflinez*au  tranf- 

rrts  des  perfonnes  de  nofdits  Ambafladeuiï 
de  leur  équipage.  Priant  Dieu  en  atten- 
dant de  toucher  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
font  intéreflez  dans  cette  Guerré/des  mêmes 
fentimens  pour  la  Pa'x  cju'il.lui  .a  plû  nous 
donner^  afin  que  le  Traité  ^t' un  bon  fuc* 

•   *  '  cèsr 
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ce?.    Ecrit  à  nôtre  Cour  à  Witehal  le  18. 
Isdars  1667. 


ï  Vôtre  bon  Ami,  &c. 

!  l'  E    T    T    R    E 


JDe  Monfieur  de  Lionne  à  Moniteur 
^an  Beuningen.  Le  18.  Mars 
1667. 


M 


ONSIEUR, 


Ce  que  je  fçai  du  retour  du  Courier  d'An- 
gleterre efl:  feulement  ce  que  Monfieur  de- 
Kuviepy  vient  de  m'en  dire  en  un  feul  mot, 

Îui  eft  qu'on  n'a  rien  aporté  de  bon  pour  la 
^aix;  car  les  Anglois  veulent  abfolument 
avoir  Po^eron ,  ou  ne  la  faire  pas  :  &  pour  le 
lieu  de  T Affemblée,  ils  perfîftent  à  vouloir  al- 
ler à  la  Haye,  difant  pour  toute  raifon,  que 
'  fi  la  Négociation  fe  doit  rompre ,  ils  aiment 
mieux  que  ce  foit  à  la  Haye  qu'à  Douvres. 
Je  vous  laiilè  à  juger  là-deflus  de  llntention 
de  ce  procédé  ;  car  ils  auroient  pu  au 
moins  choifîr  Bréda ,  ou  Boifleduc ,  s'ils 
ne  veulent  que  le  Traité  fe  rompe  chez  eux»- 
Je  fuis,  &c 

DE  LIONNE. 

*Je  vous  prie  de  communiquer  aujourd'hui  ceci 
à  Monfieur  de  PETÈbM. 
"  A  Saint  Germain  le  18.  Mars  î66t. 

.      LET- 
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LETTRE 

Du  Comtt  éTBJirades.  à  Mr.   dt 
Lionnç.  Le  24..  Mars  1657. 

LA  déctaratîon  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
faite  dene  vouloir  traiter  qu'à  la  Haye, 
&  rcjetter  tous  les  autres  lieux  propcfez  par 
le  Roi  &  par  les  Etats  ^  a  donné  lieu  à  la 
Zélande  de  prendre  le  parti  de  la  Frife,  4 
de  déclarer  qu'ifs  ne  rbumiroot  plus  rien 
pour  Tarmement  de  la  Flote,  puilqu'on  re- 
tiife  la  Haye  .pour  y  traiter  via  Paix;  -ainfi 
voilà  réquipage  de  30.  Navires,  que  les 
deux  Provinces  foumiffoient,  arrêté,  &  il  y 
a  à  craindre  que  l'Union  ne  fe  rompie.  Ja- 
jïiais  Monfieur  de  Wit  n'a  eu  tant  de  fâcheu- 
Jfes  affaires,  ni  fi  difBcilesàfoûtenir  qu'à  pré- 
fent,  pour  retenir  les  Provinces  de  Ji'allcr 
pas  u  vite  fur  le  choix  de  la  Haye.  J*aî  pré- 
ienté  un  Mémoire  aux  Etat&ce  matm  fur  ce 
fujet,  afin  que  chaque  Député  Tenvoye  à  fa 
^Province,  &  voye  par-là  que  le  Roi  ne  coji- 
.  rendra  paç  audit  lieu  de  la  Haye. 

Il  refte  prélêntement  à  voir  quel,  parti  ot 

i)rendra,  en  cas  qu'on  ne  puifTc  pas'ramencr 
es  Provinces  qui  fe  féparent ,  iSc  j'aurois 
bien  befoin,  Monfieur,  de  vos  bons  avis 
pour  ma  conduite  dans  cette  conjonâure, 
oui  eft  fort  délicate;  car  fi  la  Hollande>,  & 
ropoûtion  que  je  fais  au  nom  du  Roi,  ne 
peuvent  pas  empêcher  le  choix  de  la  Haye^ 

il 


îl  faut  tenir  pouf  afrûréque  tes  Cùbaïei  coô* 
braires  auront  prévalu,  &  que  ces  mêmes 
Cabales  feront  faite  la  Paix  avec  FAngle* 
terre  contre  ks  fentiitens  de  MonEeur  db 
Wir. 

Dans  cette  extrémité  il  m- eft  venu  en  i)en- 
rée  y  que  fi  la  Hollande  pouvoit  é:re  obligée 
^  foûtenir  cette  Guerre  die  feule,  avec  la 
jonftion  de  laFIoteduRoi  &  celle  du^Roide 
IDannemarc,  on  pourroit  a^^rle  tems  de  les 
faire  par  la  force  revenir  dans  leur  devoir, 
&  que  du  moins  on  cmpècheroit  la  Paix, 
en  empêchant  qu'elle  fe  traite  à  la  Haye  , 
Ce  peut-être  qu'il  arriveroit  des  conionftu- 
res  de  ramener  les  efprits;  maisauffi  jV  vois^ 
un  inconvénient,  gui  eft  gue  la  Hollande 
avant  treqte  gros  Navires  de  moins, que  la 
Ffife  &  Zélande  foumiflbient,  on  aura  de  la 
jbeine  à  ia  faii«  réfoudre  de  prendre  ce  parti  ^ 
,  îelle  ne  tire  quelques  fubfides  de  (es  Ailiéz. 
pour  remplacer  ledit  armement.  'Vous  pou* 
•yez  mieux  juger  gue  moî,  Monfieur,  dei 
'fuites  d'une  telle  affaire:  ce  que  je  connois 
ici ,  c^eft  que  les  principaux  Afteurs  font  fort 
étonnez,  &  quand  Monfieur  de  Wit  me 
pria  de  vous  dépécher  un  Confier  pour  fiip. 
^lier  le  Ror  d'agréer  Londres,  îl  croyoît  en 
.ce  tems-là  que  cela  rotpproit  routes  les  mé- 
fures  de  la  Haye  ;  maîs^il  eft  perfuadé  à  pré- 
fent  du  Contraire,  &  croit  que  c'eft  un  deP» 
fein  fonilé  pour  brouiller  que  le  Roi  d'An- 
gleterre s'atcache  à  la  Haye ,  &  que  cela  fe 
fait.de  concert  avec  les  Efpagnols,  les  An- 
glois,  &IaMairon  d'Orange.    Rentre  dé- 
jà en  foupçon  du  -Cocitfe  de  Dohna,  pour 

quel- 
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plaint.  Monfieur  de  Wit  promet  qu'on 
donnera  fadsfaOion,  &  fera  voir  que  les 
Etats  ne  font  rien  que  dans  l'ordre ,  Se  fiu- 
vant  les  Traitei  qu'ib  ont  avec  les  Etats 
d'Oftfrife. 

MEMOIRE 

Du  Koi  au  Comte  (TEflxades  ^  en- 
voyé par  Monfîeyr  de  Lionne. 

IL  aurait  été  bien  à  propos^  qu'auffi-tât  que  U 
Sieur  Comte  d'EJlrades  a  aprîs  l'égarement 
des  quatre  Provinces, qui  ont  déclaré  qu'il  fd- 
loit  accepter  avec  remerdmens  Voffre  du  Rai 
d* Angleterre  j  d'envoyer  f es  Ambajjadeurs  trai- 
ter à  la  Haye  y  (f  que  fans  cela  elles  ne  cm- 
tribueroient  plus  aux  dépenfes  communes  pottr 
la  continuation  de  la  Guerre;  Ledit  Sievr 
à'EJhrades  eût  demandé  d'être  ouï  dans  lAf- 
Semblée  des  Etats  Généraux ,  pour  y  repréf en- 
ter le  peu  de  r ai/on  6?  la  déformité  de  ce  pro- 
cédé^ pour  ne  pas  dire  tout-àfait  le  mot  d^in* 
fidélité  au  moins  commencée ,  &  pour  interpeU 
kr  nommément  les  Députe:^  de  Frife  y  GueU 
dre ,  Overyïïel  &  Gronimue,  de  lui  dire  ce 
qu'il  auroit  a  mander  au  ^of,  fur  le  peu  àe 
rapoTt  qu'avoit  leur  avis  avec  la  répon/e  que 
ks  Etats  mt  faitje  à  la  dernière  Lettre  de  Sa 
Majejléy  par  laquelle  Us  la  remercient  de  h 
facilité  qu'elle  a  apportée  à  ^avancement  de  la 
PaiXj  ayant  bien  voulu  donner  les  mains  à 
l'aller    traiter   dans  l'Angleterre   même,  d 

en* 
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e^i/ùiU  Ifd  remettre  abjolument  le  cbùix  du 
lieu.   Surqm  Sa  Majefti  auroit  pu  s*engager 
(  comme  en  effet  elle  /y  efi  àngagie  )  à  rejeU 
ter  encore  plus  fortement  la  nominatim  de  la 
Haye,  que  le/dites  quatre  Provinces  veulent 
aujourdimi    accepter      comme     un     grand 
honneur  qui  leur  eji  défère  ;  mais  puifque  cela 
n^apas  eti  fait  dans  le  tems  de  la  première 
cbateur  des  efprits  ^  qu'une  pareille  interpella* 
tion  auroit  pu  calmer  ^  leurfaifant  voir  la  lai" 
-deur  de  leur  procédé  ^  (f  notamment  en  y  ajoû- 
tant  quelque  cbojfe  des  obligations  récentes\  (f 
ejjentielles  qu'elles  ont  au  Ti-oit  de  les  avoir 
délivrées. de  la  Guerre  de  Munfter  ySa  Majefié 
déjîre  que  ledit  Sieur  Comte  d^EJirades  ne  tar- 
de pas  plus  long'temsde  témd^ner  aux  Etats  ^ 
qu'elle  a  apris  avec  grand  déplcajir  l'étrange  ewi- 
portement  ^vec  lequel  quelques  Députez   des 
.    Provinces  s'opofent  d  ce  qui  vient  détre  établi 
de  commun  concert  entre  elle  (f  lefdits  Etats  ^ 
touchant  l'exclufion  de  la  Haye  y  pour  la  Né* 
gociation  de  la  Paix. 

Sa  Majefté  veut  cbarîtahlement  efpérer  que 
ce  n'eft  Que  V effet  d^une  faujje  impreffion^  ff 
des  artifices  de  ceux  qui  ont  voulu  epayer  de 
faire  pqffer  lesefus  de  traiter  à  h  Haye  pour 
un  ohjlacle  à  la  P£x. 

En  cette  confidératîon  Sa  Majeflé  juge  ni* 
cejfaire ^pour prévenir  déplus  grands  inconvé^- 
niensyque  ledit  Sieur  Comte  employé  avec  foin 
(^vigueur  toutes  les  raiforfs  ^  moyens  qui  peu- 
vent Jervir  à  dejkbufer  les  efprits^  6?  à  les  ra^ 
mener  d'un  Jî  grand  ^rement  :ff  encas  qu'il 
rencontre  ajfez  d^opinmtreté  ou  de  malice  poun 
ne  vouloir  point  céder  aux  remontrances  amia* 

blés. 
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hteSf  ï7  doit  faire  valoir  le  jufle  rejfenttmem 
qu'un  procédé  fi  déraifonnable  ^&  fipré/tidicia- 
ble  à  la  caufe  commune ,  excitera  dans  le  cœwr 
du  Rai:  ujant  en  ceciy  ou  de  la  retenue ^  oa 
de  l'efficace  de  les  exprefftons  ^felon  que  la  Tiature 
du  mal  y  &^  la  dijpojuion  des  perjonries  qui  'en 
feront  atteintes  y  le  requerra.  Il  devra  bien  fai- 
re confidérer,  comme  une  cbofe  tout -à-fait  i- 
vidente ,  que  ces  diffenfions  cauferont  bien  pU- 
tât  le  retardement  de  la  paixj  que  la  réfo- 
lution  que  Sa  Majeflé  6f  les  États  ont  prifi 
de  n'admettre  point  la  Haye  ;  ^ue  les  Anglois 
ne  la  reculent  pas  >  comme'on  voit ,  fur  aucune 
préjomption  de  leurs  forces  j  ou  de  celles  miiles 
pourroienl  ajjifter;  mais  par  la  feule  efpërance 
dont  ils  fe  fiatent  de  divifer  tes  Provinces- U-^ 
nies  entre  elles,  ou  d'avec  leurs  Alliez;  d 
qiwi  ils  ont  toujours  travaillé ^  mais  Dieu  mer- 
ci jufques  ici  inutilement. 

Que  la  feule  comparaifon  des  forces  que  Fon 
peut  employer  de  part  &  d'autre  à  la  continua- 
tion de  la  Guerre^  peut  faire  tomber  claire- 
ment au  doigt  cette  vérité.  Cependant  il fembU 
que  quelques-uns  veuillent  aujourd'hui  confide- 
rer  F  Angleterre  comme  un  Ennemi  triomphant  ^ 
qui  a  réduit  fes  parties  à  la  nicefjiié^'implorer 
d'elle  un  accommodemenL 

Qu'on  a  pâ  remarquer  les  grands  efforts  que 
les  JngMs  ont  fait  depuis  le  commencement  de 
la  Guerre^  pour  obliger  les  Etats  à  aller  trai^ 
ter  à  Londres  j  enfuite  pour  féparer  le  Roi  de 
X)annemarc  dans  les  Traitez  des  autres  Alliez^ 
f^plufieurs  autres  femblables  dîfficulteZy  re- 
cherchées pour  jetter  de  la  divijîon  entre  nms^ 
Viais  qu'on  a  vu  aujji  qiCils  s^ en  font  départis  y 

quand 


^piand  ils  mus  les  fmt  vu  rejetter  avec  fenm^ 
Zé  èf  de  commun  concert-^  6f  enfin  qu'il  eji 
déplorable ,  qi( aujourd'hui  que  le/dits  /fnglois 
jotiè'nt  le  rejie  de  leurs  artifices  par  la  propofi- 
Xxon  de  la  Haye,  il  y  ait  des  gens  dans  les 
Provinces-Unies  qui  s'y  laijfent  fi  malbeureu* 
Jement  Surprendre, 

Que  cela  auroit  été  en  quelque  façon  excufa^ 
hle  dans  une  première  ouverture  ^  revêtue  d'U" 
ne  fi  belle  apparence  d'un  véritable  difir  de  W- 
ter  la  paix;  mais  il  eft  étonnant  que  quelques'- 
têns  don^nt  encore  dans  ce  piège ,  quand  ils 
tmt  vÛJiUe]  lesAnglois  s'opinvitrent  a  vouloir 
nsenir  à  la  Haye  y   lorfau'on  leur  effre  d'aller 
chez  eux-mêmes^  qui  ejl-ce  qu'ils  avoient  toi- 
fours  uniquement  JoubaitéjOà  ils  peuvent  trai- 
ter avec  plus  de  commodité  ^  &  avec  autant 
de  promptitude  qi^d  la  Haye '^  après  cela  il 
faut  fermer  les  yeux  y  &  s  aveugler  foi-mime^ 
peur  ne  pas  voir  le 'venin  qui  eft  caclifous  un 
voile  defincérité  (f  de  complaijance. 

Que  celaparoîtra  encore  plus  évident  y  Ji  on 
fait  réflexion  au2  le  Roi  d'Angleterre^  a  fait 
ci-devant  un  Jt  grand  Capital  ^attirer  la  Né- 
gpciation  chezjoiy  qu'il  a  fait  dire  &  écrire  y 
que  nul  malheur  y  pour  grand  qu'il  puiffe  être , 
ne  lui  feroit  fouffrir  l'indignité  de  traiter  ail- 
leurs  avec  les  Etats  \  cependant  aujourd'hui 

Îme ,  par  nne  certaine  difpofition  des  affaires ,  on 
ui  offre  d'aller  traiter  à^  J)ouvresy  ii  ne  le 
veut  plus  autre  part  qu'à  la  Haye ,  fans  en 
ûllézuer  la  moindre  rai/on  valable. 

Qu'il  eft  extrêmement  à  remarquer  là-dejfus  y 
eue  les  Ambajfadeurs  du  Roi  de  Suéde  y  dans 
Uwr  Lettre  du  2î.  Février  au  Sieur  Appel* 

boonip 
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*«w,  difm,  9uHhfm  ajjiifez  qu^  le  lU 
ffaccita^a  pmt  de  Plms  pr^/ifs  par  les^  E- 
ms.  ni  aucun  lieu  il(^  de  l  Ansleterre , 
faUlmtaJizenttndre par-là^  qu'il  auroit  ac- 
cepté bien  V0lmHers  une  Place  d'Angleterre^ 
rti  n'wét  M  depuiuqu'il  avait  jette ^  vm 
pomme  de  dijcorde  entre  les  Prwmcey  par  la 
propfitim  A?  h  Haye,  6f  qu'il  lui  ferait  plus 
amntagèux  da^  la  Négociation  d  y  injijter  ,  que 
de  traiter  chez  lui-mime. 

Et  cette  vérité  ejt  entièrement  confirmée  p^ 
k  Billet  du  Sieur  Puffendorf^  Secrétaire  de 
Suéde  en  France^  écrit  au  Sieur  de  Lionne  le 
i6.  Mars^  que  fon.  joint  à  ce  Mémoire  en  o- 
r'ginal^par  lequel  il  panoît  évidemment ,  que  k 
proMfîtionde  Douvres  ^  dès  qu'elle  a  été  ffUi 
à  Londres ,  y  fût  reçue  non-feulement  avez 
grand  plaifiry  mais  avec  des  témoignages  du 
Koi  dr Angleterre  de  s'en  tenir  fort  obligé  a» 
Râi^  qui  avoit  eu  pour  lui  une  fi  grande  con- 
defcendance  9  ufant  même  de  ces  tertnes,  qu'il 
faifoit  ^ùir  par-là  qu'il  foubaitoit  fincérempU 

la  Paix.  ^        ,     TN 

Que  cette  mme  propàfition  de  Douvres  fe- 
ra encore  reçue  en  Angleterre  avec  le  même  e^ 
grémenîy  fi  par  le  rétahliffement  d'une  bonne  Ur 
nUm  (â  uniformité  de  Jentimens  entre  ks 
Provinces  9  &  par  une  louable  femme  daru  Us 
Réfolutions  déjà  prifes,  on  àe  aux  jinghis 
l'efpérance  de  profiter  d'aucune  diverfiaé  d'à- 
vis  3  ÊP  de  ces  forbleffes  qui  interrompent  avec 
tant  de  déformité  la  belle  &f  confiante  condui- 
te que  les  Etats  jufques  ici  ont  tenue  fi  avan- 
tageufement  (j^figlorieufement  pour  eux;  qtu 
quand  il  n'y  auroit  pqs  ç^  tant  de  mal  6?  de 


.'périls  à  craindre  comme  m  h  voit;  à  accepter 

^  iie  pim  abord  la  propofitiwi  de  la  flaye^  il  y 

émroit  prifemement  un  préjudice  irréparable, 

J!  en  Je  laiiïoit  forcer  à  y  confentir  par  une 

^procédure  fi  haute  &  fi  choquante  qu'efi  celle 

*  dont  les  AngUns  ufent. 

\       Ledit  Sieur  dl'EJir odes  fera  fur  -  tout  çonfi- 

/  dérery    le  tort  &  la  honte  qu'il  y  auroit  de 

^  vouloir  retraSterfi  légèrement  la  Réf dation  qui 

^^  été  prife  touchant   l'exclufion  de  la  Haye, 

huit  jours  après  que  lefUits  Etats,  par  leur 

'JLettre  du  8.  de  ce  mois,  ont  témoigné  à  Sa 

Atajefté  une  joye  &  une  fatisfaStion  fi  farticu^ 

'  Hère  y  de  ce  que  Sa  Majefié  s'étoit  trouvée  être 

Oe  leur  même  fenHment  fur  cette  excluRon  ; 

mais  principaleffient  après  que  Sa  Majefié  a 

fait  dire  au  Mylord  Saint  Atban,  qui  avoit 

ordre  dHnfiflerfur  la  Haye,  quHl  pouvoit  & 

devoit  écrire  au  Roi  /on  Maître  ^  que  jamais, 

ni  Sa  Majefté^ni  les  Etais,  ne  corUentiroient  à 

traiter,  la  Paix  audit  lieu  de  la  Haye. 

Ledit  Siemr  Comte  ne  fera  pas  fort  en  peine 
de  réfuter  6?  détruire  bien  aifément  tant  de 
frivoles  raifonsyf^fi  curieufementrechercbées ^ 
dont  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ont  voulu 
remplir  leur  Lettre  au  Sieur  Appelboom,  pour  ~ 
appuyer  (fe  départant  en  cela  de  la  qualité  de 
bons  Médiateurs  )  une  caufe  de  foi  fort  infou- 
tenable;  &  il  n'omettra  pas  de  le  faire  ^  fil 
sypperroit  que  ladite  Lettre  ait  fait  quelque 
tmprefjion  préjudiciable  ^^  cmme  il  n'y  a  aue 
trop  ^apparencfi.  ^      ^^' 

Il  fera  entendre  auffi  au  Siéur  Appelboom^ 
que  le  Roi  a  grand  fujet  d'être  malfatisfaitie, 
Ja  conduite,  m  ce  quHl  a  fait  voir  ladite  iet-r  v 
lome  r.  p  jj,^^^ 
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tret  fant  fa'  communiquer  auparavant  auH 
Cofnte  5  6f  qtmquHl  fçîU  d'ailleurs,  que  ys  feti 
timens  qui  y  font  cmbatus  étmnt  conformes  i 
ceux  de  Sa  Maiefté^  puifque  ces  jfmbqffadmi 
mimes  difent  dans  leur  huître  quHls  ctvyoieni 
autrement. 

Le  Roife  confie  donc,  que  par  les  raijm 
qu'on  vient  de  toucher,  &parplufieurs  amm 
que  ledit  Comte  y  pourra  ajouter  dans  une  Au- 
dience qu'il  devra  prendre  des  Etats  fur  cefu^ 
jet,  {f  en  des  converfations particulières  oà  il 
en  fera  hefoin,  on  pourra  faire  cejfer  profit^- 
ment  ce  imlbeureux  def ordre  dansfon  commen- 
cement ,  ff  porter  les  yprits  à  demeurer  fermes 
dans  les  Réjilutions  déjaprifes,  avec  la  mim 
confiance  &  la  même  vigueur  quHls  ont  Um 
hlefnent  fait  parùttre  dans  tout  h  cours  de  cetu 
Guerre.  At^têt, qu'il  aura  ramené  les  efpriu 
en  l'état  oà  ils  doivent  être ,  ff  qu'il  aura  ga- 
gné auprès  d'eux  cette  uniformité  de  fentimens, 
Jbn  but  doit  être  de  porter  les  Etats  à  écrire 
promptement  une  Lettre  au  Roi  d'Atighterrii 
par  laqueUe  ils  lui  déclarent,  que  ni  leurs  Al- 
liez,ni  eux-mêmes  ne  confentiront  Point  à  tm- 
ter  la  paix  à  la  Haye  :  la  raifon  eft  que  ,Ji  ctt- 
te  nouvelle  démarche  ne  fe  fait  Uen-totyles  Af^ 
glots Je  fiatant  toujours  de  l'efbérance  de  nStrt 
divijton  en  ce  point-ci,  perjifieront  encore  its 
mois  entiers  à  demeurer  opiniâtrement  à  k 
Haye,  (f  Iq,  paix  en  fera  d'autant  plus  «• 
twaée. 

Cependant ,  en  cas  que  ledit  Comte  trouve  que 
la-paffionfS  Vaigreur  dont  les  efpritspourroient 
être  prévenus  les  uns  contre  les  avires  ,  &y^ 
paJJK  i  tel  point  :^que  k  parti  ^i  appuyé  lapro* 

,  \'.  :  pu. 


\jpùfitiùn  de  la  Haye  fe  rendit  intraitable^  tf 

'  "ne  voulûf  point  revenir  f^r  aucune  forte  de 

\  raifonnement  ni  de  remontrances  ;  en  ce  cas  il 

[fera  entendre  eau,  Sieur  de  JVÎtj  que  le  Roi  ne 

peuf  approuver  Vexpidîent  quHl  propofe^  d'offrir 

»  4ie  traifer  à  fjondresy  mais  que  s'ilejl  ab/Uu" 

^nent  nécejfaire  de  faire  ce  pas  pour  conferver 

I  Vunion  des  Provinces^  ledit  Sieur  d*Efiradçs 

n  ordre  de  lui  confier  .que  Sa  Majefti  acceptera 

\  Londres  ,  fi  cette  faille  vient  de  nouveau  à  c- 

!  tire  propofée  par  les  AngloiSy  &  qu'elle  ajoute- 

:  ra  encore  cette  obligation  à  tant  d'autres  dont 

lefdits  Etats  lui  font  redevables. 

Ledit  Sieur  Comte  d'Eftrades  concertera  fur 
Vexicution  de  ce  Mémoire  avec  le  Sieur  de 
PTity  afin  qu'il  puijfe  être  plus  parfaitement  (f' 
plus  nettement  informé  de  Vêtat  du  mal,  (fdes 
remèdes  qui  y  feront  propres  &  niceffaires. 

Le  Roi  fit  appeller  mercredi  le  Sieur  van 
Beuningen,  (f  lui  parla  fortement  &  en  con- 
formité des  ordres  qu'il  donne  au  Sieur  d'Ef 
tradesy  &  le  chargea  auj^  de  rendre  un  comp- 
te bien  particulier  aux  jEfatj,  de  tout  ce  que 
Éa  Ma§efié  lui  avait  dit  ^  à  quoi  on  fe  promet 
qu'il  fatisfera  pon£tuellement.  Fait  à  Saint 
Germain  en  Laye  te  15.  Mars  1667.  " 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ^EJ- 
trades.  Le  2$.  Mars.  1667. 

IL  me  femb/e  que  dans  rembarras  de  cet- 
te conjona:ure,vous  pourrez  vous  (ervir 
trè^-avamageufemcnt  du  Billet  de  Pufièn- 
dorf,  qui  Fait  voir  clairement,  avec  quelfc 
joye  &  quel  agrément  la  propofition  de 
Douvres  avoit  d*abord  été  reçue  en  Angle- 
terre »  &  (]u'il&  n'ont  changé  de  (endmeot 
cour  b'opiniâtrer  à  celle  <fe  la  Haye,  que 
fur  les  avis  qu'ils  ont  eu  du  depuis,  que  cel- 
le-ci  exciteront  du  bruit,  &  peut-être  [de  la 
iivifion  dans  Iqs  Provinces. 

J'ai  jugé  plus  à  propos  de  vous  envoyer 
roriginal  dudit  Billet  par  Tordinaire  quej)ar 
vôtre  Courier,  afin  d'éluder  tous  les  efftts 
de  la  çurioficè  &  des  fupercheries  accoutu- 
mées du  Gouverneur  de  Flandre?  Et  j'en 
ferai  mettre  un  Duplicata  en  chiâ-e  dans  le 
Paquet  dudit  Courier. 

JLe  Roi  fçait  que  l'avis  de  nommer  la 
Haye  a  été  donné  au  Roi  /d'Angleterre  par 
une  peribnne  des  Etats  mêmes ,  du  parti  da 
Prince  d'Orange.  Sa  Majefté  voit  que  tout 
ce  que  font  aujourd'hui  les  Ang'ois  va  di- 
reûettent  contre  Monfieur  de  Wit  &  fon 
autorité,  que  Sa  Majefté  appuyera  julqu 'au 
bout; 

Va 


Un  homme  cjui  connoît  parfaitement  les 

^ngloisy  &  qui  (çaic  ce  qu'ils  font  capables 

de  faire,  me  dit  hier  matin ,  que  fi  les  Am- 

bafladeurs  d'Angleterre  étoient  rt^  à  la 

Haye,  la  perlbnne  dudit  Sieur  de  Wîc  n'y 

*  leroît  pas  en  lûreté   d'un  .  mauvais  coup. 

?,  Comme  il  ne  fe  gardé  point,  j'eftime  que 

cela  feroit  fort  à  craindre ,  parce  que  les 

,    ^nglois  verroient   qu'ils   boulevefferoienc 

^  l'Etat,  &  en  feroient  les  Maîtres  par  le 

r    moyen  deceuxi du  parti  du  Priûce  d'Oran- 

^-    ce.    Je  crois  par  cette  raiibn,  fi  Briéda  où 

;    Boifleduc    étoient     accepte! ,  que   ledit 

I    Sieur  de  Wit  forcSt  mal  d'y  aller,  &.fi  les 

I     Anglois  préféroient  enfin  l'une  de  ces  Villes 

'     à  Douvres ,  mon  foupçon  en  augmenteroit.  « 

'        Pourvu  que  vous  puîilîez  porter  le«  Etats 

dan9  un  même  fendment,  on  n'aura,  pas 

grande  peur  ici  du  coup  quel'lfolas'eft  van- 

té  à  Friquet  qu'il  avoit  porté  à  la  France. 

'    Vous  pouvez  afiûrer  Mbnfieur  de  Wi^^ 

I     qu'on  lui  gardera  iaviolablonent  le  fecret  de 

rintetpeption  de  fes  dépêches. 
'         J'ai  témoigné  au  Secrétaire  de  Puffendorf , 
par  ordre  du  Roi,  que  fi  lés  Miniitrés  de 
!     Suéde  continuent  à  le  conduire*,  comme  ils 
ont  fait  jufques  ici,  avec  tant  de  partialité 
pour  les  Anglois,  jufques  à  écrire  des  Let- 
tres féditieufes  pour  r&uler  la  Paix;  le 
Roi  fe  réfoudra  à»  leur  ôter  la  médiation ,  ou 
du  moins  en  demandera  d'autres  à  la  Suéde. 
Je  crois  pourtan  t  que  de  changer  Appelboom 
au,  Comte  de  Donna ,  nous  tomberions  de 
fièvre  en  chaud  mal;  celui-ci  fe  trouvant 
F  3  Ne. 
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Neveu  de  Madame  la  Priacefle  Douaîricr 
d'Orange. 

Les  peuples  qui  croyent  de  de- là  ^  que  Ji 
Roi  &  Je  Roi  d'Angleterre  ibnc  d*accorc 
enfemble,  &  que  tout  ce  qui  fe  fait  n'efi 
que  pour  fauver  les  apparences  ^  Te  décroo- 
peronc  bien  de  cette  fauiTeimpreflîon  ,  quand 
vous  aurez  exécuté  les  ordres  que  Sa  Ma- 
jellé  vous  donne  dans  Ton  Mémoke. 

MEMOIRE 

Du  Comte /r£/?r^ife5  5  préfentéi 
Meflleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  25.  Mars  1667. 

LE  Cmtei'Efirades^  Ambcffadmr  Extrth 
(frdlnàite  dif  France^  a  ordre  du  Roi /m 
Maîfre  de  reprifenter  à  f^os  Seigneuries^  fu 
îorfque  le  Roi  d'Angleterre  fe  laiffa  toucbtr 
aux  fenfées  de  la  Paix ,  la  prwtiire  qu'il  eut, 
if  à  laquelle  il  s'attacha  fijez  fyrtwtenê^  jii 
qu'elle  Je  traitât  à  Londres:  mais  comme  Fos 
^eigneuriesni  kurs  Alliez  n'en  convinrent  pos^ 
Sa  Majejlé  Britannique  nomma  depuis  k 
Heu  de  ta  Haye  pour  y  traiter;  dequoi  p0s  Sd- 
pieuries  s'excujérent  par  de  bonnes  rtdfens ,  6? 
ie  convièrent  que  ce  fût  l'une  des  troi}  Places 
de  Boifteduc  ,  Brida  ^  ou  Mafiricbt:  Et  en- 
fidte  U  Rd  nomma  Douvres,  &  laiffa  lecirix 

àe 
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de  Piine  de  toutes  ces  Places  (  bermî fia  Haye  J 

^  Sa  Maj.Britarmiquê,  qu'ilfepr&mettoitqurelle 

HccepteroUy  (f  noffrniernent  ÙùUvtes^eomme  étant' 

A  lafatùfàBiofiy  dans/m  Roy  dîme  f  dans/m 

VfBntéânet  ^  facomfiodUis  qui  èjl  tout  ce  que- 

le  Aùi  pùuvoit  faire  pour  le  bten  de  h  Paix. 

JMaiscomnie  cette  civilité  de  la  part  de  Sa  Ma* 

jejléj  les  offres  de  Vos  Seigneuries  y  &lesau^ 

très  cofifi£lràtiof$s ,  n'ont  pu  rien  g&gner  ftér- 

Vefprit  du  Roi  d^  Angleterre  y  fur  ce  choix;  6f 

qu*au  contràirtii  s^ejl  décla/rl  dM  i'en  vouloir 

-tenir  à  la  Haye^  nonobjlant  les  inconvénient^ 

Îu^on  lui  a  fait  connaître  qu*on  y  prévoyoityi^ 
a  force  des  faifîms  qui  lui  ont  été  déduites  là- 
dejjusy  B  qui  ont  fait  propofer  par  f^os  Sei- 
gneuries,  au  lieu  de  cette  Flace^  les  trois  au- 
très  y  pour  en  eboijir  uneicette  itbjlinaiionfait 
venir  deî  pen/hsy  ^  dans  ceHe  mêiination 
de  la  Haye  il  peut  y  avoir  eu  quelque  autre 
iiU  que  ckui  de  la^aix^  varfi  on  lofmtfo» 
bdïwjincireméni y  le^Rèi  à* Angleterre  refu^ 
feroit4l  le  choix  qui  -lui  eA  U^  «te  Viêrk  de 
de  ces  Places  y  qui  le  Jatis/ait  pleinement  en  ce 
fu'HùâiJiréPCar.Qulteude  Lmdr^Syiqy^iltim»^ 
gnoit  affedery  il  a  Douvres;  (^  au  lieu  de  là 
IJUye  par  hU  nommée  dansle^Provinces-Unées^' 
il  a  ie  €bnx  de  l'une  dit  trois  autpsjpiaces^ 
'  dans  k mime  PétSyif^mifines  de  la  fïayii^^ 
ain/i  l*on^  ne  vtdt  pus  quHl  y  ait  plus  rien  ddi^ 
fifer  là'deffus  pour  ledit  Roi  y  après  ks  aixfn^ 
ces  faites  par  lé  Roi  &  F^  Seigneuries.  Sur* 
qmi.Sa  Moj^é  Ifi^r  fàitjgavoir^  qu'elle  de-- 
meurera  ferme  à  ne  confentirpas  que  l'on  trai* 
te  ^  la  Haye  y  (f  qtMle  i/Ume  tout-àfait  im^ 
partant  pour  Je.iifinfh  F^es  SeigncurieJh^&pe* 
F  4    *  ^  \  hd 
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tddela  teufe  cmmunciqu'eUes  ne/e  réldcbeï 
muni  nullement  lâ-dejfus  :  mais  en  même  tem 
tue  convie  Vos  Seigneuries  de  n'en  perdre  cm 
mm^  â  donner  leurs  ordres  à  leurs  AmirauUz^ 
ii  travaUler  incejfanment  â  mettre  leur  FltiU 
en  état  de  pouvoir  fortir  bien-tôt  à  la  Jkler;la 
eMrant  mféUe  dorme  tous  fes  foins  à  ce  que  k 
JSmie  fnt  prête  avec  la  même  diligence  y  jndf' 
que  c^ejt  aujourd'hui  la  feule  &  la  plus  cer- 
taine voye  de  parvenir  à  un  bien  fi  défiri 
\'efi  ceUd  de  la  Paix.    Fait  à  la  Hayç  U  2/. 


£ 
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D'ESTRADES- 


LETTRE 

Bu  Comte  d^E/f  rades  au  Roi.  Le 
31,  Mars  1667. 

l 'Ai  crû  dans  cette  conjonâure  d'affaires  de* 
J  voir  agir  de  concert  avec  Monfieurdc 
Wit, avant  d'entrer  en  matière  avec  les  E- 
tats,  &  convenir  avec  lui  des  voyes  que 
nous  tiendrons  pour  faire  rentrer  dan»  le 
bon  chemin  les  Provinces  qui  s'en  égaroîent. 
Nous  avons  jugé  que  la  plus  fûre  étoit  celle 
de  difpofer  les  Villes  de  Hollande^  à  perfé- 
vérer  de  refufer  la  Haye,  puis  tâcl^er  de 
gagner  les  Députez  des  Provinces  égarées, 
en  leur  faifant  connoître  par  plufieurs  bon- 
lies   raifons,  le  tort  qu'elles  fe  font  de 

don- 


donner  dans  un  piège,  qui  n*eft  tendu  que 

pour  rompre  la  Donne  union  &  les^féparer 

tout-à-feit  de  Vôtre  Majefté:  &  après  leur 

avoir  fait  infînuer  tout  ce  quedeflus  par  nos 

umis ,  le  Sieur  de  Wit  &  mpi  les  avons  vus 

en  particulier,  &  n'avons  rien  oublié  pour 

les  remettre  dans  le  bon  chemin.    Quoique 

leCiits  Députez  nous  ayent  paru  être  per- 

Tuadez  de  tout  ce  que  nou9  lear  avons  dit, 

ils  n'ont  pas  laiffé  de  nous  faire  connoître, 

que  leurs  Supérieurs  étoient  dans  d'autres 

l^ntimens. 

Ce  qui  m'obligea  de  donner  un  Mémoire 
aux  Etats  Généraux  le  25.de  ce  mois, dont 
j*envoye  la  Copie  à  Vôtre  Majefté,  que  je 
communiquai  audit  Sieur  de  Wit  avant  de 
le  préfenter,  &  qu'il  approuva  fort.    Nous 
convînmes  en  même  tetns ,  que  la  Province 
de  Hollande  envoyeroit  desDéputez  dans  les 
Provinces  égarées 3  pour  fe  plaindre  de  leur 
procédé,  &  tes  ramener  dans  leurdevoir;que 
cefdits  Députex  fe  ferviroient  des  raîfons 
portées  dans  mon  Mémoire,  &  de  celles  que 
yai  déduites  aux  Députez  particuliers  de 
chaque  Province ,  leur  f aifant  entendre ,  que 
û  leurs  Supérieurs  s'obftinoient  à  une  con- 
duite fi  ofFenûnte  pour  Vôtre  Majeflé&  con- 
tre leur  propre  intérêt,  j'avois  ordre  en  ce 
cas  de  demander  une  Audience,  pour  les 
faire  expliquer  fur  un  feit  qui  rompcMt  le 
Traité  de  1662.  avec  honte  pour  eux;maii 

3ue  Vôtre  Majefté  avoir  eula bonté  de  m'or- 
ionner  de  différer  cette  dernière  démarche^ 
jufqucs  à  C3  qu*ils  cuffent  répondu  aux  Dé- 
F  s  puiez 
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Diuez  de  la  Hollande  fur  le  fujet  de  ki 
Miflîon. 

•  Voilà ,  Sîre , .  les  raifoûs  oui  m*on  t  empé 
ché  de  demaoder  une  Audience  publique 
fur  cette  affaire,  &  obligé  de  la  diftérer, 
jufques  à  cç  que  nous  voyons  qu'il  en  faille 
venir  à  cette  extrémité;  car  après  celaTob- 
ftinadon  reftant  dans  les  Provinces ,  il  tu 
faut  venir  à  une  rupture  &  fe  féparer  de 
rUnion,donc  une  infinité  de  m^ûx  s^en/îii- 
vroDt,  au  lieu  que,  tant  que  Toa  négoce 
fans  éclat  &  par  voyes  fecretes,  on  Glpért 
toujours  par  adrefle^o-édit  &  expédient  a- 
doucir  les  efprits  &  les  ramener.  Si  pour- 
,tant  la  conduite  que  j*ai  tenue  en  cette  ren- 
jcontre  n^agrée  pas  à  Vôtre  Majefté  ^  je  la 
changerai ,  pour  fuivre  ponaueflement  la 
ordres  Qu'elle  me  donnera  là-,deflus. 

Monueur  de  Wit  &  moi  avons  (ufer  àe 
croire  que  les  Provinces  rentreront  dans 
leur  devoir;  pour  les  y  obliger  pIûtÂt,  j'ai 

J)réfenté  aujourdTiui  un  Mémoire  aux  Etats, 
eur  demandant  des  CommiQaires  pour  les 
informer  des  intentions  de  Vôtre  Maiefté  fur 
une  dépêche  que  j'avois  reçuB.  Ils  vinrent 
chez  moi  Faprès-dfner;jeleur  communiqiaî 
ce  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  &  leur  en  donnai  Copie,  afin  de 
délibérer  là-deflus.  Je  leur  remis  auflî  entre 
les  mains  la  Lettre  en  original  du  Sieur  Puf- 
fendorf  pour  la  lire  en  pleine  Aflèniiblée, 
&  leur  fis  remarquer  fur  tous  les  points  delà 
dépêche, combien  les  Provinces  s*étoient  é- 
garées  en  prenant  deè  fèntimens  fi  contrai- 

xe$ 
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>res  è  te  Cmifc  commune:  ils  fe  fefKaiéreiit 
de  moi  fort  bien  incendonnez ,  &  j'efpére 

tue  le  fucc^s  en  fera  bon.    Il  a  été  réfolu 
e  déclarer  au  Sieur  d'Appelboom ,  d'écrir? 
^ux  Mé^^cçurs»  qiue  $'ils  ne  donnoiQnt;  let^r 
première  Lettre  au  Roi  d'Angleterre,  oi^Ir 
-refus  de  la  Haye  eft  marqué,  ils  en  écriroient 
.une  wtre  dans  lemômefens,  &. l'envoyé- 
rotent  par  un  Trompette  ^^^ès  èo  Angle- 
terre »  oc  que  cette  réMution  avoit  ^téenrép 
gîtrée  au  Greflfe  d^TVIeffieurs  les  Etats.  Çç 
qui  me  paroît  de  plus  fâcheux  3  eA  la  facilité 

Sue  ces  peuples  ont  à  concevoir  èontre  ^ 
''rance,  &  le  Gouvernement  préfent,  tou- 
tes les  mauvaifes  impreffionsque  lesCabalei 
.coutraires  leur  donnent,  11  n'y  a  fortes  d'ar« 
tifices  dont  ils  ne  fe  fervent  dans  cetjte  coor 
jonâure,&  s'ils  écoi^t  capables  de  confidé'- 
rer  leur  bien  propre  <X  leur* intérêt, il  ne  («- 
Toit  pas  djlfficile  de  léi  éclaircir  par  les 
Qiémes  raifons  portées  d^^ns  les  dépêches  de 
Vôtre  Majefté;  t^ais  i^s  font'd^s  robAina^ 
tioa  &  dans  l'aveugletnent  4^  croire,  qut 
Vôtre  Màjefté  n'a  dt'autre  ^anition,qae  df 
prendre  fon  tems  de  les  conquérir ,  apr^ 
V^e  rendu  maître  des  PaSs  Bas.  Qsq^eftiH 
Mçmfieiir  de  Wit,  ni  les  habiles  ge/is  df^ 
l'Eiat  ^  le  croyeiK ,  mais  ^'en  plus  les 

Çniples  &  les  HagiCfrats  particuliers  des 
iltes^ific  ee  fpmkgis  eoerecieas  c^rdinaireii» 
Je  lie  lajflfe  pias  <i§  €0jH»b«re;Ce  ft«x  raifoâ- 
nement  par  déplus  folides  &effëaifs,qùi 
font  les  obligations  ijipentes  que  les  Etats 
ont  à  Vôtre  Majefté ,  'par  la  Paix  avec  l'Evo- 
que de  Munfter,  le  fecours  de  terre  qu'el- 
F-6  le 
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le  envoya  l'année  paflfée  en  Hollande  ^  1 
rupture  contre  l'Angleterre,  &  les  s^sndi 
dépenfes  &  préparatifs  que  Vôtre  fvfajefl 
fait,  pour  mettre  fon  Armée  Navale  en  éat 
de  les  fecourir  puifTamment  cette  Campa- 
gne. 

Je  leur  ajoûtaî^tpe  toutes  leurs  appréhcn- 
fions  ne  font  que  des  chimères  &  rauflëtez, 
mais  que  tout  ce  que  je  leur  allègue  fbot 
des  véritez,  fervices&  protcâions,  dontib 
iont  vu  les  effets  depuis  un  an.  }e  ne  croi 
pas  qu'on  leur  pUilTe  dire  rien  de  plus  fott 
&  de  plus  convainquant  fur  cette  matîéré." 

J'ai  dît  confîdemment  audit  Sieur  de  Wit, 
&  fous  le  fecret ,  ce  que  Vôtre  Majefté  m'or- 
donne  touchant  la  Ville  dû  Londres  ,    & 
les  conditions  auxquelles  elle  y  acquîefce. 
Ledit  Sieur  de  Wrt  en  a  été  fort  facisfàit; 
mais  il  eil  à  préfent  d'avis,  que  quand  biea 
le  Roi  d'Angleteire  le  propoferoit,  on  ne  le  loi 
accordât  pas  qu'après  des  demandes  réïté- 
Tées  de  fa  part,  pour  lui  feîre  connoftre  que 
Vôtre  Majefté,  le  Roi  de  Dannemarc  4 
les  Etafcs  ne  font  pas  faciles  à  convenir  de 
ce  qu'il  défire-    Il  eftime  auflî  qu'il  eft  â 
proposée  rabbatre  un  peu  cet  orgueil  A* 

Î[loi«,  qui  paroît  en  la  manière  de  Ta  propo- 
ition  qui  a  été  faite  ^  de  ne  nommer  pas  un 
îieu  pour  traiter  la  Paix ,  fi  Vôtre  Majefté 
&  les  Etats  ne  relâchenc  les  Iftes  de  l'Améri- 
que, &  celle  de  Poleron  aux  Iodes. 

ME. 
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MÉMO'  I    R    E    . 

•Ou  Comte  itEJlrades^  préfenté  à 
.Mefïieurs  ks  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  desPaïs-Bas,  le 
31/  Mars  1657. 

Y  -S  Cornu  d*Ejîrades~,  AmbaJJadeur  Extra- 
Muâ  ordinaire  de  JPrance  y  fait  fçavoir  à  Fos 
Seigneuries  ,  qsfil  a  reçu  des  depêcbes  du  Roi 
.  fon  Maître  y  qui  contiennent  des  matières  inh 
portantes  Jur  Içfquelles  il  s*(^it  de  conférer. 
C*ejl  pourqtm  il  prie  Vos  Seigneuries  dé  M 
vouloir  nommer  des  CommiJJaires  pour  cet  effets 
Zhnné  à  la  Haye  le  31  Mars  1667. 

D'ESTRADES. 

L    E    T    T    RE 

JDu   Comte  d'BJIrades  à  .Mr.  ds 
,  Lionne.  L^^i.  Mars  166:1. 

)' Ai  ï€çû  VOS  dépêches  du  %S'  V^  ^on  Cou* 
lier,  &  le  Duplicata  piar  Tordmaire  en 
loéme  jour:  mon  Courio-  n'étant  arrivé  que 
quelques  heares  avant  Tordinake.  VoÈs-.ver- 
rez ,  Monfieur ,  par  la  dépêche  du  Roi ,-  l^cajc 
de  twites  chofes ,  =&  .iromnie  les  Provinces 
reviennent  dans  leur  devoir.  '  Ce  n'eft  p^ 
oi'il  n'y  îeûe  de  i'aîgreur  contre  la  Hoî- 
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lande  ;  mais  cela  n'ira ,  pas  jurques  à  nuiic  , 
la  Caqfe  commune,  comme  U  a  voit  paru  das 
les  piémiers  enpor^mens.  ^ 

Les  raifons  portées  dans  le  Mémoire  da 
Roi  .n*onc  pas  peu  aidé  à  les  faire  reveocn. 
Monfieur  de  Wit  fe  fent  fort  obligé  à  Sa 
Majefté  de  Favisouieft  dans  vôtre  Lettre.  Il 
en  a  reçu  ou^tre  de  BruxeDes  qui  portent  U 
même  choie.  Si  le  Roi  d'Angleterre  accep*  ^ 
te  Boifleduc  ou  BréUa,  ledit  Sieur  de  Wh.  l 
fuivra  vôtre  confeil  ^  reftera  à  la  Haye.  H  i 
m'a  prié  de  vous  en  remercier  en  vôtre  par- 
ticulier, &  vous  alTûrerj^u'il  ne  fe  réparera 
jamais  des  intérêts  du  Roi  3  qu'il  eflimeéme 
ceux  de  fes  Maîtres, 

;  Il  a  été  bien  aife  de  Ibaroir  ce  que  vous 
avez  dit  au  Sieur  de  ruffendorf  (iir  Ie$ 
Lettres  féditieufes  que  les  Médiateurs  om 
écrites. 

Moofiear  le  Comte  de  Dohna,  à  qui  fai 
fait  meis  plaintes  de  ce  que  le  Sieur  Appel- 
boom  V  m^avoit  pas  communiqté  cette 
Lettre  9  m'a  aflûré  que  cela  n*ârriveroit  plus» 
&  m'9.  <lît ,  que  jet  Mâdiateurs  éçrivgientài 
r^.  que  le  Roi  d'Angleterre  fb  radouciflbit 
for  les*places  tiomraées  >  &  qu'ils  elpéroseat 
qu'il  fe  relâcheroitdelaHaye.  Q)mmeje  n'ai 
nul  commerce  avec  Appciboom ,  ne  me 
voyant  pas,  i  caufe  de  la  prétenfîon  de  It 
amn  chez  mot,  je  m'addr«flbrai  à  Mdo- 
fleur  le  Onnte  de  Dolma  iiir  les  afiahts. 
}e  ne  vois  paa  grande  api^rence  qu^l  ré* 
effiflb  4ans  fa  Négociation,  demeurant 
Ibrme  à  ne  vouloir  pas  donner  l'Aâe  de 
Neutralité  en  la  forme  411e  k^  £tau  te 

veo- 
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veufoot  f  &  perûftanc  dans  la    demtn^ 
d*une  exemption  des  droits^  pour  les  Sujets 
xlu  Roi  Ton  Maître  en  Suéde ,  dont  les  é- 
trai)gers  feront  exclus;  ce  qui  ruineroit  en- 
tièrement le  Commerce  du  Nord  aux  Ville» 
«i'Anifterdam  &  de  la  Nord-Hollande.  C'eft 
"afï^z  pour  trouver  une  opofition  fi  forte  î 
la  bonne  réconciliation  de  ces  deux  Etats  , 
:C]u*il  ne  faut  pas  efpércr  de  la  pouvoir  fur- 
monter.    Je  tâcherai  de  voir  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  par  quelques  expédiens  de  les  rap- 
procher; mais  il  faut  attendre  que  leurs  pre- 
mières Conférences  fe  (oient  paffées.  Je  n'y 
publierai  rien  <le  ce  qui  dépendra  de  moi  5 
'voyant  bien  qu'il  y  va  désintérêt  du  Roi  (me 
la  Suéde  &,  la  Holl^de  fbient  en  bonne  lo- 
-  telligence. 

n  y  a  eu  une  dépêche  ioterceptée  de  l'I* 
ibia  a  Friquet,  qui  iuimarque,  que  Monfiear 
de  Wit  a  témoigné  défîrer  qu'il  allât  à  la 
Haye  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  en  a  la 
permiflk>n,  &  qu'il  &it  état  départir  bien- 
tôt pour  s'y  reDdr£  ;  qu'il  le  peut  aflûrer  que 
le  Koi  d'Angleterre  a  graiiîe  eftime  pour 
Monfieur  de  Wit^  &  qu'il  défire  faire  la 
paix  avec  les  Etacs-ûocerement:  que  leMy- 
lord  Arlington  lui  a  écrit  un  Billet  à  oo^e 
'    heures  du  foir,  par  jequel  il  lui  marque  ^ 
venir  trouver  le  Roi  des  gu'il  l'aura  reçu  ; 
qu'il  a  éié  avec  lui  jufques  ideux  heures  a- 
près  minuit;  *Qu*îllui  a  dit,  qu'il  auroît  aflèz 
d'inclination  au  choix  d'une  des.  Places  nom- 
mées, fi  avant  cela  le  Roi  &  les  Etats  fe  dé- 
claroient  de  rendre  au  Roi  d'Ai^Ieterre  les 
Iflcs  de  r  Amérique  qui  ont  été  prifes  ^  &  l'If- 

le 
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fe  de  Poleron;  qtfe  lui  Sieur  Friquet  devok 
preffer  là-defluS)  comme  une  chofe  qui  dc- 
voît  précéder  la  tiomînation  de  la  Place 
pour  traiter  la  Paix;  que  quand  il  auroit  a- 
jufté  avec  T Angleterre  le. refte  des  afi^res 
dont  il  eft  chargé,  il  iroit  à  la  Hayeie  fou* 
lagen 

Il  ajoute,  que  le  but  qu'il  a  pour  le  lervice 
de  fon  Maître,  &  pour  établir  une    Pair 
ferme  &  folide ,  eft  que  celle  d'Angleterre 
&  des  Etats  fe  faîfant  avec  tous  les  Alliez, 
on  prenne  des  mefures  pour  la  confervadon 
des  Païs-Ba5!,  en  cas  qu'ils  viennent  k  être 
attaquez;  qu'il  trouve  toutes  les  bonnes  d^* 
poffnons  qu'il  peut  fouhaiter  au  Roi  d'An- 
gleterre &  à  fes  Maîtres  pour  un  fi  jufte  def- 
lein,  &,  qu'il  efpére  qu'il  réûffira;  la  dépê- 
che a  été  recachetée  a  rendue  à  (on  adreP 
fe.  Le  lendemain  Monfieur  de  Wic  fut  voit 
Monfieiir  FriqUet,  qui  lui  communiqua  le  con- 
tenu  dans  la  dépêche ,   lui  faîfant   con- 
noîcre  qu'il  l'eût  obligé  de  lui  dire   qu'il 
défiroît    avoir   Monfieur   de  l'Ifola  à  la 
Haye.     Monfieur  de   Wit  lui  répondit, 
quç  cela  étoit  ftnx ,  &  qu'il  le  prioît  de 
mander  audit  l'Ifola,  que  lui  Sieur  de  Wit 
n'en  avoit  jamais  oui  parler  ,  &  qu'il  vou- 
loit  bien  qu'il  fçût,  que  fi  l'Empereur  lui 
donnoit  cette  Commiflîon ,  il  n'auroic  ja- 
mais aucun   commerce  ni  conférence    ^ 
vec  lui;  &  que  Je  meilleur  confeil  qu'il  lui 
•pouvoit  donner  eft  de  refteroh  îl  étoit,  Taf- 
fûrant  par  avance  qu'il  ne  fera  pas  bien  re- 
çu de  les  Maîtres.    Ledit  Friquet  lui  parla 
eoTuite  de  la  reftituuoa  de§,  Ifles.  de  l'Amé- 
rique 
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rîque  &  de  Polcron.     II  lui  répondit,  qu'il 

rvoit  auifîmaoder  à  rifbla9que  MeÔieurs 
Etats  mettroienc  jufqQes  au  dernier  fol 
&  jufques  à  la  dernière  goûte  de  leur  fang 
pour  conferver  ces  Ifles  pour  le  Roî^  tane 
qde  Sa  Majefté  voudra  les  conferver ,  "fit 
qu'il  ne  j&ut  pas  s'attendre  que  les  Etats  in- 
clinait à  prier  Sa  Majefté  de  faire  cette  re- 
ftitudon;  que  pour  celle- de  Poleroo,  fi  Içs 
^nglQis.veulent  rendre  tout  ce  qu'ils  ontpr^ 
fur  les  Etats  3  ils  fcr(Hit  difpofêx  d'en  faire 
de  noÂme,  autremen;:  <»  gardera  de  part  dE 
d'autre  ce  que  chacun  ti^t,  &  qu'il  vou*' 
loit  bien  quil  mandât  à  rifola3  que  le  Rpi 
&  les  Etats  n'étoient  pas  en  état  que  le  Roi 
d'i^gletcare  leur  dût  impofer  des^  loix^ 
,des  conditions  avant  de  (e  réfoudre  à  nom* 
mer  une  pijice  pour  y  trmeïï  lâ  Paix. 
JLedtf  Friqoet  ne  M  paria  pas  de  l'autre 

g»int  porté  daas  la  Letip'e.  Quoique  Mon- 
ur  Wit  foit  fort  aflûré  du  recrut  ^  il  ne 
laîITe  pas  encore  de  vous  le  recommander  ^ 
parce  que  peu  de  perfonnes  fçaveut  les 
moyens  dont,  il  fe  fert  pour  avoir  ces  Let« 
tre$. 


LET* 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  itEJiraàes.^ 
.    Le  I.  Avril  1667.  . 

POurïépottffe'à  vôtrô  dépêché  du  %4.  àt 
Tautf  e  mois  »   je  vous  dirai  <Hi'il  /ave 
fiéceflkireftienc  que  Id   Siedf  de  Wic  vomi 
ak  parlé  far  la  oomimidofi  d^  fo  Hày^^  ft 
fur   les  fentimeûs   et   qoel^ues     Ph)v/o- 
ces ,  &  Dotammeni  de  la  Zêlàndé  ^  en  ter- 
mes bien  différens  de  ceax  dbfSc  il  sTeK 
fervi  quand   il  a  écrit  par  le  ttiéiâe  o^ 
dinaire  au  Sieur  van  Beuningen;    car  par 
vôtre  dépêché  toutes  les  affaires  ne  fçsu* 
toienc  être  en  plus  mauvais  état  que  vous 
les  reprérentez ,   Êiehee  Nâvireè  imnqoe^ 
rdenc  coût  d'un  coup  à  réqi^pdge  de  noi 
Flotes,  cmq  Provinces -Ae  coatribucroîe« 
plus  aux  dépeores  dé  FEtat,  à  moins  ai'oil 
n^accepcât  la  Haye  pour  le  lieu  de  rAflèffl' 
blée;  vôtre  zèle  vous  fait  proppfer  de  iA- 
tenir  la  Guerre  entre  moi  &  la  Hollande 
feule  ;  vous  doutez  même  fi  celle-ci  accep- 
teroit  le  partira  œoias.quç  jene  lui  don- 
halTe  des  fubfides  confidérables,  les  Provài- 
ces  étant  fi  divifées,  qu'il  eftfort  à  craia- 
dre  qu'elles  n'aillent  bien  vîte  à  la  Paix,  & 

au'enfin  le  Sieur  de  Wit  n'a  jamais  eu  tant 
e  fâcheufes  affaires  fur  les  bras,  ni  fi  dif- 
ficiles à  foûtenir.  Cependant  le  même  Sieui 
de  Wit,  écrivant  au  Sieur  van  Beuningeo, 
"^    '■  qui 


joî  en  a  montté  la  Lettre  w^Sieur  de  Lion* 
3G  9  nôn-feulement  ne  cémoignô  aucune  np^ 
^réhenfion  de  toutes  ces  diofts,  maî^  fait 
^aroître  une  entière  confiance  qa*il  n'es 
peut  arriver  aucun  mal ,  mais  auflî  neparîe  cmt 
die  continuer  un^  ibrte  Guerre^àqUelaFlO- 
te  des  Etats  fera  plus  nombreufe  &  mieOS: 
équipée  que  Tannée  dernière.  Qutet  i  la 
ZëlBudCj  il  adrefle  au  SieUï  van^euniiigea 
Ja  Ré(bluticm  de  ladite  /Province  ^  dont  voi;^ 
trouverez 
véritaMe, 

rée^non  feulernent  ïln'y  éftfiôt  ' 

tion  de  ne  vouloir  pli^s  conttibuer  aux  dé*- 

penfes  de  TEtat,  mais  en  pariant  de  la  no* 

nûoation  de  la  Haye ,  il»  ajcnkent  ^  félon  que 

lès  parties  intéreffées  (  ce  qtd  doit  avoiï  fa 

relation  à  moi  ^  en  pourront  convenir  le  plus 

aîfément  &  le  plus  promptement.    Je  v)5ux 

donc  efpérer ,  qu'auffi-tdtque  le  Q)urier  que 

vous  me  dépêchâtes,  ily  a  quelques  jours, 

aura  été  de  retour  auprès  de- vous,  &  que 

vous  aurez  eu  le  tems  de  faire  entendre  arte 

Etats  mes  dernières  intentions  lur  Vopîniâ- 

treté  des  Anglois  à  vouloir  prétitëm^nt  vetiir  à 

la  Hayeftfiïe,  il  vous^ra  été  facile  de  diffi- 

ÇBr  tous  ces  broùïUards;,  &i-amencrtôiiûes'I^ 
rovioCesdeleorégareœeÊt,  Kjainepenùfeè; 
vir  qu'à  reculer  la  Pdx  rriâme  qu'elles  te* 
moignent  fouhaiter,  en  faifent  concevoir  A 
l'Ennemi  des  efpérances  de  pouvoir  à  la  fin 
jetter  de  Ja  divifion  entre  nous  &  entre  el- 
les-mêmes. 

J'écris  aujourd'hui  au  Sieur  de  Pomponne^ 
poiir  lui  or(}onner  de  s'employer  efficace 

ment. 
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nient5  pour  porter  la  Suéde  à  me  donner  la 
parole  par  écrit,  de  demeurer  neutre  tant 
que  la  préfence  Guerre  durera  ^afînque  faje 
en  main  dequoi  donner  aux  Etats  Grénéraur 
la  même  garantie  que  j'ai  déjà  donnée  as 
Roi  de  Dannemarc»  &  finir  par  cec  expé-  ^ 
dient  la  longue  conteftation  que  cette  Coa-  i 
ronne-là  &  les  Provinces-Unies  ont  eu  fur 
cette  matiâ« ,  &  qui  a  jufques  ici  formé  le 
principal  ob(£ade  à  leur  accommodement. 
Cependant  fiir  le  fondement  prefque  Infail- 
lible, que  ledit  expédient  ne  peut  manquer 
d'érre  agréé  par  les  Suédois,  vous  devei 
promouvoir  «c  appuyef,  autant  qu'il  feraea 
vous,  les  autres  Négociations  du  Comte  de 
Dobna  pour  cet  ajultement,  &  commencer 
par  ôcer  les  aigreurs  des  efprits,  qui  e&  le 
plus  grand  mal  de  cette  affaire. 

L    ET    T    R    E 

Du  Cmte  iEJlrades  au  Roi. 
Le  ^.  Avril  i66j. 

r\  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  pehe  à  faire 
convenir  le  Sieur  de  Wit  de  tout  ce 
que  je  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  i 
Vôtre  Majefté  par  ma  dépêche  du  .25.   da 

fa(ré,nQn-leulemenc  fur  l'état  des  divifions  des 
tovinces,  mais  auffi  fur  fes  appréhenfîons 
particulières, &  je  lui  ait  fait  connoître qu'il 
n'en  ufoit  pas  bien  ,  d'écrire  àMoniîéur  vaa 
Beuningen  autrement  qu'il  ne  parlbit.    Sur* 

quoi 
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Soi  il  m'a  répliqué,  que  Vôtre  Majeftéannt 
ctaré  audit  van  Beuningeo»  aue  lesFro* 
^inces  en  ufant  fi  mal  qa^elles  raifoienc  par 
eur  divifion ,  elle  feroit  obligée  de  les  pré- 
renîr  &  s'accommoder  avec  TAngleterre; 
jue  lui  van  Beuningen ,  voyant  que  les  cho- 
ies alîoienc  fi  avant,  &  pour  perfijader  Vôtre 
M  ajeflé  que  I es  ailàires  n'icoient  pas  fi  broûil* 
léés  9  s'étoit  fervi  de  la  féconde  Lettre 
qu'il  lui  écrit  tous  les  ordinaires  pour  être 
montrée  à  Monfieur  Boréel;  mais  que  par 
la  dépêche  particulière  il  luiaexporé  le  tait 
comme  lui  ce  moi  le  voyons  fur  tes  lieux. 

3'ajoûteraiàVôtrc  Majefté,  qu'en  ces  for- 
tes d'affaires  je  ne  puis  pas  me  tromper,  ni 
rétre,  daDs  les  Conférences  du  Sieur  de  Witi 
parce  que  le  fdt  fe  jattiûe  à  tous  momens 
par  l'état  defdites  Provinces,  &  par  les  de- 
mandes des  Amirautez  &  la  quottedu  paye- 
ment des  Gens  de  Guerre,  &que  les  opo- 
fitions  que  lefdites  Provinces  font  en  tel- 
les rencontres    font  publiques  »  alléguant 
lesraifons  pour  lefquelles  elles  ne  le  peu- 
vent faire;  que  celles  qui  om  été  citées  cà 
cette  rencontre,  fçavok  que-,  puîfou'on  ne 
vouloit  pas  coîîvenir  de  la  HayCj'elles  ne 
contribueroient  plus  aux  dépendes ,  cela  ne 
fe  peut  nier  &  eft  public.  Ce  que  j'en  dis  à . 
Vôtre  Majefté,  n'eft  que  pour  lui  faire  voir 
que  ce  que  je  lui  ai  mandé  étoit  vrai  ;  mais 
les  afiàires  ont  chans^é  de  face  ,  les  Etats 
no'ayant  envoyé  des  Députez  chez  moi  il  y 
a  trois  jours,  pour  me  ugnifier,  ou^  les  Pro- 
vinces avoient  donné  pouvoir  à  leurs  Dé- 
putez de  fuiyre  les  fentraen^  de  Vôtre  Ma- 

jeflé 
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jeftéfw  terefitt  de  la  Haye,  &  me  fair 
coQCoitre^qup^Ieur  intention  n'avait  januii 
été  de  rompre  rUnioo,  mais  bien  de  titw- 
ver  à  redire  à  la  formp  donc  on  s'étoîc  ftr- 
vi  en  éd:^ivaBt  au  lioi  d'Angleterre  lans  cd 
avoir  donné  oomniunication  aux  Provinces 
Be  depuis  il  eft  arrivé  un  Courier  des  Mh 
diateurs  à  MonGsur  le  Comte  de    Dobast, 

Si  lui  aaporté  une  Lettre  d'Angleterre  poar 
elTieurs  les  Etats, qu'il  m'a  communiquée 
tout  auflîtôt.  Vôtre  Majefté  verra,  par  la 
Copie,  comme  il  accepté  Bréda  pour  le 
Traité  de  Paix,  &  demande  des  PaXTepoits 
pour  les  Ambauadeurs. 

Lefdits  Etats  me  députèrent  hier  des 
Commiffaires  pour  m'en  donner  part, &  de 
la  Réfolution  qu'ils  prennent  de  m'envo- 
ycr  dès  demain  lesdits  PalTeports;  comme 
Vôtre  Majefté  a  agréé  la  nomination  d'une 
de  ces  Places,  je  me  fuis  conformé  à  ce 
qu'ils  ont  réfolu. 

On  a  aujourd'hui  délibéré  fur  celui  qu'oa 
députera  de  la  Province  de  Hollande.  Mon- 
fieur  de  Beveming  ^  été  nommé,  &  cha^ 
Province  en  a  iiûmm^  un.  Je  remarque  ici 
une  grande  impatience  pour  commencer  ce 
Traité,  &  en  même  tems.une  grande  ferme- 
té dans  la  Hollande  à  reJSufer  la  reflicutioo 
de  Poleron.  Je  vpis  même  à  préfent  toute» 
les  Villes  difpofées  à  défirer  que  Vôfre  Ma- 
jefté coïïferye  la  Conquête  des  Ifles  de  l'A- 
i^iérique.;  &  elle  me  permettra  de  lui  dire, 
que  la  Compagnie  Occidental^  coun  grand 
rifqùe  d'être  totalement  ruinée,  fi  leTdites 
Ifles  fè rendent»  étant  cirtain,. qu'outre  h 

pcr- 
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pcrtç  du.û'édît,  l^  Anglofs  j«fiicJrpDt  leur 
tems   de  les  détruire,  crainte  de   toirJjçr 
dsim  un  accident  pareil  à  cejui  qui  Imxr  efl: 
arrivé.  J'écris  fe^Jçmeni:  h  Vôtre  Majefté  c^ 
que  j'emeni  diifft  fur  cette  matière j  pour 
B'omettre  ricm  de  ce  que  je  crois  être  de  Ton 
fer  vice,  fçaçlumt  bien  que  ceque  fen  man- 
de n*approchç  pas  dies  véritable»  connoiC- 
^ces  que  Vôtre  M^fté  a  de  ces  forte; 
d'affaires. 

'  Quoique  les  Provinces  aflûrent  d'être 
bien  unies,  il  fe  paffe  des  chofes  qui  ne  ma 
le  perfuadent  pas  tout-à-fait;  celles  de Fri< 
fe,  Gueldre ,  &  Overyflel,  qui  dévoient 
iatisfaire  félon  leur  quote  à  ce  qui  relie  dû 
de  fub&des  au  Roi  de  Da^nemarc ,  &  dont 
les  Députez  de  la  Hollande  étoient  chargez 
de  les  preffer  d'y  fatisfaire,  ont  répondu 
qu'elles  ne  le  pouvoient  pas ,  &  ils  s'en  font 
revenus  fans  avoir  rien  obtenu  fur  ce 
point.  ; 

Celle  de  ^élaxide,qui  a  équipé  toutes  les 
^  années  17.  grapds.N^vkesjapros  s'être  con- 
formée à  ravis  4e  refvifer  la  Haye,.s'eft 
excuiëe  de  pouvoir  équiper  le  nombre  de 
'    Vaiflèaujr  «ecoûtumw,  &  n'ea  aura  cette 
CanH)agQe  que  huit,  qmi  eft  une  graade  di- 
minution", les  àuta-es  Amirautez  travaillent 
bien.  Monûeur  de  Ruyter  me  dit  hier,  qu'il 
faifoit.  état  d'avoir  |de  la  Hollande,  Nord- 
HoHande  &  Frife  <So.  graijds  VaifleauK. 

UEfcadre  dC  Vôtre  Mafefté  ne  iei-a  paç 
de  petite  coffidération,  &  on  y  tr^vaiUç 
forKmi^  tws k8  Jours;  le  Sieur  di;  M^s, 

qui 


[  144  ] 
quî  en  a  le  foin  3  agit  avec  grande  applica 

^°Ce  que  Vôtre  Majefté  a  dit  à  Monfiem 
van  Beuningen,  <jue  fi  le«  Etats    fe   dîvi- 
foîent  elle  prendrait  bien- tôt  ion  parti  avec 
rAngleterre,  n'aidera  pas  moins  à  Br^a  i 
tenir  les  Députez  unis  qu'il  a  feit  à  la  Hay^ 
&  Monfieur  de  Wit  s'en  eft   bien  fervi, 
&  il  ne  voudroit  pas  pour  beaucoup  qoe 
roccaûon  ne  fe  fût  préfentée  de  foire  er- 
pliquer  Vôtre  Majefté  de  la  forte  ;   car  il 
faut  bien  jouer   de  difKrens   perfonnaga 
pour  traiter    avec    ces   Peuples.     Quand 
f aurai  éclairci  les  griefs  des  Suédois  lur  les 
plaintes  qu'ils  font  de  leurs  Vaiffeaux  pris, 
le  ne  manquerai  pas  d'en  rendre  compte  à 
Vôtre  Majefté.    Il  ne  tiendra  plus  qu'aur 
Suédois  qu'on  ne  finiffe  la  conteftation  fur 
la  forme  de  l'Aûe  de  Neutralité;  Monfieur 
de  Wit  m'ayane  dit  de  matin, qu'il  Dedoate 
pas  que  fcs  Maîtres  n'acceptent  l'expédient 
que  Vôtre  Majefté  propofe.  Il  eft  bien  mal- 
aifé  d^ôter  la  méfiance  aux  Etats  du  procé- 
dé  de  la  Suéde;  car  elle  eft  augmentée  par 
le  raport  de  Meffieursd'Isbrand  &  de  Hein- 
fius,  leurs  Miniftres,en  qui  ils  ont  ta'éancc^ 
&  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  Suéde; 
tout  ce  que  je  leur  puis  dire  là-dcflus  leur 
eft  fufpea.  Je  ne  laiflerai  pas  de  faire  en 
toutes  rencontres  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
les  faire  revenir,  eftimant  cette   réunioa 
très-néceffaire  pour  l'intérêt  de  la  Caufe 
commune,  v  ^r 

'   l'ai  à  rendre  trèsrhumbles  grâces  a  Vot« 
Majefté  de  la  peimiflîûn  qu'elle  m'a  donnée 

de 
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«le  tirer  recompenfe  de  Dunkerque.  Je  ne 
l*aurois  jamais  aemandé,  fi  je  n'y  a  vois  été 
forcé  par  le  mauvais  état  de  mes  affaires,  je 
joindrai  cette  obligation  à  tant  de  bienfaits 
que  j'ai  déjà  reçus  de  la  bonté  de  Vôtre  Ma- 
jefté  5  dont  j'aurai  toute  ma  vie  une  parfaite 
reconnoiffance. 

Comme  j'étoîs  fur  le  point  de  finir  cette 
«îépéche,  le  Sieur  de  Wit  eft  venu  chez 
jXioi  me  xrommunîquer  le  projet  de  la  répon- 
fe  que  les  Etats  font  au  Roi  d'Angleterre, 
&  comme  le  tems  que  les  Ambafladeurs  fe 
dévoient  trouver  à  Bréda  n'y  eft  pas  mar- 
qué ,  je  lui  ai  dit ,  que  j'eftimois  qu'on  devoit 
preHdrç  jufques  au  lOi  Mai ,  afin  que  Vôtre 
Alajefté  &  le  Roi  de  Dannemarc  euffent  le 
tems  d'y  envoyer  leurs  Ambafladeurs/,  & 
.qu'autrement  je  craindrois  que  les  Anglois 
.y  étant  plutôt  avec  des  Députez,  ils  n'euf- 
lent  enfemble  des  (Conférences  qui  feroient 
peut  r  être   préjudiciables  à  l'Etat  &  à  fes 
Alliez,  Ilaapprouvé  ce  que  je  lui  ai  dit,  & 
en  fera  raport  à  fes  l^Iaîtres.  Il  m'a  aufli  de- 
mandé un.Paflèport  pour  fureté  des  leurs > 
^n  cas  que  les  Frégates  de  Dunkerque  ren- 
coutralftnt  les  (.Navires  qui  porteront  le  Ba- 
gage defdits  AmbaiTadeurs,  ce  que  je  lui  ai 
accordé;  quoique  je  lui  aye  repréfenté  qu'il 
feroit  inutile,- n&  doutant  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'en  ait  obtenu  un  de  Vôtre 
Majwé  fur  ce  fujet,  dans  le  même  tem$ 
cju'il  s'ejft  (Jéterminé  de  traiter  la  Paix  à 
Bréda. 

-  Tiyme  V.  G  '       LET- 
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LETTRE 

De  McŒeurs  ies  Etati  Géfiéraui 
dei  rrovinces- Unies  des  /Vfs 
Bas^  9u  Roi  de  la  Grande^  Jtrfi 
tasne.    Le  7.  Avril  x  66^^ 

Sire, 

Nous  ne  pouviom  pas  !«cevoir  ime  m» 
«ue  phis  certaifie  de  l'aveiiioii  avec  laquel- 
le Vôtre  Maiefté  appréhe&de  la  centm» 
iion  ^  r eiFuâcQD  4u  fasK  Ovéden  j  que  la , 
promptitude  avec  laquelle  il  lui  a  {»  té- 
pondre  à  «*itre  Lettre  tJu  «4.  Février,  &I1  | 
manière  dont  elte  en  a  ufë  par  la  Senne  di 
iS.  Mars ,  Mte  d'Angletert«.  {fous  (àtisfiî- 
ibns  avec  la  mteie  prdnpefcàâe  à  ce  que 
Vôtre  Majeité  y  éé^e  de  noas,  ft  fmSm 
partir  avec-^ceire^ri  tes  Paflfeports  néceffii- 
Tes  pour  Meffieiirs  le  Baron  Mie  Hc^Iîs  A 
Covcntiy,  deftinez  par  elle  AiihakàeM 
au  Traité  qui  fe  doit  faire  à  Sréàsu  Koar 
les  avons  fait  dreiTer  'Cn  la  ^éfUëulre  é 
p  us    ample  forme  dont  l*on  a  ^û  s'a* 
vifer ,  de  (brce  oue  nous  ne  Coûtons  pomt 
fjue  Viôtfe  Majelié  ne  les  agrée,  paîfguVmP 
fi -bien  nous  les  avons  fait  e^édicr  ds 
iK^nnelbi,  &  avec  intention  de  faire  en- 
fer* 
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\fo^ce  que  ces  Meffiem  ne  tn>uvtent  pas  iett>» 

lemcot  en  leur  pafiàge,  &  au  lieu  que  Ii 

Paix  fe  trmcra^  toute  la  fureté  nécefTaire  ^ 

iZiQiis  attffi  toute  k  civilité  &  tout  le  boa 

crdHtemenc  que  Ton  doit  &  leur  Caraâ)ére  ^ 

^c  à  des  perfbnnes  qui   vieiiûe&c  pour  u- 

ne  fi  bonoe  &  fî  faiûte  fin.  Four  ceteffet» 

i  A:  afin  que  nous  y  pttiflk>m  âiieux  réCiflir^ 

ii  pisûra  à  Vôtpc  Msqefté  nous  &tre  avertir 

de  ix»niie  heure  du  jour  tiuquel  Meffieum 

le»  Amhafikdears   partliK)nt   d'Asgleterre^ 

mntR  bien  que  du  Ueu  de  la  defceùie^  ia&ï 

que   nous  ayons  fe  loiSr  de  dofuier  les 

ordres  j^écelBores  Mur  leur  leception.    fit 

comme  nous  ne  fbtuîmBs   entras  en  cettô 

Ooene  qu'à  nôtre  graâudix^grec,  nous  prie^ 

Tons  Dieu  quïl  teî  plaîfe  bénir  la  Niégocit» 

ticm  qaî  le  va  fàkc  podr  k  terminer  5  &  de 

domUer  Vôtre   Majdlé  <fe  fes  plus  pré« 

cieiifes  bénédaions,  6çc. 

PASSEPORT 

Pour  les  Ambafladenr^  du  Roî 
d'Angleterre  j  Meilleurs  HoUi» 
&  Coventry. 

L  Es  Etats  Généraux  des  Provinces 'Unies 
des  Pms-Bas:  D'autant  que  k  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  nous  a  fait  Jf  avoir,  par  fa. 
iMtre  écrite  a  Witebal  le  i8.  Mars  ftUe  d"An* 
gkterrey  qu'il  efi  content  d'envoyer  en  qualî-- 

G  2  ti 
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ti  ff/ImbAiïaieurs  U  Baron  de  HolliSj^   de  /q 
Confeil  privé ,  &  le  Seisneur  Henn     Caven 
try.  de  fa  Chambre  dé  lit  y  a  Breda  ,  powr  ; 
entrer  en  Traité  wec  les  Députez  ds  cet  Etat, 
if  avec  ceux  qui  s'y  trouveront  de  la  part  d& 
Parties  intéfeffées  défirant  que  nous  fajfms 
tenir  pour  cet  effet  Us  PaJJeports  requis  pour 
leur  fureté;  Nous  ordonnons  6f  tmotgnom  bien 
expreiïément  à  tous  Lieutenansj  Gouverneurs^ 
Amiraux  y   Vice- Amiraux  ^  Chefs  d^Efceàn^ 
Commandeurs  des  mies,  Places  &   Fj^ 
reffesy  Capitaines  de  Gens  de  Guerre   cf  de 
VaiffeauXy    Gardes  de  nos  Ports,  Ponts  & 
Pajfages,  à  tous  nos   Vujliders  (f  Officiers 
tant  par  Mer  que  par  Terre ,  6f  générMmâ 
ù  tous  ceux  qui  font  à  nôtre  fervice  ou  fm 
nôtre  obéïjfance,  qu'ils  ayent  à  laiffer  paffei 
librement  ôf  fûrement  lefdits  Sei&neurs  Am- 1 
Vaffadeurs  le  Baron  de  HoUis  (f  Coventrj,  \ 
avec  les  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  arma  en 
Guerre,  B  les  trois  ou  quatre  Flûtes  quijtf- 
viront  au  tranfport  de  leurs  Perfonnes,^  Suitt 
&  Bagage,  fans  leur  faire,  ni  Jbuffrir  qu'i 
f oit  fait,  tant  en  Mer  qu'à  Terre  ^  dans  ks 
li^x  de  notre  obéïffance  en  leur  paffage^  de- 
puis  les  côtes  d* Angleterre  jufqu'audit  lieu  * 
Breda,'  ni  pendant  le  fejour  quHls  feront  e» 
ladite  Fille  pour  ladite  mspciatim,  non  plus 
qu'à  leur  retour  quand  çÏÏe  fera  achevée  ou 
rompue, ce  qu'à  Dieu  ne plaife  y  aucun rr(«4le, 
empêchement,  ou  incommodité  en  leurs  Perfon- 
nés  ni  en  leurs  Faiffeaux  6?  Barques,  en  ve- 
nant ou  s'en  retournant,  après  le  débarque- 
ment des  Perfonnes  defdits  Seigneurs  Ainbaffu* 
ieiirs.,  Uur  Suite ^  Armes  ^  Chevaux  if  Ba- 
;    .-  fia- 
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S^^  »  /ç/^tf rfî^i*,  {?  chacune  d'icelks  en  partie 
ticulieTy  nous  prenons  en  nâtre  ProîeRîon'f^ 
SavFuegarde  finguliére;mais  au  contraire  quHls-, 
leur  fàjfent  toute  faveur  ^  aide  &  civilité. 
'  T>(mné  en  nétre  Ajfemblée,'fous  notre  Cachet  j 
r  paraphe  (ffeing  de  nôtre  Greffier  ^à  la  Uaye^ 

le  7:  Avril  i66y. 
ï 

;  LETTRE 

^  Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
j  Le  8.  Avril   1667. 

AVant  que  j'euflb  reçu  vos  dépêches  du 
dernier  jour  de  Tautre  mois,  par  lef- 
quelles  j'ai  vu  que  les  efprits  étoient  déjà' 
aflez  calmez,  &  qu'il  n'y  avoitplus  àrrain- 
dre  aucun  effet  de  grande  divifion  dans  les 
Provinces-Unies,  lur  le  fujet  de  la  nomi- 
nation de  la  Haye,  à  laquelle  les  Anglois 
perfiftoient  encore;  j'avois  apris  par  des 
Lettres  écrites  de   Londres  au  Comte  de 
Saint  Alban,  que  le  Roi  fon  Maître  s'étoic 
enfin  départi  de  cette  <lemande,  &  avoic 
accepté  Bréda  pour  le  lieu  d'Affemblée, 
oftrant  d'y  envoyer  le  Mylord  JMoUis  &  le 
Sieur    Covemry ,  pour  fes  AmbafTadeurs 
&  Plénipotentiaires,  &  de  les  faire  partir 
aufli-tdt  qu'il  auroit  reçu  les  Pafleports  né- 
ceflaires  pour  la  fureté  de  leur  paffage ,  ce 
qui  m*a  obligé  à  remettre  les  miens  entre 
les  mains  dudit  Comte,  qui  m'en    faifoit 
in(lance3  ^  ils  pourront  demain  arriver  à 
G  3  Lon- 


Lofidrat*  CMe  RéfototioQ  da  Rai  dsl 
&aode  Bret;«£pe,9ii«j'app]:«iisavair  fiupon 
&  fôcbé  l'Ifola , qui  M  s';  actendi^t  pas»  aiii 
raachevé  ût  dtffiper  càua  ka  aoagesr  qui  s'é 
tpicnt  étev«  dans  kt  Pnyviaces  fur  la  îi^ 
ipi&adoa de  la  Haye,  fQutexmS  infip^'aloo 

ries  Aoglois  avec  tanc  d'opm^ttseté  i 
fugeeftion  dudic  Tlfola,  qui  leur  en  fti* 
(bit  eipérer  degraoës  avaata'^es,  &  cela  me 
fait  aufli  concevoir  plus  d'elpérance  que  je 
£i'avois^  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
pourra  delormoii  marché  dis  boQ  piedâ  Jk 
Paix,  dont  nous  feioaa  pourtant  hien-uk 
siieux  éclaireis. 

Cependant  je*  ne  puis  alTez  vous  exprimer, 
combien  m'a  touché  le  procédé  ma£  & 
honnête  du  Sieur  de  Wit ,  quoique  d'^l 
leurs  fort  raifoonable  &  bien  coorbrfiKe  ao 
fervice  de  &s  Maicres,  quand  nothiêufe* 
ment  il  nous  a  communiqué  tout  le  detùl 
de  la  nouvelle  intrigue  que  l'Ifola  a  fùteea 
Angleterre,  pour  venir  lui-même,  (bus  p;é- 
texte  d'offnr  la  Médiation  de  TËmpasv 
aux  Etats,  travailler  à  la  Haye ,  ou  dans 
le  lieu  d'Auemblée ,  h  craverièr  la  conclufioa 
de  la  Pux,  &  k  brouiller  les  Allies ,  maâ 
encore  que  ledit  de  Wit,  comme  s'il  avoit 
déliré  de  le  voir,  enfuite  a  déclaré  audit 
Sieur  Friquet,  qoefon  CoUéeuc  feroit  beau- 
coup mieux  de  fe  tenir  au  lieu  où  ii  eft, 
parce  que  venant  à  la  Haye,  il  ne  Je  y&' 
roit  point,  n'auroit  aucun  Commerce  avec 
lui  3  &  feroit  mal  reçu  de  fts  MaîtresL  Ne 
manquez  pas  de  bien  témoi^r  de  ma  part 
audit  Sieur  de  Wit,  que  je  lui  fçai  très- 
grand 


£rand  gté  de  céttei  coïKlolte  qp^îX  éçùt^û  5« 
Dlig;eaiice  pour  moi;  &  que  fi.  Tlfola»  qui 
éfioit  tombé  malade  for  le  pomc  de  iba  dé- 
part» va  dans  lei  ProviiK:e$-Unfes.>  Je  ne 
craindrai  rien  de  cootçs  les  cabales  qfx% 
jïoarrcrit  faîre>  ou  pour  craverfer  par  fès  arr 
cffîcesLlea  NégoclaucHis  die  la  Paix  5  ou  nout 
me  porter  le  coup  d^ereux  dont:  U  s'etoit 
^.anté,  prêchant  li-deflos  toute  conSance  eo 
raffeftion  dudjt  de  Wit,  &  aux  airûrauce$ 
^u'ilvottsarcmouyefléeidenet  vouloir  Jamaii 
lé  réparer  de  me$  intérêts;  ce  911  fera ^  çoov- 
ine  il  dit,,  te. véritable  fervice  do  fea  Ma£- 
tres*   Voi«  poavéx,.  au  refle  > luî  confirmer 
la  parole  que  vous  luî  avez»  donnée,  que  le 
fecret  de  nnterception  des,  litres'  de  Frî- 
quet  fer4^  Id  réljj^u&ment  gsprdé;  car  pour 
le  voy^ede  Pflûla,,  fes  longues  Conféren- 
ces avec  le  Roi  d*Aogret€9cre  &  fès  Mmf^ 
tre$.3  Sç;  le  deilein  de  metcre  à  h  J3aye  fuir 
le  tapi$  une  NégocMtiou  pour.  Ik^r  le  Roi 
d'Âng|ieterre&les  Etats,  fous  le  prétexte 
de  la  confeivation  des  Pa£i-Bas ,  tout  ceU 
étoit  déjà  arrivé  à  ma  connoiflance  par  la 
voye  de  Bruxelles^  avant  (}ae  j'eufle  reçtt 
vâtre  derm*^re  dépêche  |^  avec  même  mte 
circonflance   aflez  partlculfére  qoe   ledit 
Seur  de  Wit  ignores  ou  qu^il  a  oublié  de 
vous  dire,  ou  vous  de  me  le  mander,  qfii 
eft,quele  Roi  d'Angleterre  a  donné  fecrete- 
ment  à  l'Xfola  une  Lettre  de  créance  pour 
lui,  ce  qui  m'a  obligé,  lorlque  le  Comte  de 
Saint  Alban  eft  venu  demander  des  Paffe- 
ports,  à  lui  faire  faire  un  reproche  de  ce 
que  fon  M^e,  qui  prQtefie  n'avoir  autre 
G  4  def> 
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Jefleîn  ni  défir  que  de  faire  la  Paix-,  &  c 
la  traiter  Cncérement ,  avoit  mis  entre  h 
jnains  d'un  homme  auffi  artificieux  que  J'J 
foIa,une  arme  auffi  dangereufe  que  l^eft  une 
Lettre  de  créance,  qu'ir  pourra  après  expli- 

fuer  à  fa  fantaifie ,  &  félon  les  intérêts  da 
rinces  qu'il  fer t, qui  font, ou  de  nous  tenir 
en  Guerre,  ou  de  brouiller  les  cartes  plus 
que  jamais  après  la  Paix  faite.  Et  vous  de- 
vez bien  faire  remarquer  au  dit  Sieur  de 
Wit,que  dans  ce  rtproche,qui  s'efl  fait  au 
Comte  de  Saint  Alban,  de  la  Lettre  de 
créance  de  fon  Maître, on  n'a  en  aucisrâ 
manière  manqué  au  fecret  que  vous  lui  avez 
promis,  &  qui  lui  fera  gardé,  puifque  lui- 
même  ne  fçait  pas  encore  la  particularité 
fur  laquelle  on  a  fait  tomber  ledit  reproche. 
Je  vous  dirai  cependant,  aue  ledit  de  Wit 
neferoitpas  auffi  habile  homme  qu'i/e/î, 
fi  en  cas  que  ladite  Lettre  lui  fbit  jamais 
rendue ,  il  ajoûtoit  aucune  foi  à  ce  que  M 
dira  le  porteur,  oui  eft  reconnu  par -tout 

})Our  le  plus  grand  Anifan  de  fourbes  qui 
bit  au  monde.  ' 

Si  la  Paix  fe  conclut,  l'Afte  de  Neutra- 
lité pendant  la  Guerre,  que  les  Etats  de- 
mandent à  la  Suéde,  deviendra  une  pièce 
fort  utile;  c*eft  pourquoi , préfupofant  déjà 
li  chofedecette  manière,  on  pourroit  paflèr 
outre  aux  autres  points  plus  eflentiels  des 
Négociations  du  Comte  de  Dohna,  que 
vous  devez  fortement  appuyer  auprès  des 
uns  &  des  autres,  pour  les  mettre  d'accord 
fur  les  diffiérens.  - 

Le  Réfident  de  l'Empereur  auprès  de 

moi 
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moî,  m'a  demandé  ces  jours -ci  une  Aa- 
dlîence  particulière,  pour  m'offrir,  comme 
il  a  fait,  la  Médiation  de  Ton  Maître.  Ma 
réponfe  a  été  un  ÎFcmercfment  à  TEmpereur 
de  la  bonne  volonté  qu'il  témoignoit  pour 
le  rétabliffement  du  repos  public,  &  enfui- 
t:e  une  excufe^avec  témoignage  de  quelque 
cléplaifîr ,  de  ne  pouvoir  accepter  ladite  Mé- 
diation ,  dont  j'aurois  fait  très-grand  cas, 
parce  qu'elle  fe  trouvoit  -déjà  efFeftivemenc 
entre  les  mains  de  la  Couronne  de  Suéde 

Ï^ar  Tagrément  de  toutes  les  Parties  intéref- 
ëes ,  &  avec  leur  fatisfaftiôn ,  par  la  bonne 
.conduite  que  tenoîent  lcs_AmbaiIàdeurs  du- 
.dit  Roi  de  Suéde  qui  font  à  Londres. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 
Le  14.  Avril  léô'j. 

J*Ai  reçu  la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  m*a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8.  de  ce 
mois.  Mônfîeur  de  Wit  eft  tout-à-faic  per- 
fuadé,  que  le  fecret  gu'il  a  demandé  fera 
ponauellement  obfervé,  aufl]  n'entre-t-il  en 
aucun  ombrage  là  deffus.  Il  m'a  affûré  quil 
n'a  aucune  conno  (Tance  de  cette  Lettre  de 
créance  du  Roi  d'Angleterre ,  &  que  s'il  en 
eût  fçû  quelque  chc^fe, -il.me  l'auroit  dit. 
Il  apprend  que  nonobftant  les  avis  du  Sieur. 
ÎFriquet,  l'Ifola  perfifte  de  vouloir  venir  à  Kl 
ilaye.  S'il  lui  préfente  la  Lettre,  il  lui  dira 
G  5  qu'el- 
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^*elle  eft  inuÉile,  ne  voulant  entrer  enite 
4yec  lui  •  &  en  uren  de  mémequ'il  nt'aéef 

déclaré  fur  fon  fujec. 

J'ai  à  i^ndre  arès-httmUea  grâces  à  Vten 
Majeilé,  de  m'avoir  oommé  un  de  iês  Pléni- 
potentiaires pour  la  Paix.  Je  tâcherai  <ie 
fuivre  &  exécuter  ponâuelletneot  les  entes 
que  Vôtre  Majellé  nie  donnera  par  (es  inflmc- 
.tions,  &  de  lui  faire  voir  par  toutes  ao 
adUons,  le  zëe  &  la  paffion  que  j'ai  pour 
fon  fervice. 

Les  dernières  Lettres  qui  /ont  venoSs 
d'i^ngleteme  ^  marquent  ^ue  les  Angbà 
doivent  faire  des  proportions  fort  haottsr 
furquoi  les  Etats  ont  réfolu  d'y  répliquer  dt 
snéme;  ce  qui  ne  faciliteroit  pas  la  Paix^ 
fi  les  chofes  fe  coomençoient  de  la  ibrte. 

Monfieur  de  Clingenberg  a  reçu  de /on 
Maître  la  Commiifion  de  rlénipoteoc/aire 
pour  le  Traité  de  Paix.  Après  me  Y^Joir 
fignifié^il  m'a  demandé  d'être  traité  comme 
les  Ambaffadeurs.  Je  lui  ai  répondu,  que 
fen  écrirois  à  Vôtre  Majeflé,  pour  fçavoii 
ics  ordres. 

Monfieur  de  Wît  &  lui  m'ont  dit ,  que  fc 
Roi  de  Dannemarc  étant  engagé  avec  le  M 
d'Angleterre,  par  un  précédent  Traité,  de 
rompre  contrç  tous  ceux  qui  auroient  Guer- 
re contre  lui,  feroit  bien*aife  d'écre  déli^ 
jà'un  tel  engagement,  &  que  pour  cet  ^&c 
kdît  Clingenberg  avoit  ordre,  le  Traité  fe 
faifant  à  Bréda,  dç  demander  que  cet  Ar- 
ticle fût  fupprimé;  Monfieur  van  Beuniu- 
fen  &  Pettecum  en  doivent  parler  à  Vôoc 
lajeflé. 

Mon- 


Monfîear  le  Comte  de  Dohna  a  eu  deuic 

Conférences  avec  les  CocnmifTaireaf  deMe^ 

lieurs  les  Etats  fur  Ton  Mémoire;  ileftmaU 

3.iré  de  les  approcher^  tant  que  les  uns  & 

les  autre»  demeureront  furde^  i;o$Qt$  Q  op- 

-pofez.    Avant  que  je  puifTe  ai^ir  utilement 

a.upTès  d'eiucy  il  faut  \m  peu  les  laUTer  con- 

cefter,  car  auifi-bien  eft-il  impoffible  de 

JâJi#  convenir  d'abord  ces  g£^s-ci  de  ce 

•qu'on  délire.    Je  ne  perdrai  point  de  tems 

à  employer  mes  foins  ^  poi^  leur  ôter  la 

méfi^ce  quHls  ont  les  uns  des  aqtreijt  4^ 

<)e  tâcher  de  les  difpofer  i^  entrer  dans  ija^ 

bonne  intelligence. 

Monfieur  van  BeqningQp  a  ordre  des  B* 
tats  d'informer  Vôtre  Majefté  du  Projet 
que  le  Comte  de  I)obna  lui  a  apprté  de  la 
part  de  la  Suéde  5  oui  Ce  trouva  contiaire  h 
ce  que  le  Sieur  d'Isbrand  avoit  d^>  ajufié 
avant  fon  départ.    Outre  la  f^rme  de  lAâe 
de  Neutralité,  il  y  a  trois  Articles  qui  ren- 
dent nul  le  Traité  d'Elbing,  &  forment  de 
nouvelles  élucidadôns ,  dans  }e  tems  que 
les  Ëtats  ont  accordé  de  calTer  les  ancien- 
nes >  ce  qui  les  choque  fort,  domme  li^ 
Couronne  de  Suéde  change  (buvent  fespro* 
.t>o&don8,  Si  qu'elle  ne  deiqeure  pas  tou- 
jours ferm^^dans  la  hauteur  de  fes  deman- 
des, il  faut  efpérer  qu'elle  relâchefa  de  fes 
dernières,  autrement  je  vois  peu  d*apparen- 
c^que  cette  Négociation  réiUliffe. 
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LETTRE 

JOu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  1$.  Jivril  1667. 

J*Aî  reçu  vôtre  dépêche  du  7.  de  ce  mois; 
le  Sieur  van  Bcuningen  n'a  jamais  fait 
connoître  ici,  qu'il  eût  d'autres  Lettre» 
particulières  du  Sieur  de  Wit  que   celies 
dont  il  communiquoit  le  contenu  ,  que  je 
vous  mandois  ne  s'êcre  pas  trouvé  confoime 
k  ce  que  vous  m'écrivez  en  même  tems, 
de  ce  que  ledit  de  Wit  vous  difoit  du  grand 
péril  de  la  divifion  des  Provinces  fur  Tac- 
ceptation  ou  fur  le  refus  de  la  nominadon 
de  la  Haye,' niais  comme  toute  cette brouil- 
lerie  &  diflention  doit  avoir  pleinement  cef- 
fé,  par  le  choix  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
fait  enfin  de  Bréda,iln'eftplus  nécefTairedc 
pouffer  cet  éclairciffemojjtt  plus  avant,  pre* 
nant  foin  feulement  d'almrer,  que  pareille 
chofe  ne  puiffe  pas  encore  arriver  dans  ic 
Cours  de  la  Négociation  de  la  Paix. 

Par  ma  dépêche  de  la  ftmaîne  paflëe ,  oîi 
je  vous  marquois  que  j'avoîs  déjà'  envoyé 
mes  Sauf-conduits  pour  la  rôreté  du  pada- 
gedes  Ambaffadeurs  d'Angleterre,  que  le 
Comte  de  Saint  Alban  m'avoît  <ieroandé, 
vous  aurez  jugé  que  vous  aurez  bien  fait  de 
vous  conformer  aux  fentimens  des  Etats, 
quand  ils  vous  ont  fait  parler  de  la  Réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prift,  d'envoyer  les  mê- 
mes 


Tnes  Sauf- conduits;  mais  à  dire  vrai,  je  né 
?  -luis  pas  fort  rejoùï  du  choix  que  la  Pro« 
'  '  vînce  de  Hollande  a  fait  duSfeurde  Bever- 
niBg ,  pour  aller  à  TAflemblée  en  qualité  de 
ï  Ion  Plénipotentiaire^  me  fouvenant  de  la 
conduite  que  cet  homme-là  tint  à  Cléves, 
oîi  il  parût  non  feulement  fort  contraire  à 
mes  intérêts,  défiant  &  mal  accommodant, 
K   '  pour  avoir  à  conduire  une  Négociation  con- 
£    jomtement  avec  rtes  Miniftres-,  mais  fort 
î    •  lervîteur-de  TElefteur  de  Brandebourg,  & 
j    -attaché  aux  intaérêts-  de  la  Maifon  d'Orange» 
tCc  qui  pourroit  devenir  fort  dangereux  à 
\     rautorité  du  Gouvernement  préfent  des  E- 
,      tats,  dans  une  autre  affaire  qui  fe  doit  trai- 
j       ter  avec  un  Roi,  Oncle  du  Prince  d'Oran-^ 
ge,  &  qui  n^apaffionni  intérêt  plus  grand 
'  que  celui  dç  voir  fbn  Nçveu  mis  au  pofte 
-qu'avoiérit  fes  Per'es  :  &  je  m'étonne  pour 
toutes  ces  raifbris ,  que  le  Sieur  de  Wit  ait 
donné  les  ma'ns  à  ce  choix  dudit  dé  Sever- 
ning,  &  ne  s'y  foit  pas'  opôfé  de  tout  fon 
pouvoir.  .Si  la  chofe  néanmoins  eft  aujour- 
d'hui fans  remède,  il  vaudra  mieux  la  diflî- 
muler,que  de  s*en  plaindre  ni  en  témoigner 
'       aucun  mécontentement,  fi  ce  n*eft  en  par- 
ticulier au  Sieur  de  Wit,  exigeant  de  luilc 
fecret,  afin  que  cela  l'oblige  à  prendre 
garde  de  près  à  toute  la  conduite  de  cet 
homme. 

Je  ne  fuis  point  encore  déterminé  fur  la 
titution  de  l'Ifle  de  Saint  Chriftophle;  & 
quant  à  ce  que  vous  dites  que  la  Compagnie 
Françoire  des  Indes  Occidentales  court  rit 
que.  d*êcre  totalement  ruïoée  û  '  les  Ifles 
G  7        .  font 
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Ibni  rendaSs  aux  ÂngloU;  lu  ne  v<»s  pi 
for  quel  f<mdement  vous  avez  pris  cette  peo 
fée ,  paifque  le  R<^  d'Angleterre    ne  de 
mande  autare  cbofe  que  d'écre  rétabli  dassk 
j^e  de  Saine  Chriftopbic  oull  occupcûc 
avant  cette  Goerfe,  &  ne  parle  en  aucune 
mwoiére  des  autres  lues  que  mes  amiear  oit 
prifeS)  parce  qu'il  fçait  bien^  que  les  ajn 
occupées  fur  les  Hoilandojs  dans  cette  19^ 
me  Guerre»  il  n*a  aucun  droit  d'y  rien  pé- 
tendre  par  le  Traité  de  Pai^;  &  cela  étaor 
en  ces  termes,  je  ne  voi«  pai*  comme )c 
vous  ai  déjà  dit.  par  quelles raiions la  Corn- 
pagnie  Françoiie  des  Indes  fera  ruinée^  £ 
je  prenois  la  réfolution  de  rendre  aux  An- 
glois  la  moitié  de  Tlito  Saint  Cl^iilopbley 
qf^  ladite  Compagnie  n'a  jamais  eu  <fans  fi 
conceffioQ. 

Je  n'ai  jamais  dit  à  van  B€uningeii,iu  aer- 
fcmne  de  ma  part,  oue  fi  les  Etats  fe  aWv 
foient,je  prendrois  pien-côt  mon  parti  aver 
l'Angleterre.  Si  je  l'avois  fait,  ce  motei 
ja£kz  important  pour  vous  avertir  que  je  Ta- 
:foia  dit  j  &  il  faut  que  ledit  van  Beupingea» 
car  un  bon  zèle  d'obliger  les  Provincesà  fc 
H^im  en  de  même$  fentimens,  ait  dans  Tes 
fxpreflloos  pafTé  plus,  avant  qoe  je  ne  lui  en 
ftvois  donne  chaii^e,  ou  qu'il  n'a  pu  avec 
vérité  le  tirer  de  mes  difcours.  Je  ne  fui> 
pas  fâché  néanmoins  qu'il  Taie  fait,  poi^ 
le  Sieur  de  Wft  vous  a  aflûrtf ,  qu'il  en  a  tité 
de  grands  avantages  pour  faire  revenir  plu» 
tellement  dans  le  non  chemin  celles  des 
Provinces  qui  s'en  écartoient. 

J'aorois  biçn  fouhaité  que  vou»  tf euflîe* 

pas 
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XM^  défigrté  ttQ  fi  kmg  tc»me  pour  le  oim* 
3:xiencement  de  TAflërablée  que  celui  du  la 
de  Mai.    Je  veuic  croire  pourtant  que  vous 
evez  entendu  les  m^&  le$  autres,  quel'cHi 
i  devra  s'y  rendre  ao  plus  tard  dans  ce  jour- 
là ,  &  que  cela  n'empêche  par  que ,  s'y  rm- 
\  dant  plûcôc,on  ne  s'appUque  d'abord  à  tra* 
I    "vailler;  car  pour  ce  qui  eft  d'attendre  les 
[    IMiniflres  deDannemarc,  je  préfupore  que 
I    ceux  dudit  Roi  qui  fe  trouvent  en  HollaQ- 
i    de ,  ont  il  y  a  longtems  les  ordres  &  les  pou- 
i    voirs  dont  ils  ont  befbin  pour  cela.    Le 
i     Mylord  Saint  Âlban  qui  vint  hier  ici,  pour 
i     fçavoir  fi  les  Lettres  de  Hollande  de  cette 
I    '  femaine  portoient  l'avis  que  la  nomination 
,      de  Bréda  y  fût  arrivée,  k  fi  cnluite  lies  E- 
tats  ayoîent  réiblu  d'envoyer  les  Paifeparts 
que  le  Roi  fan  Mattre  demandoic,  me  fit 
remarquer  5  que  l'on  pouvoir  s'être  levé  i 
Londres  le  matins  &  coucl^r  le  même  joor 
à  Bréda,  ce  qui  m'olriigç.  à  faire  partir  kh 
cefiamiœnt  le  Sieur.  Giurdn ,  &  vous  or- 
donner de  tenir  toutes  chofes  fi  bien  prépv- 
Tées  pour  vôtre  voyage  >  que  môme  avant 
l'arrivée  dudit  Coiutin,  vous  puiflîei,  dès 
,      que  vous  aureï  la  nouvelie  des  Miniibtt 
Anglois  à  Bréda,  vous  y  rendre  dès  le  le» 
.       demain,  afin  qu^onne  laifie  pas  ceux  ci  un 
moment  dans  ie  lieu  de  rAfTemblée,  qutft 
n'y  aitauffi  un  de  me»  Miniftres,  pourvoir 
ce  qui  fe  ppurroit  paflter  entr'eux  6^  ceux  des 
HollandoTs  ;  &  en  ce  cas-là  vous  Ibavei; 
bien,  que  felon  la  coûrume  de  tous  ras, 
le  dernier  qui  arrive  eft  toujours  vifité  le 
premier  par  les  au^os  qjoi  écoient  dans  la 
■Ville  avant  lui, 
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H  feroit  fuperflu  de  vous  envoyer  le  Pafl 
port  dont  le  Sieur  de  Wit  vous  a  par]^ 
puifque  j*ai  déjà  donné  tous  ceux  dont  Je 
Ambaffadcurs  d'Angleterre  pouvoîent  avoi 
bêrôin  pour  la  fureté  de  leurs  Peribnnes, 
-Chevaux ,  Domeftiques  &  Hardes. 

L    E    T    T    R     E 

Du  Roi  Très-Chrétien  à  MeJ/ieun 
les  Etats  Généraux  des  Fro^inr 
cés-Unies  des  FaïS'Bas.  Le  17, 
Avril  1667. 

TRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez,  il  y  a  quelque  tems  que  vous 
nous  écrivîtes  deux  Lettres ,  pour  nous  re* 
quérir  d'ordonner  à  nôtre  Parlement  de  Pat- 
ris ,  de  revoir  un  Procès  d'entre  le  nommé 
Conings,  l'un  de  vos  Sujets,  &  le  Sieur  fc 
Févré,  Banquier  de  Paris,  lequel  avoit  été 
jugé  au  profit  dudit  le  Févre  par  des  Anêts 
contradiûoires,  &  que  cependant  il  fûtftie 
défenfe  audit  le  Févre  ,^  de  pourfuivre  x% 
Hollande  l'exécution  defdits  Arrêts,  jufquï 
ce  que  la  Requête  civile  obtenue  par  ledit  de 
Conings  eût  été  vuidée;  &  quoioue  ce  fût 
une  chofe  contre  l'ufage  de  notre  Royaume 
Qii  jamais  les  Requêtes  civiles  n'ont  empê- 
ché l'exécution  des  Arrêts  définitifs ,  noi» 
n'avons  pas  laiffé  néanmoins  de  faire  en  cette 
rencontre  ce  que  vous  aviez  défiré  de  nous, 
&  l'affaire  ayant  été  plaidée  de  nouveau , 
i'Avocat  ducuc  Conings  a  parlé  quatre  Au- 
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diences  entières;  mais  comme  fâ  caufe  n'é* 
toit  pas  bonne.,  nqùs  apprenons  qu'il  a  été 
non  (euiement  par  tous  les  Suffrages  unani- 
mes <Les  Juges,  débouté  4?  fa  Requête  ci- 
'vile  j  -mais  ménie  condamné  aux  'dé{jens  & 
et    l'amende  çnvers  nou|  &,eiwers  ledit  te 
Févte.  Surqudi  nous  avons  eftîmé  â  propos 
de  vous  écrire  cette  Lettre,  pour  vous.té- 
xxioigner,  que  nous,  attendons  maintenant  de 
vôtre  juftice  &  de  vôtre  équité ,  que  vous 
voudrez  bien  ordonner  Tentiérc  exécutioA 
en  Hollande  de  tantd*Arrétsobtentis  parie-* 
dit  le  Févre  dans  nôtre  Parlement  de  Paris, 
fans  que  ledit  Conings  puiffe  davantage  les^ 
retarder  par  de  nouvelles  procédures  en  vos 
Tribunaux,  comme  le  Sieur  van  Beuningen 
vous  peut  affûrer  que  nous  en  ufons  ici 
pour  l'exécution  des  jugemens  rendus  en 
Hollande  contre  nos  Sujets,  à  qui  nous  ne 
permettons  pas  de  fe  pourvoir  en  aucune  de? 
nos  Cours  contre  lefdits  îugemens  de  HoUan* 
'de ,  ni  de  faire  revoir  de  nouveau  leurs  aiT- 
îfaires;  La  préfente  n'étant  à  autre  fin ,-  nous 
ne  vous  la. ferons  pas  plus  longue,  que  pouf* 
prier  Dieu  qu'il  vous  ait  toujours,  Très- 
chers  grands  Amis,  Alliez  &  Confédéfez  , 
en  fa  fainte   &  'digne  garde.    Ecrit  à-  St. 
Germain  en  Lave  le  17.  Avril  1667. 
Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré,   ' 
LOUIS. 

Plus  bas:  Db  Lionne. 
LaSufcrjptionétoit: 
jt  nos  trèS'Cbers  grands  Amis ,    AlUez  (f 
OmfédéreZy  les  Seigneurs  Etats  Ginirauo^ 
des  Provinces  Unies  des  Pats-Bas^ 

LET- 
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JOu  Comte  ^J^aées  m  Mtai. 
I0  2t,jivrfit667. 
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r£&  aa*oii  fera  averti  du  dcpart  <ïès  Â» 
^  bauadeors  du  Roi  d'Angleterre  ^  je  par* 
tiial  avec  les  Députez  destStatsdans  la  mê- 
lAd  Jacht  9  2t  mus  amveroas  enfembfe  i 
Bréda.    Je  prépare  mon  Equipage  ^  m& 
livrées,  avec  le  pla$  de  diligence  qu'il  mttt 
poffîble^  pour  ne  paroître  pas.  moins  çpR 
les  Ambafladeurs  d  Angleterre  <c  celui  de 
Pannemarc,  qui  font  état  d>  être  avec  die 
grand»  Equipages. 

J'avois  déjà  eut  de  moi-même  à  Idoaûtar 
die  Wiutottt  ce  que  VAtreMajefté  m'oidoivr 
te  for  le  choix  du  Sieur  de  Bevemu^;  ce 
cipuoix  eft  fait  par  Mooiîeur  de  Wît  mêrmj 
iequc!  m'a  dit  qu'il  en  r^ndoit^  &  qpl^ 
s'ajûroit  que  félon  fes  ordres. 

On  travaille  à  faire  confentir  les^  Pravmf 
ces  qu'il  n'y  ait  qœ  quatre  Députez  pour 
le  Traité  de  Paix»  au  lieu  d'un  de  chaque 
Province;  quelques-unes  y  confentent, mail 
les  autres  qui  vecdeot  y  emi^ioyer  de  leon 
amis  le  refufent;  cette  aiFairc  eft  en  N^ 
ciationj  &  peat-éae  iem-t-elle  réfoluë  ce 
foir. 

La  Zélande  eft  tout-à-fait  revenue»  &a|^c 
\àm  à  préfent»  à  la  referve  qu'elle  ne  met- 
tra  pas  tantde  VaiflêsiHs^eq^  Mer  qiie  la  Cam* 

pa- 
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tegoe  demîere.^  Toutes  les  Amirautés  !»» 
fenc  de  toute  la  di^gence  poffible  pour 
mettre  leurs  £9uipa|;es  en  état  que  la  Fto« 
te  des  Etats  pume  fortir  e^  Mer  au  i  j.  dU 
mois  prochaiiu 

L'Éfcadre  de  Vôtre  Majefté  ftra  auflî  prê- 
te en  ce  teau-Iè  9,  les  Eqiûpages  arrivant 
cous  les  joars  avec  les/C^itainesgui  doi« 
vent  commander  les  Vaiffeaux. 

Monfîeur  d'Amerongen  eXl  parti  pour  fe 
rendre  promptement  jnfès  du  Roi  de  Dan- 
neawrc,  afiu  de  le  preffer  de  mettre  fa  Fto- 
te  eu  Mer  &  agir  enfemble^  eo  cas  que  le 
Traiié  de  Paix  ne  réuflîfle  pas» 

Quoique  le  Siei»  Frîquet  ak  envoyé  dfeflX 
Couriera  exprès  à  Bruxelles  trouver  Tllbla, 
pour  ravertir  de  ne  venir  pas  à  la  Haye,  & 

r'il  n*y  feroic  pas  bien  reçû>  il  b*a  pas  toif- 
de  venir  à  Bort,  tenter  encore  s*il  poti- 
voit  parler  à  Monfîeur  de  Wit,  ce  quH  a 
fefufe;  après  quoi  ledft  Sieur  Friquet  eil  al- 
lé le  voir  à  Dort,  pour  le  renvoyer  à  Bra- 
xellesé  A  fon  retour  il  ed  venu  voir  le  Sieur 
deWit,  &  lui  a  (îBt^ime  rrfola  ayant  toute 
la  confiance  du  Roâ  d^Angleterre  pour  Fat- 
commodément  entre  laHdlande  &  TAngle- 
terre ,  il  auroit  bien  (buhaité  de  le  voir,  pour 
\m  marquer  la  grande  eftime  qu'il  faîfoit  die 
&  perfonnei  que,  puisqu'il  ne  pouvoitBas 
Ihdsfâire  à  fa  Conimifnon,il  lui  vouloit  (ure 
confidemment  qu'il  avoit  ordre  de  ne  s'opi- 
Bîâtrer pas  furlarellitution  de  l'Ifle  de  Pofe» 
ronjiî  les  Etats  perfiftoient  à  la  vouloir  gar- 
der :  mais  que,  pour  les  Kles  ooe  Vôtre  Mâ^ 
j9&é  avoit  conquifesjIeRoi  d^Angleterre  ne 

fe* 


/croît  jamaîà  la  Paix  qu'elles  ne  fufferkt  re 
dues.  ^  _ 

Le  Sieur  de  Wit  a  répondu  au  Sieur  Fi 
quet,' qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  relâcher  Poli 
roù,  fi  le  Roi  d'Angleterre  n*en  failbit  à 
inême  pour  les  Iflcs  que  la  France  a  coi- 
quires,  puifquc  pour  ce' feu  I  intérêt  Ies£j 
tatscontinueroient  la  Guerre  jufques  à  ceg» 
Vôtre  Majefté  foit  fatisfaite.    Sur  cela  FHi 

Suet  lui  a  répliqué,  qu'il  n'y  auroit  donc  point 
e  Paix;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ni  i1&- 
la  ne  pouvoient  croire  que  les  Etats  la  rofl?- 
piflent  fur  un  feit  qui  neles^regarde  pas. 

Ledit  de  Wit  lui  répliqua  de  nouveau, 
qu'il  détrompât  le  Roi  d'Angleterre  &  tous 
ceux  qui  croyent  que  les  Etats  puiflenr  eff- 
trer  en  aucun  accommodement  avec  l'Aih 
gleterre  fans  que  Vôtre  Majefté  foie  pleine- 
ment fatisfaite  fur  toutes  fes  prérenfion?. 
Quoi!  lui  dit  Friquet,  vous  aimerè^  ûodc 
mieux  la  Guene  que  de  contribuer  à  fiire 
rendre  les  Mes  de  l'Amérique  qui  ont  éiè 
prjfes  lur  les  Anglois  ?  Le  Sieur  de  Wit  lui  ré- 
pliqua de  nouveau,  que  non  feulement  fts 
Maîtres  lacontinuëroient  fur  ce  point ,  inaB 
même  qu'ils  confeilleroientà  Vôtre  Majefté 
de  ne  les  pas  rendre,  dont  ledit  Friquet  ref- 
ta  fort  furpris.  Ledit  Sieur  de  Wit  lui  de- 
manda, fi  l'ifola  ne  lui  avoit  pas  parlé,  s'H 
étoit  chargé  d'une  Lettre  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  lui.  Il  lui  dit, qu*il  lui  avoit  feu- 
lement dit,  que  le  Roi  Angleterre  lui  avoit 
ordonné  d^anûrer  ledit  de  Wit  de  fon  affec- 
tion, &  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  per* 
fonne  &  de  fon  mérite.    Je  fupplie  Votre 

Ma< 
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vf  ajefié  qae  tout  ce  que;  deflus.  telle  fecnst  9^ 
î.*ayant  donné  connoiflance  de  tout  ce  dé- 
:a.il  qu'aux  CommilTafres  des  affres  fecre- 

Il  m'a  communîcjué  cnfuite  la  Lettre  que 
Xg    Sieur  van  Beuningen  lui  a  écrite  3  où  il 
Xviî  maraue^  que  Moofieur^e  Lionne  Ta  af- 
•rûré  delà  part  de  Vôtre  Majefté  ,  qu'elle 
n'entreprendra  rien  pour  les  droits  <{e  la 
[  Reine  lans  en  donner  ayîs  à  Meflîcurs  les 
;  £lcats  auparavant,  &  que  Vôtre  Majelté  ne 
■   demande  ou'un  accommodement  fur  fes  pré- 
;    tenfions,  lansen  venir  à  une  rupture,-  &  que 
lui  van  Beuningen  croit ,  que  les  Etats  dé- 
voient faire  quelques  offices  vers  les  Mini- 
ftres  de  l'Empereur,  pour  les.pprter  à  écri- 
re à  leur  Alaftre,  de  aifpofer  les  Efpagnols 
h  un  accommodement  qui  pût  fatisfaire  Vô- 
tre Majefté  ,&  qui  donnât  la  fiireté  &  le  re- 
pos à  tous  les  Voifins  du  Païs-Bas. 

Enfuite  de  qjioi  le  Sieur  de  Wit  a  téfolu 
de  lui-même  d'en  parler  à  Friquet,  &  l'obli- 
ger d'en  écrire  à  l'Empereur.    Le  Sieur  de 
Wit  m'a  demandé,  fi  je  ne  fçavois  pas  ce  que 
Vôtre  Majefté  demanderoit  pour  un  tel  ac- 
commodenjient.  Jç  Iiii  ai  répondu,  que  n'ayant 
nulle  connoiflance  de  cette  affh're,  je  ne 
fçavois  pas  quel  Pais  &  quelles  Places  Vô- 
tre Majefté  prétendroit  pour  cela. 
'    Monfieur  le  Comte  de  Dohna  &  MeP- 
fieurs  les  Com^niiTaircs  ont  réfolu  dans  leur 
dernière  Conférence  ,    de  mettre  par  écrit 
leurs raifons  ftir  les  points  dont  ils  font  en  con- 
tefte,  &  ils  me  les  doivent  communiquer; 
j'cfpére  qu'en  ch^geant  des  termes  quicho- 
•  quenc 
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Aient  les  EcatÀ,  &  qui  rn'erplidiieiit  po»  € 
lez  qa'OD  veut  cemrle  Traité  a'EIbing^  o 
pourra  les  approcher  plus  qo'lls  n'<mt  fm 
Jdques  à  cette  iieure.    J[p  n'oublierai  rien  et 
ce  qui  dépendra  de  moi^  agSTant  de  part  ft 
d'autre  avec  une  égale  afimioii  pour  là 
réunir,  voyant  bien  que  c*eft  l'iacétéc  de 
Vôtre  Majelté  que   ces  deux  Puiffimsar, 
foient  en  bonne  intelligence.    Je  v<»s  mê- 
me les  eQ)rits  allez  portez  à  encrer  datos  M 
quadruple  Alliance,  ce  qui  ôteroît  toute  k 
méfiance;  mais  il  n*eft  pas  tems  d'en  oarfer 
juTques  à  ce  que  la  Suéde  &  les  Etats  feieae  i 
a*acGord. 

L  •£    T    T    R    E 

Du  Roîau  Comtt   iTE/iradei. 
Le  22.  Avril  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  14.  de  ce 
mois.  Le  Sîeur  Courtîn  partit  mardi 
dernier  de  Paris,  &je  lui  ai  ordonné  de 
faire  le  plus  de  diligence  qu'il  pourra  dans 
fon  Voyage.  Je  me  fuis  conteoté  de  lui 
ftîfe  lire  ici  vos  inflruélions  communes , 
fans  lui  en  confier  aucun  exemplaire ,  de 
crainte  des  fupercheries  du  Gouverneur  de 
Flandre  dans  fon  pafTage.  On  lui  a  donné 
feulement  un  Duplicata  du  .pouvoir  que  je 
vous  ai  fait  expédier,  oh  vous  êtes  tousdeur 
nommes^ ,  parce  qu'il  ne  m*importeroit  pas  ex- 
trêmement que  cette  pièce  fût  vûë  ^  ni  même 

qu'elle 


TSitt^elie  lui  fttt  enlevée»  pôiavA  qoe-oâle 
je  TOUS  «dtefie  préiënceiiieat  «rrive  4 
pCMTt,  comme  je  reTpére.    Qaandvont 
s  oofiemble ,  votts  lai  ferez  lemotcre  ooe 
s^ZUnme  defilkes  iofiroâions. 

Votis  verrez  4^paidaiit  dans  les  demiert 

likjrtictes  ^s'eites  coèdeneiit  ce  tjue  vous 

lounecèAire.  Cepe&dant ]e Chaocâier Ht^ 

i*e   a  ii^pCNidu  far  la  mteendne  Lettfe  oe 

tOi-éance  donnée  i  Tlfola;  iiumoi  je  xrout 

I  dirai,  qœ  fad  femarqoé  qoeie  Sieur  de  Wic 

';  ^iroQs  a  iMen  encore  depuis  peu  afl^é  que 

I  omce  Lectre  ne  ferviroic  de  lien»  ne  vo»* 

lant  y  dit-il,  avoir  aucun  Comiaerce  avec 

flibla;  nais  il  ne  vous  a  pas  dtts'il  la  tec»^ 

^irrok  oo  non^  &  là-deflbs  u  me  lemble ,  que 

1  s^il  la  reflilbit»  cela  pioduin»(]in  trts-bon 

^t^y  pour  faife  cabooCtre  à  ce  Muuftre 

-Cotn  dangereux  &  naod  fourbe,  qu'il  a  mal 

^   pris  Ibs  me&Ks,  oc  quV  ne  viendra  pas  fi 

fitciiement  it  bout  de  fes  mauvais  deflbins; 

&  d'ailleurs ,  un  Roi  encore  ennemi  peut  biea 

écrire  à  i'£cat,  avec  leoael  il  eft  en  Guer* 

,    le,  pour  ravancement  de  la  Paix;  mais  un 

particulier,    quoique    prâicipal    Miniftre 

^    dudic  Etat ,  a  toujours  droit  Se  bonne  grâce 

de  s'excufer  de  recevotr  de  pareiltes  Let« 

'     très ,  &  notamment  (piand  il  7  a  d'attoes 

<     Princes  intérefTez  dans  la  méoie  caufe,  qui 

I    en  peuvent  Taifonnablement  concèvcùr  cet 

I     fbttpçoos. 

je  ne  crois  pas  le  bruit  qui  a  couru  de  de* 
U,  que  les  Ambafiâdeurs  d'Angleterre  doi» 
veat  faire  à  leor  arrivée  des  pro}xiGtions 
fort  hautes;  ^  s'ils  le  faiibiœt,  j'eftîme* 

loil 
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idîs^^'on  'dût  leuTe  lépondre  fur  le  mên 
tùfii  11  y  a  bien  plus  d'apparence  que  laNégc 
ciation  s'entamera  d'abord  fur  le  Fondemas 
de  la  ppéfupofitidn  du  Billet  de  Ruvignyà 
j  Novembre  dernier,  c'eftrà-dire  que  tog-i 
tes  chbfes  demeurent  en  l'état  oîi  le  CM 
!es  a  fflifes  par  le  fort  dés  armes  ,  &  que 
toute  l'ac^itatîon  des  difficultez .tombera  5irf 
fi  d'abord  fut  la  feule  Me  de  Poleron  3  os 
ftir  St.  Chriftophle.         -  . 

Le  Sieur  de  Pettecum  a.  parlé  ici  de\ 
îtiême  prétenfÎQn  dont    Clingenberg  vous 
a  entretenu  de  de'là,que  mesAmbaflacteÉ» 
la  donneroient  auxdits  Pléaipot^ntiares  des 
Etats,  qui  ne  peuvent  avoir  dans  leur  Pai> 
la  qualité  d'Ambafladeurs  ;  fur  cette  préfu- 
pofition,fi  elle  eft  vrajre,jene  fais  point  de 
difficulté  de  vous  ordonner  à  vous  &  aujS'ïeaô 
Courtin ,  de  faire  la  même  chofe  i  Vè^d 
du  dit  Clingenberg  que  vpus  pratiquez  ^' 
vec  les  Plénipotentiaires  ides  Etats  ,  ne  fc 
pouvant  réfuter  avcc.jufticeauMinifired'aû 
Roi ,  ce  qu'on    accordproiç  à  celui  d'une 
République,  quand  ils  ont  tous  une  qualité 
égale.    Vous  ferez^  feulement  eptendreefl 
ce  cas-là  audit  Clingenberg,  quç  ce  traite- 
ment nouveau  que  :VOU5.1ui  feret ,  n'aura  de 
durée  ,■  que  celle  de  la  Négociation  de  b 
paix,  c'eft-à-dire  tant  que  Ion. nouveau  Ca- 
raûére  de  Pléoipotentiairje  durera  dans  un 
Traité  OLi  vous  agiflez  au  nom  .du  Roi; 
flfin  quela  chofe  ne"  tiré  pfas  à  conféquence 
à. l'avenir,  pour  les  Réfidens'ou  Gentils- 
hommes envoyez,  foit. ordinaires  ou   ex- 
txaordinaifeis,    ...  i   _  ,..'•  /, 
>  •:  '        Quant 
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Quant  à'  ce  que  le  Sieur  de  Clîngenberg,. 
&  le  Sieur  de  Wit  aulfi  vous  ont  dit,  que 
le  Roi  de  Dannemarc ,  étant  engagé  par  un 
Traité  avecle  Roi  d'Angleterre,  de  rom- 
pre coçtre  tous  ceux  qui  auroient  Guer- 
re avec  lui,  il  feroit  bien-aife  d'être  dé- 
livré de -cet  engagement  par  le  Traité  qui 
fe  va  faire:  fi  la  cho{ç  fe  peut  obtenir,  elle 
feroit  bonne  pour  tous,  &  il  pouna  peut- 
être  arriver  que  les  Anglois ,  le  piquant  de 
fierté, l'accorderont  fans  peine  &  avec  hau- 
teur ,  fe  fouvcnant  que  la  claufe  du  Traité 
précédent  feulement  n'a  pas  eu  fon  effet  ça 
cette  Guerre,  mais  que  le  Roi  de  Danne- 
marc, qu'elle  obligeoit  de  rompre  contre  les 
Etats,  a  rompu  lui  même  contre  l'Angle- 
terre: mais  fi  les  Anglois  réfiftoient  à  le  dé- 
charger de  cette  obligation , je  ne  penfe  pas 
que  le  Roi  de  Danqemarc  voulût  qu'on  dif- 
férât pour  ce  feul  point  la  conclufion  du 
Traite,  &fi  fpn  Maître  la  vouloit  apêter 
pour  cela  feulement,  |ï  ce  feroit  pas  juftp 
de  le  faire.  On  pourra  néanmoins  là-defluî^ 
faire  auparavant  entendre  aux  Anglois,  à 
l'égard  cfe  tqus  les  Traitez  entre  l'Angleter- 
re ,  que  fi  le  Rai  de  Dannemarc  ne  veut  pas 
le&jrenouveller  en  leur  première  rigueur  oa 
dans  le  total,  ou  en  cet  article  fecret,  ils 
n'ont  pas  droit  de  s'y  oppofer  ni  de  s'en 
plaindre  avec  îuftice;  &  c'efl  en  ce  cas-là, 
comme  je  Tai  dit  ci-devant,  qu'on  Ips  pour- 
ra piquer  de  bravoure  fiîde  fierté, pour  leur 
faire  méprifer  le  renouvellement  de  la 
claufe. 
N'oubh'ez  rien  pour  hâter  Tanivée  des 
Tmc  ^..  H  Dé- 
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Députez  des  Etats  à  Bréda,  &  même  * 
faire, s'il  eft  poffible^réfoadrepar  lesEcai 
que  Ton  commencera  d'y  travailler  dt 
qu'un  certain  nombre  s'y  fera  rendu  ;  car  l 
tems  de  la  fortie  des  Flotes  approche,  &j 
crois  que  lefdits  Etats  jugeront  eux-inéara: 
qu'il  eft  bon  de  hâter  la  Négociation,  poŒ 
ne  commettre  pas  aux  incertitudes  à*s 
Combat,  la  bonne  difpofition  qui  pM 
aujourd'hui  de  tous  cotez  à  faire  promptù^ 
ment  la  Paix,  , 

Lé  Sieur  de  Lionne  m'a  lu  ce  que  vom 
lui  avez  mandé  ,  de  la  penfée  qu'avoir  a 
le  Sieur  de  Wit,  touchant  la  grande  Sale 
de  Bréda  ob  fe  pourroient  faire  les  Aflèa- 
blées.  11  eft  non  feulement  vrai,  comme 
vous  dites,  que  dans  la  Négociation  de  b 
Trêve  de  1609.  le  Préfident  Jeann/u  préûda 
fans  contredit  4  fans  diffieulté,  è.  ^  con- 
tredit en  tous  lieux  les  Ambaflàdeurs  (ÏAs- 
gleterre;  mais  il  eft  vrai  encore,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  étant  venu  en  France,  &le 
Roi  Charles  VI.  ou.  Charles  VIL  lui  offirant, 
pour  lui  faire  honneur  chez  foi,  la  première 
place,  jamais  ledit  Roi  ne  la  voulut  accep- 
ter, &  prit  en  tous  lieux  la  leconde;  mais 
depuis  que  le  Roi  Guftave  Adolphe  de  Sué- 
de fe  mit  en  tête  de  prétendre  l'égalité  en- 
tre tous  les  Rois,  à  caufe  du  Nom  &  ài 
Titre  qu'ils  ont  égal ,  &  qu'il  falût  poui 
d'autres  plus  grand?  intérêts  s'accommoàtfà 
•  fon  caprice  &  à  cette  injuftice,tous  les^ 
très  Rois  à  fon  exemple  ont  prétendu  la  riiô- 
me  chofe:  ainfi  on  ne  doit  pas  douter  que 
les  Ambaflàdeurs  d'Aqgleterre  qui  vfezuient 
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a  Bréda  n'ayent  on  ordre  bien  exprès,  de  ne 
faÎTG  aucune  aftion  qui  puîfle  éye  interpré- 
tée   qu'ils  y  ^yent  cédé  la  préféance  aux 
miens,  cpioique  fi  légitimement  dûë.  Il  me 
lemble  que, pour  ne  tomber  en  aucune  con- 
:  déflation  qui  puifle  arrêter  ou  empêcher  le 
Igrand  ouvrage  de  la  Paix,  fi  néceflaire  à  la 
Olirétienté,  on  pourroit  &  on  devroit  en  u- 
rcr  comme  à  Munfter,  dont  l'exemple  eft 
<i  récent;  c'eft-à-dire,  ou  draiter  les  affaires 
par    la  vojye  des  Médiateurs,  ou  par  des 
vifites  réciproques ,    dans  lefqueHes  il  ne 
peut  arriver  de  conteftation,  parce  que  le 
vîfîté  honore  toujours  chez  foi  de  la  pré- 
-mîér^  place  celui  qui  le  vifite.  Cette  maniè- 
re de  traiter  fembîe  même  plus  utile  pour 
Tavancement  des  affaires  que  celle  des-Af- 
femblées  publiques,  oii  chacun  fe  ipefure 
davantage,  &  fe  croit  obligé  de  foûtenir  la 
dignité,  les  intérêts    &  les  raifons  de  fes 
Maîtres,  fans  fe  relâcher,  ni  fe  rendre  aux 
meilleures  raifons  des  autres,'  de  forte  que 
c'efl:  une  efpéce  de  miracle  quand  les    ai- 
greurs  ne  s'y  renouvellent  &  ne  s'y  aug- 
mentent pas,  plutôt  que  l'on  n'y  fait  quel- 
que  chofe  de  bon  pour  avancer  &  finir  ks 
affaires. 

Si  néanmoins  il  eft  jugé  autrement  fur  lea 
lieux  ,  par  des  confidérations  que  je  ne 
vojs  pas  d'ici ,  &  que  l'on  eftime  plus  à 
propos  de  commun  concert,  de  faire  de» 
Aflemblées  publiques  pour  traiter,  vous  y 
pourrez  donner  les  mains,  en  pratiquant  l'ex- 
pédient d'aller  dans  la  grande  Sale  de  Bréda, 
au  bout  de  laquelle  le  Sieur  de  Wit  vout 
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a  dit  qu'il  y  >  [un  appartement  d\m  cAté  l\ 
un  de  l'autre,  pourvu  que  le  choix  voo 
foit  laiffé  d'élire  celui  qu'il  vous  pilaira,  4 
en  ce  cas-là  vous  choifirez  celui  qui  :^ra  di 
côté  de  la  cheminée  5  s'il  yen  a  un  ,  lequel  fe- 
ra vraifemblablement  le  plus  beau  &  iephe 
grand. 

Le  Sieur  PufFendorf  a  fait  inftaiice  id 
pour  le  libre  paflage  de  cinq  Vaiflfeaux  de 
Guerre  du  Roi  de  Suéde ,  qu'il  envoyé  eu  Por- 
tugal pour  en  raporter  du  Sel,  &  qui  pard- 
ront  de  Suéde  chargez  de  quelques  déniés 
du  Païs  pour  l'Angleterre ,    qui    ne  font 
point  de  Contrebande,  ce  que  ledit  Roiaf- 
fflre  en  parole  de  Roi,  &  lur  cette  "pztok 
prétend  que  lefdits  cinq  Vaiffeaux  feront  ex- 
empts de  toutes  vifites,  en  cas  ou'ils /ô/e/it 
rencontrez.  J'ai  fait  d'abord  difficulté  d'ac- 
corder cette  demande,  mais  ledit  Çvfien- 
dorf  y  ayant  depuis  quelques  jours  infifMj 
avec  une  circonftance  que  les  £cats  Géné- 
raux l'avoicnt  déjà  accordée,  je  lui  ai  répon- 
du, qu'étant  plus  ami  du  Roi  fon  Mattreque 
les  Etats,  je  vous  envoyerois  ordre  de  vous 
informer  de  la  partijcplarité  qu'il  me  difoit, 
&  que  fi  vous  trouviez  que  les  Etats  euffent 
donné  les  mains  au  paflage  defdits  Vaifleaiçc 
fans  aucune  vifîte,  vous  écririez  au  Sieur  de 
Pomponne,  que  mon  intention  eft  d*accof- 
der  la  même  chofe  au  Roi  4e   Suéde,  & 
qu*il  pQuvoit  le  déclarer  à  la  Régence.  Voas 
prendrez  donc  foin  de  vous  éclaircir  de  la 
vérité  du  fait,  &  félon  que  vous  le  trou- 
verez, vous  ferez   fçavoir  audit  Sieur  de 

Pom- 
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Pomponne  de  quelle  lïianiére  il  en  devra 
afer. 

JL*Iibla  s'eft  vanté  depuis  peu  de  jours, 
ju*au  même  tems  que  le  Sieur  de  Wic  lui 
ai  fait  confeiller  de  n'aller  pas  à  la  Haye,  il 
fui  a  auflî  fait  dire,  qu'il  mandât  fecretemenc 
à  Friquet  ce  qu'il  avoit  deiTein  d'y  faire, 
&  que  les  mêmes  chofes  fé  traiteroient  par 
le  moyen  duditFriquec,&  bien  plUs  fecrece- 
ment ,  ftns  donner  jaloufie  ni  aucun  ombra- 
éc  aux  Fraùçois.  Je  n'ai  pas  crû  la  chofe, 
&  rai  attribuée  m%  artifices  ordinaires  du- 
dit  rifola. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Mf- 
trades.  Le  22  Avril  1667. 

LE  Roi  a  ordonné  itMônaeur  Colbert,  dé 
vous  ftîre  donner  une  Ordoûnance  de 
douze  mille  Francs  de  gratification  extraor* 
dinaire,  ]>our  vous  donner  moyen  de  itiet-* 
tre  en  meilleur  état  votre  Equipage  allant  à 
Bréda,  Sa  Majefté  a  ordonne  la  mêttie  foift- 
me  ii  Monfieur  Courdn,  qui  n'a  voit  rien  eti 
en  partant  d'ici.  Je  vous  prie  de  le  lut 
faire  fçavdr  quand  vous  le  verrez.  Dé- 
chiffrez vous-même,  s'il  vous  plaîc ,  le  ref- 
te  de  ce  Billet. 

Le  Roi  a  fçû  à  n*en  pouvoir  douter,  que 

rinftruûion  que  Sa  Majefté  vous  envoya  le 

25.  Mars  dernier,  gui  commence  par  ces 
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mots,  n  eût  iti  fort  à  frapos  que  te  Sien 
d'EjlradeSi  &c.  eft  tombée  dans  toute  fb:t 
étendue  5  &  mot  à  mot  5  entre  les  mains  de; 
Minjftres  d'ECpagne^  qui  l'ont  mâme  en- 
voyée en  Angleterre.  Sa  Majefté  délire 
que  vous  lui  mandiez  3  fi  vous  en  avez  don- 
né la  Copie  au  Sieur  de  Wit^  que  voos 
ravertiffiez  qu'il  doit  l'avoir  communi- 
quée  à  quelqu'un  qui  Ta  trahi ,  afin  qu'iii^ 
garde  i  Tavenir  de  la  même  perfonne. 

£t  en  cas  que  vous  ne  l'ayex  donnée  ao^ 
dit  de  Wit,  il  faut  de  néceffité  que  quel; 
qu'un  de  vos  Domefliques  vous  ait   mid 
vous-même,  en  donnant  la  copie  de  ccccc 
pièce  ;  car  comme  je  vous  l'ai  déjà  die.  Sa 
Majefté  (çait  la  chofe  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, &  en  ce  dernier  cas  vous  devez  fai- 
re  toutes    vos    diligences   avec    zàreffe^ 
pour  découvrir  l'auteur  de  cette  pcrfîcf/e  dt 
trahifon  faite   au  Roi,  &  même  poMX  ne 
demeure;  plus  e^tpofé  à  des  infîdéfitez  qm 
peuvent  être  ii  préjudiciables  au  fervice  de 
Sa  Majefté.    Le  Sieur  le  Févre,  dont  je 
vous  ai  déjà  deux  ou  trois  fois  recomman- 
dé les  intérêts  à; la  prière  d'un  de  mes  a- 
mis,  &  que  vous  avez  aufli  fî   bien  ap* 
suyé,  ayant  encore  gagné  Ton  affaire  dans 
a  révifion  que  Meflieurs  les   Etats  en  a- 
voient  demandé  au  Roi ,  oîi  fa  partie  a  été 
déboutée  de  fa  Requête  Civile  &  condam- 
née à  l'amende  &  aux  dépens.  Sa  Majeftér 
lui  a  donné  une  Lettre  à  mefdits  Sieurs  les 
£tats,   par  laquelle   elle  leur  témoigne, 
qu'elle  attend  maintenant  de  leur  équité, 
qu'ils  feront  exécuter  les  arrêts  duoit  le 
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Plèvre  9  &  empêcheront  qu'on  ne  le  puîffe 

Elus  chicaner;  &  comme  cette  Lettre  vous 
îra  remife  pour  la  rendre  à  ces  Meilleurs , 
je  vous  prie  que  ce  foit  avec  chaleur ,  & 
;cl'eq  parler  méftie  de  la  forte  avec  Monfieur. 
cle  Wit. 

On  demie  ici  à  Monfieur.  van  Beuningen 
;  ^out  ce  qu'il  demande  pour  faire  exécuter 
'  les  jugemens  de  Hollande,  &  il  a  promis 
,  même  de  le  témoigner  audit  Sieur  de  Wit 
^  en  faveur  dudit  le  Févre;  mais  on  appré- 
,  hende  que  Monfieur  Boréd,,qui  protège  fes 
■    parties  3  ne  Tempéche, 
^  -    Nous  avons  fçû  ce  matin  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Pape,  par  un  Courier  que  le 
Cardinal  Chîgî  a  dépêché  au  Cardinal  Ro- 
berti  pour  Tappeller  en  diligence  au  Con- 
clave,- mais  celui  de  Monfieur  le  Duc  de 
Chaulnes  n'eft  pa^  encore  arrivé  à  l'heure 
que  j'écris, 

LETTRE 

Lu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  PuîJJances  Mej- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-B^s. 
Le  22  jivril  1Ô67. 

HAuts  &  Puiflàns  Seigneurs,  Nos  bons 
Amis  &  Alliez.  Vôtre  Lettre  du  7.  du 
courant 5  accoropagpée  des  Pafleports  né- 
«  4  ceflài- 
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ceflaires  pour  nos  AmbalTacfcurs ,  nous  d 
parvenue.    Nous   l'avons   reçue     avec   la 
môme  afFeéfion  &  civilité  que   vous  avez 
témoignée  en  récrivant;  &  nous  tâchions 
àe  faire  paroître  la  réalité  de  nôtre    inclloa- 
tion  à  la  Paix,  &  nôtre  averfion  à  l'eflFufion 
du  fang  Chrétien:  ce  que  nous  confirme- 
rons aufli  par  la  conduite  &  le  coroporte- 
ment  de  nofdics  Ambafiadeurs  dans  le  Trai- 
té qu'on  va  faire.  Nous  ne  doutons   nœ 
plus  que  vous  n'ayez  une  pareille  difpoû- 
tion  pour  rétabliffement  d'une  telle  bouDC 
Paix  encre  nous  qui  pourra  durer.  Et  pour 
des  arrhes  de  cela,  nous  prendionscetceoc- 
cafion  de  vous  déclarer,  gue  nous  acceptons 
ralternative  que  vous  aviex  propofée,a  i§a- 
voir  que  chaque  partie  demeurera  dsais  h 
poffefiîon  de  toutes  chofes  que  Ton  s'eû 
acquis  départ  &  d'autre  dans  cette  Gaerre  y 
ce  qui  eft  accordé  pour  un  Préliminaire 
entr'autres  chofes.  Nous  ordonnerons  à  no(^ 
dits  Ambaffadeurs,de  procéder  dans  lepré- 
fent  Traité  fiir  le  fondement  de  celui  qui  a 
été  fait  &  conclu  entre  nous  en  l'année  1662. 
&  d'autant  que  votis  avez  civilement  expri- 
mé vos  déiirs,  d'être  avertis  du  jour  que 
nofdits.  Ambalfâdeurs  partiront  d'ici,  &  du 
Heu  de  leur  première  defcente,  nous  vous 
difons  que  (Dieu  aidant  )  ils  fe  mettront 
en  chemin  Lundi  le  i.  May,  &  qu'en  a- 
près  ils  fe  bâteront  vers  vous  autant  que  le 
tems  &  le  vent  le  permettront.  Us  prendront 
fa  route  de  Fleflînge,  oh  nous  défirons  que 
(  félon  l'offre  que  vous  avez    fait  )    des 
jachti  &  autres  Vaifleaux  néccflyres  foient 
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]^rêfô  pour  tranfporter  nofditsAmbaf&deurs^ 
leur  niite&  Equipage  àBréda  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra,  afin  qu*bn  ne  perde  point  d6 
tems.  Et  fur  ce  nous  prions  Dieu,  qu*fl 
vous  ait,  Hauts  &  Pûilfens  Seigneurs,  nos 
bons  Amis  &  Alliez,  en  fa  làinte  &  digne 
garde.    Ecrit  à  Whitehal  le  ^  Avril  1667. 

ybtre  bien  bm  Ami^ 

CHARLES  R. 

G.  MORICÊ. 

LETTRE 

l)u  Comte  d'EJirades  au  Rai. 
Le  28.  Avril  1667. 

XAi  reçu  la  Tépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  rhonneur  dem'écrîre  le  22.  de  ce 
mois,  qui  m'apprend  le  départ  de  Monficur 
Courtin  pour  Bréda,  qui  fera  le  premier  ar- 
rivé de  tous  les  Ambafladeurs,  ceux  tfAn- 
gletene  ne  devant  jîartir  oue  le  2.  du  moi^ 
prochain, ainfi  que  Vôtre  Majefté  verra  par 
la  copie  de  la  Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne que  je  lui  envoyé ,  &  qui  a  bien  donné 
de  la  joye  aux  Etats  pour  Tefpérance  qu'ils^ 
ont  de  la  Paix.  Je  partirai   fans  faute  la 
feraaine  prochaine,  &  avant  même  que  îcs 
Pléûipotentiaires  des  Etats  foicnt  prêts  de 
H  5  venir. 


venir,  les  Provinces   n'étant  pas     encore 
d'accord  de  la  nomination  des  perfonnes ,  ni 
du  nombre  qui  y  doivent  aMer:  la  Hollan- 
de déflreroit  qu'il  n'y  en  eût  que  crois  ^  fca- 
voirundeleur  Province,  &  deux  de  Zé- 
lande  &  de  Frife,  comme  les  trois  Provin* 
ctê  qui  ont  plus  de  direâion  &  de  '  Com- 
merce à  la  Mer;  mais  les  autres  Provinces 
veulent,  que  la  Députation  fôit  compl^^ 
comme  àMunfter,içavoir  un  de  chacune  & 
deux  de  la  Hollande.  Gomme  ils  ne  font  point 
d'accord  fur  ce  point,  &  que  la  Hollande 
négocie  pour  porter  les  autres  Provinces  à  fe 
déSfterde  leur  prétenfion,  je  ne  puisj^ 
bien  juger  précilement  du  tems  que  lefdits 
Plénipotentiaires  pourront  partir  pour  Bré- 
da.  vôtre   Majefté   peut   voir  par    cette 
«onduite ,  les  difficultez  qu'il  y  a  de  conve- 
nir avec  ces  gens  ici  fur  les  moindres  diofes» 
La  Province  de  Zélande  a  nommé  po\MC 
Plénipotentiaire  le  Sieur  Hubert,  fon  ^en- 
fionnaire,  grand  Partifan  d'Angleterre  & 
de  la  maifon  d*Qrange,  &  ennemi  déclaré 
du  Sieur  de  Witrcegui  marque  cjùe   cette 
Province  pourra  avoir   d'autres  intentions 
gue  celle  de  Hollande  dans  la  Négocîatioa  ' 
de  la  Paix.  Vôtre  Majefté  aura  vu  par  mes  ^ 

S  précédentes  dépêches  tout  ce  que  rlfola  a 
it  &  écrit  au  Sieur  Friquet  touchant 
cette  prétendue  Lettre  de  Créance  du  Roi 
d'Angleterre.  Le  Voyage  qu'il  avait  fait 
jufques  àDort,  prétendant  venir  à  la  Haye, 
confirme  les  mauvaifes  inrentions  qu'il  avoit 
d*y  venir  cabaler;  mais  félon  qu'il  m'a  pa- 
.,tUy  le  Sieur  de  Wit  a  refufé  de  le- voir 3,  & 


même  lui  a  fait  connoîcre  de  là  part  de  fes, 
Maîtres,  qu'il  ne  feroit,pas  le  bien  venu  à 
Ja  Haye,-  enfuite  de  quoi  il  a  repris  fon che- 
min vers  Bruxelles. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  la-Let- 
tre que  lé  Sieur  van  Beuningen  lui  écrit, 
par  laquelle  il  lui  marque  être  fort  en  pei- 
ne ,  de  ce  guc  la  Flote  du  Roi  ne  fe  diipo;- 
fe  pas  à  rejoindre  avec  celle  des  Etats,  & 
que*  Ton  ne  décide  pas  la  difpute  du  Pavil- 
lon; enfuite  ledit  van  Beuningen  fait  unrai- 
fonnement  dans  fa  Lettre,  qu'il  croit  que 
les  E.ats  devroient  fonger  à  régler  quelque 
chofe  avec  Vôtre  Maiefté  touchant  le^  fa- 
lûts  entre  Vôtre  Majelté  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  fe  donner  des  garanties ,  en  cas  que 
le  Roi  d'Angleterre  prétendît  faire  baifler 
le  Pavillon  aux  VaifTeaux  de  France,  & 
qu'après  le  làlut  que  les  VaifTeaux  des  Etats 
feront  à  ceux  d'Angleterre,  ceux-ci  viniTent 
à  prétendre  de  ne  le  rendre  pas ,  auquel  cas 
Votre  Majefté  &  les  Etats  fe  donneroienc 
réciproquement  leur  garantie.    Il  ajoute  en- 
core, qu'il  voit  de  grandes  apparences  de 
Guerre  pour  les  droits  de  la  Reine;  &  que, 
pour  éviter  les  ombrages  que  les  Provinces 
Unies  pourroient  avoir  dej'irruption  contre 
l'Efpagne ,  il  croit  qu'ils  devroient  tâcher 
d'infinuër  à  l'Empereur  &  aux   Miniftres 
d'Efpagne,  de  donner  fatisfaélion  à  Vôtre 
Majefté  fur  fes  prétenfions   par  quelques- 
Places  du  Paîs-Bas  éloignées  de  leur  voi- 
fina.e.  Comme  ce  font  des  affaires  desquel- 
les je  n'ai  nulle  connoiffance,  ni"  ordre  de 
Vôtre  Majeûé  d'en  parler,  je  ne  fuis  pas. 

a  6  CA- 
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entré  plus  avant  en  cette  matière  avec  ledit 
de  Wit, lequel  m'a  dir,  qu'il  trouvoit  être  du 
fervrce  de  fesMaftre5,d*mfiniieî  à  Friquet 
&àDomEftevéndeGamarre,qu*ils  feroienr 
bien  *de  difpofer  leurs  Maîtres  à   donner 
comtentement  à  Vôtre  Majefté,  parce  que 
dans  la  fuice  du  tems  ils  pourroient  beau- 
coup plus  perdre  qu'ils  ne  feraient  à  ^lé- 
fènt  en  s'accoramodant. 

J'ai  voulu ,  comme  de  moi-même ,  preflèn- 
tîr  MoDfieur  de  Wit,  quels  font  fesfendmens 
Itir  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  a  écri- 
te aux  Etais,  car  laquelle  il  accepte  Talta- 
native,  qui  eft  la  même  propofitidn  qui  a- 
voit  été  taîte  dans  le  Billet  de  Monfieur  de 
Rurigny ,  &  lui  ai  dit,  que  je  ne  voyois  paj 
que  de  leur  part  il  pût  y  avoir  da  retarde- 
-  ment  à  la  conclufion  du  Traité  ,   'puisqae 
lùi-môme  m^avoit  dit  aue  le  Roi  d'Angleter- 
Te  céderoit  Poleron,  à  que  Tlfola  »'en  étoit 
expliqué  ainfi  au  Sieur  Friquet  quand  il  Tal- 
la  voir  à  Dort,  maisr  que  nou»  n'étions  pas 
dans  une  condition  fi  favorable,  ledit  Koi 
d* Angleterre  perfiftant  toujours  d'avoir  ces 
parties  de  rifle- St.    Chriftophle  qui  lui  ap- 

Sartenoîent  avant  la  Guerre,  &  dont  Vôtre 
îajefté  ne  relâcheroit point,  étant  bien  juC- 
te  que  l'alternative  nous  fût  auffi  fctvorable 
qu'à  eux.  Sur  cela  îl  m'a  répondu,  qu'il  fe- 
roit  bien  facile  à  Vôtre  Majefté  d'obtenir 
par  la  Paix  cette  partie  de  rjfle  St-  Chrif- 
tophle, en  feifant  joindre  fàFIote  à  celle  des 
Etats ,  &  en  s'accommodant  fur  le  falut  du  Pa- 
villon,* que  moyennant  cela  il  répondroit  de  la 
partdefcsMatees,  que  Ton  ne feroit  jamais  la 

Paix, 
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Paix^que  rAngleterre  ne  cédât  ladicelHe  deStjr 
t  Ohriflopble;mais  que  les  chofes  demeuraat^ 
!   comme  elles  foBt,  indécifes,  &  h  prétenfioit. 
ï  du   Roi  d'Angleterre  ayant  quelque  fcMide- 
\  XBent ,  il  feroit  bien  mal- ailé  dé  dirpoier 
g   ces  Peuples  à  rompre  la  Paix  pour  cda.  Te 
I   lui  dis  aifuite^que  je  voyais  bien  qu'ils  le- 
I    TOîent  bien^tôt  d'accord  avec  les  Anglois^  & 
que  sous  ferions  les  derniers  à  comcn.Qt  nos 
f    porétenfîons.  Il  me  répondit  d'une  manière  à 
i    me.iaire appréhender^  qu'après  être  d'accord 
;    des  articles  raifonnabies^  comme  ceux  de 
Valtemadve ,    les  Etats  nous  repréfente- 
roient ,  à  Monfieur  Courtin  &  à  moi ,  la 
néceffité  de  figner  la  Paix.    J'en  demeurerai 
là-deffus,  croyant  être  affez  fort  pour  que 
Monfieur  Courtin  &  moi  puiffions  abréger 
les  teiçiverfacions  que  je  vais  bien  qui  arri- 
veront dansfla  Négociation  par  la  Province 
de  Hollande  y  qui  aflùremènt  n'a  pas  inten- 
tion de  conclure  fi  promptement  la  Paix,  ain* 
fi-que  la  propofiticm  ci-delTus  faite  par  ledit  de 
\Vit  me  le  fiait  connaître;  &  j'ai  jugé  qu'on 


pourra  convenir  de  tout ,  quand  les  rlénipo- 
tentiaires  des  Etats  nous  diront  qu'ils  font 
pflâts  à  figner  la  Paix^  fi  Vôtre  Majefté 
veut  remettre  le  Roi  d'Angleterre^en  polTef- 
fîon  de  la  partie^  de  l'Iflc  Saint  Chriuophie 
qu'il  avoit  auparavant;  &  comme  ils  nous 
croyoienf  éloig^et  d'accorder  ce  point-là» 
&  qu'ils  fe  font  déclarez  vouloir  figner, 
nous  les^  prendrons  au  mot ,  puifquè  Vôtre 
Majefté  approuve  que  Monfieur  Courtîn  & 
moi  paffions  cet  article  avec  l'échange  de 
lîAcadie.  J'ai  crû  devoir  informer  Vôtre 
.  H  7         '  Ma- 
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Majefté  de  ma  penfée,  &  de  la  conduite  qa 
nous  tiendrons  y  Monfieur  Courtin    Gc  moi 
pour  fuivre  les  points  de  rinftruftion    que 
VÔcre  Majefté  nous  donne,  afin  que  fi  elle 
;  l'approuve,  elle  nous  puiffe  encore    confir- 
mer Tes  ordres  par  le  prochain  ordinaire  a- 
vant  que  TAflèmblée  puifle  commenoer. 

Nous  nous  conduirons ,  Monficur  CJourczQ 
&  moi,  avec  le  Sieiîr  de  Clin  enberg^    ain/î 

3ue  Vôtre  Majefté  nous  l'ordonne,  &  j'^ 
éja  commence  à  la  Haye,  en  lui  TGfufsBt 
de  lui  donner  la  main  cliez  moi,  &  VaHÙraût 
que  Vôtre.  Majefté  ,    par  la  confidéracion 

Su'elle  fait  du  Roi  fbn  Mafcre,  nous  a  or- 
onné  de  la  lui  donner  à  Bréda ,  tant  qoe 
la  Négociation  durera, &  non  pas  davanr^- 
ge ,  à  caufe  de  la  conféquence  &  de  la  pré- 
tenfion  que  pourroient  avoir  les  autres  Ré- 
fidens  &  Envoyez  Extraordinaires.    Je  lin 
aï  auflî  fait  entendre  ce  que  Vôtre  Majefté 
me  mande  fur  la  propofition  qu'il  m'avo/t 
faite  d'un  Traité  ae  garantie  ;  mais  il  per- 
fifte  toujours  dans  le  féntiment, qu'il  eft  ab- 
foluraenc  néceflaire  pour  dégager  le  Roi 
fou.  Maître  de  rengagement  que  lui  donnent 
les  précédons  Traitez  qu'il  a  eux  avec  l'An- 
gleterre.  Nous  nous  fervironsde  l'expédient 
que  Vôtre  Majefté  nous  a  donné  là-deflus, 
pour  tâcher  d'y  porter  les  An^jlois,  en  les 
piquant  de  bravoure  &  de  fiert^é,  pour  leur 
faire  méprifer  le  renouvellement  de  l'arti- 
cle, 

l'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  fur  la  manière 
de  négocier  comme  on  avoit  fait  à  Munfïer, 
à  quoi  il  n'a  pas  trouvé  de  difficulté^  noa 

plu3 


plus  qu'à  nous  donner  le  choix  de  Tappatte-t 
ment  le  plus  commode  &  le  plusjproche 
de  la  cheminée  dans  la  Salle  du  Château 
de  Bréda;  mais  j*ai  crû  devoir  repréfenter 
ji   Vôtre  Majefté ,  que  puifqu'elle  défire 
Qu'on  hâte  le  plus  qu'on  pourra  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,  je  trouve  que  la  voye  des 
Ivlédiateurs  fera  la  plus  longue ,  en  ce  qu'il 
7  aura  beaucoup  de  tems  perdu  en  allées  & 
'    venues  les  uns  chez  les  autres,  pour  con- 
venir des  chofespropofées,  comme  à  Mun- 
fier;  &  cela  me  donne  lieu  de  craindre, que 
les  Députez  des  Etats  ne  puifTent  être  ga- 
gnez dans  la  liberté  des  Vifites  &  Conte- 
rences  particulières, où  les  parties  la  pren- 
nent, fous  ce  prétexte  d'affinres,  de  fe  dire 
tout  ce  qu'elles  veulent,  &  de  traiter  mê- 
me de  cfaofcs  qui  pourroient  être  préjudi- 
ciables à  Vôtre  Majefté;  au  lieu  que  trai- 
tant tous  enfemble  dans  une  Salle,  on  entend 
tout  ce  qui  fe  dit,  &  on  réfout  fur  les  pro- 
poQdons  en  préfence  de  tous;  &  comme 
je  vois  par  l'inftruaion  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  qu'on  eft 
d'accord  des  principaux  points,  il  ne  refte 
plus  qu*à  empêcher  les  longueurs  de  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  conclure,  qui  trou*» 
veront  bien  plus  facilement  des  prétexter 
par  la  voye  des  Médiateurs,  que  par  celles 
des  Conférences  qui  fe  tiendront  ^n  com-, 
roun.    J'attendrai  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
}e(lé  là  defTus  avant  de  terminer ,  auiïï  blet) 
au:ons-nous  le  tems,  Monfieur  Courtin  fiç 
mf)i,  d'être  éclaircis  là-deJÛfus  des  intenuona 
de  Vôçe  Majefté. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  i'EJlraâes  au  Roi. 
Le  28.  Avril  1667. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrke  3  j'af  ^ 
par  quelqiies-uns  de  mes  amis  de  h 
Province  de  Hollande,  qu'on  devoît  fwre 
plufiear^  incidens  dans  les  Conférences  à 
Br4da,pour  allonger  autant  que  l'onpourroïc 
la  Négociation,  &  que  même  le  Traité  de 
Commerce,  que  les  Etats  prétendent  fe  de- 
voir faire  audit  Bréda,  feroit  le  priDcrpa/ 
prétexte  dont  on  fe  fervirott  pour  ce  dcf- 
fein,  ce  qui  m'a  obligé  d'aller  ce  Tmtinchez 
le  Sieur  de  Wit,pour  le  mettre  comme  de 
moi-même  fur  ce  chapitre.    Après  quelques 
autres  difcours  indifférens ,  je  fuis  tomW  fur 
la  teneur  des  Billets  que  Monfieur  de  Ruvi- 
gny  a  écrit  en  Angleterre,  &  l'ai  flaté  fur 
rapprobation  qu'il  avoit  donnée  à  la  propo- 
fition  de  l'alternative,  &  fur  celle  de  figner 
promptement  le  Traité,  &  remettre  à  ftire 
celui  de  Commerce  en  Angleterre  ^  après 
la  Paix  faite,  .en  y  envoyant  des  AmbafS* 
deurs.  Il  m'a  répondu,  qu'il  étoit  vrai  qu'H 
avoit  approuvé  ces  deux  propofitions ,  mais 
que  le  Roi  fe  trouvant  bien  difpofé  de  for- 
ttr  d'afftires,  comme  il  paroît  par  fa  Lettre, 
qu'il  croit  qu'on  n'en  doit  pas  faire  à  deux 
fois ,  &  que  l'on  doit  traiter  à  Bréda  tant 
fur  la  Paix  que  fur  le  Commerce.  Cette  ré- 
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p>onle  m'a  déjà  confirmé  ce  que  j'avois  pé- 
nétré dès  hier  dans  la  Conférence  que  j*eus 
a.vec   lui,  &  que  j'ai  appris  depuis  par  quel" 
ques-uns  de  mes  amis;  &  pour  tiier  un  é* 
olaircîflement'là-deflus  à  prendre  nos  mefu- 
res  jufles,  je  lui  ai  dit^que  s'il  arrivoic  que 
le  Roi  d'Angleterre  déflrat  que  le  Traité  de 
Commerce  le  fît  en  Angleterre,  ainfi  que  le* 
\    dit  Billec  de  Monfîeur  de  Ruvigny^lô  lui  a 
;   fait  efpérer,  il  ne  fallait  pas  héfiterde  lui 
;    donner  cette  fatisfeaion,  parce  que  Vôtre* 
'    Ivlajefté  y  étoit  engagée  ;  &  q^e  mal-aifé^ 
ment  pourroit-elle  permettre  quelgue  repfo* 
che  du  Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet^A  quoi 
il  m'a  répliqué,  iqtf  il  faloit  travailler  de  bon- 
ne heure  à  faire  enforte  que  le  Roi  d'An* 
gleterre  fe  contentât  que  le  Traité  de  Com- 
merce fe  fît,  à  fireda;  maïs  que  s'il  vouloit 
abfolument  qu'on  remit  à  le  faire  en  Angle* 
terre,  il  ne  doutoit  pas  que, le  Roi  y  con- 
fentant,  fe«  Maîtres  n'en  iîflentde  même: 
U  quoi  pourtant  il  ne  fidloit  pas  fe  relâcher^ 
ftns  avoir  tenté  toutes  fortes  de  yoves  pour 
dTayer  à  laiffer  cette  Négociation  a  Bréda* 
J'ai  eftimé  cjoe  c'était  affez ,  pour  être  a0ûré. 
que  cet  article  ne  nou^aporteroit  pas  du  re« 
tardement  à  la  concluâon  de  la  Paix;  mais 
fl  Vôtre  Miajeftë  a  pour  agréable  de  préve- 
.lîir  le  Roi  d'Angleterre  ll'deffus,  &  faire 
demander  par  fes  Ambaffadeursque  ce  Trai- 
té  de  Commerce  fe  ftfife  en  Angleterre,  l'on 
coupera  court  à  toutes  les  menées  que  les 
Etats  feront  pour  tâcher  à  faire  confentir 
lefdirs  Ambafladeurs  d'Angleterre  que  ledit 
Traité  de  Commerce  fe  ftfle  à  Bréda* 

Ledit 


Ledit  Sieur  de  Wit  me  dît, que  les  Etau 
donnoieoc  ordre  au  Sieur  van  Beuniagen  de 
parler  à  Vôtre  Majcfté  pour  un  Traité  de 

Sarantie  ^ntre  elle,  le  Roi  de  Dannemarc 
:  les  Etats,  fur  le  fujet  de  cette  Paix  ,  con- 
tre tous  aggreflcurs, qu'il eftime être  fbrc  né^ 
ceflaire  pour  le  maintien  de  la  Paix  qui  fi 
dok  faire  avec  rAngleterre. 

II  m'a  parlé  atiffi  avec  beaucoup  de  cha- 
leur (ur  la  jonâiioB  des  Flotes ,  qui    auroïc 
contribué  à  nous  faire  avoir  toutes  les  çon^ 
ditioûs  que  nous  aurions  fûuhaîtées  du  Roi 
d'Angleterre,  me  remettant  encore  fur  les 
mêmes  difcours  qu'iï  avoit  fait,  que  ce  fe* 
roic  le  moyen  le  plus  aiTûré  de  faire  relâcher 
les  Aogloîs  de  la  partie  de  Tlfle  ,qu*il3  pré- 
tendent, &  que, comme  ils  pourroîcut  con- 
nofcrc  qu'ils  ne  font  pas  les  maîtres  de  la 
Mer,  fi  Vôtre  Majefté  &  les  Etats  coave- 
noient   d'une   garantie    touchant    les    îi* 
luts ,   fcs  Maîtres  romproiene  toujours  a- 
vec  l'Angleterre  ,    toutes  &  quantes  fois 
qu'elle  voudroît  faire  baîffer  le  Pavillon 
aux  Vaiffeaux  de  France,  Je  lui  aï  répondu 
là-deflus  comme  j'ai  fait  dans  mon  autre  Let- 
tre ;  j'ai  bien  remarqué  que  ces  deux  points 
lui  tenoient  fort  à  cœur. 

MoiiGeur  le  Comte  de  Dohna  ro*apriéde 
voir  le  Sieur  de  Wit^  pour  efTayer  de  le 
porter  à  être  favorable  pour  le  PalTeport 
des  cinq  Vai fléaux  Suédois  qui  doivent  aller 
quérir  du  Sel  en  Portugal,  je  Tai  vÛ,  &  lai 
ai  mime  fait  connoîcre,  qu'il  feroît  plaJGr 
à  Vôtre  Majeflc  de  faciliter  q^tte  affai* 
xe  ^  afin  de  Ycnir  mieux  à  bout  des  autres 

que 
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^ue  les  Etats  ont  à  traiter  avec  la  Suéde« 
iï\    m'a  répondu  qu'il  feroit  3    en  confidé- 
«^atloD  de  Vôtre  Majefté  ,   tout  ce  qui  dé- 
^  pendroit  de  lui  pour  faciliter  la  demande 
i  âe   Monfieur  le  Comte  de  Dohna*;  &  que, 
;  pour  m'en  donner  des  preuves,  fi  Monueur 
\  de   Dohna  vouloit  figner  de  la  part  de  fon 
î^aître,  qu'il  n'y  auroitdanslefditsVaiffeaux 
,.  T\i  mâts,  ni  chanvre,  ni  godron,  ni  brouë> 
.'  ci  ancre,  qui  ibnt  toutes  Marcbandifes  de 
;  contrebande,  cela  ne  fe  peut,  &  les  Pro- 
vinces ne  le  pafleront  jamais:  il  m'a  ajouté, 
qu'il  confent  gue  Monfieur  le  Comte  de 
.    X>oîina  mette  lur  un  papier  toutes  les  Den- 
rées &  Marchanc&fes  de  contrebande,  & 
que  les  Etats  s'accorderont  audit  Ecrit  fait 
par  lui,  pourvu  qu'il  falTe  convem'r  les  An- 

flojs,  de  laifler  paffer  librement  dans  leur 
'aïs  lêfdîtes  Marcbandifes  qui  y  feront  (pé- 
cifiées. 

LETTRE 

Du   Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  2S.  Avril  1657. 

#  E  ne  manquerai  pas  de  faire  fçavoîr  à  Mon-' 
J  fieur  Courtin  la  gratification  qu'il  a  pIû 
au  Roi  de  nous  donner  de  12.  mille  livres 
chacun ,  qui  nous  Tiendront  bien  à  propos^ 
à  l'un  &  à  l'autre,  dont  je  vous  remercie  en 
vôtre  particulier,  fçachant  bien  que  vous! 
n'avez  pas  peu  contribué  à  nous  les  faire  a- 
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voir.    J'ai  déchiflré  de  ma  propre  main   !• 
refte  de  vôtre  Billet: fur  quoi  je  vous  dirai, 
que  par  ma  propre  dépêche  du  dernier  ISdars 
je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  au  Rai  ,  que 
ks  Etats  m'ayant  envoyé  des  Députez  for 
la  demande  que  je  leur  en  avois  faite,    cao- 
chant  la  divifion  de  ces  quatre  Provinces, 
je  leur  donnai  la  Copie  de  cequo  le  Roi  m'a- 
voic  écrit  le  25.  Mars,  ce  que  j'avoîs  oon- 
flilté  auparavant  avec  Monfîeur  de  Wit  com- 
me une  chofe  abfolumcnt  néceflëîre  pour 
faire  revenir  lefdites  Provinces  dons  leur  de- 
voir; ledit  Sieur  de  Wit  m'ayant  dit  C  com- 
me il  eft  vrai  }  que  fl  je  leur  parfois  de  la 
teneur  de  ma  dépêche  fans  la  leur  foire  lire 
ni  en  dotiner  Copie,  ils  croirolent  que  ce 
que  je  leur  dirois  feroit  de  concert  avecJui, 
&  ne  feroic  nul  eftet  dans  les  efprits;  mais 
qu'ayant  la  Copie  du  Mémoire  qui  contient 
le& intentions  du  Roi,  c'étoit  le  feul  mo^cn 
de  les  faire  revenir  &  les  remettre  dans  un 
bon  chemin ,  ce  qui  a  réuffi  comme  on  le  fou- 
haitoit;  car  je  vous  puis  affûrer,     Mon- 
fieur ,  que  fans  cela  la  Frife  >  Overyffel ,  Gro- 
ninguô  &  Gueldre  enflent  fait  comme  Ut 
Zélande,  qui  a  enrégttré  dans  le  Greflï  fa 
Réfolution ,  d'accorder  la  Haye  au  Roi  d' An- 
gleterre pour  le  lieu  de  l'Affemblée. 
'  Dans  ce  que  j'ai  donné  aux  Etats  dudit 
Mémoire,  Monfieur  de  Wit  me  pria  d'en 
retrancher  tout  ce  qui  le  regardoit,  pour 
ne  donner  point  d'ombra'^e  aux  Etatî  qu'il 
eût  une  trop  grande  liaîfon  avec  la  France, 
&  comme  ledit  Mémoire  eft  conçu  fur  k 
dcfunion  des  Provinces,  &  Tiitérét  que  le 

Roi 
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Roî  prend  à  les  réunir,  je  ne  croîs  pas  (Jue 
nos  Ennemis  puiflent "tirer  aucun  avantage 
d'être  informez  de  ce  qui  y  eft  contenu;  & 
au  contraire,  je  fçai  que  les  Provinces  &  les 
"Villes  ont  pris  grande  confiance  au  Roi ,  en 
voyant  la  manière  dont  il  m'ordonnoit  d'a- 
gir en  cette  rencontre. 

Si  les  affaires  fe  pouvoient  traiter  d'autre 
façon  avec  des  Peuples  comme  ceux-ci,  je 
vous  avoue  qu'il  feroît  fort  à  propos  de  ne 
leur  donner  jamais  copie  de  ce  qu'on  leur 
dit;  mais  comme  il  faut  négocier,  &  mon- 
trer* de  quoi  les  perfuader,  ce  que  les  paro- 
les ne  font  pas  d'ordinaire,  on  ne' peut  fe 
difpenfer  d'agir  de  la  forte  que  je  fais,  &  dont 
je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
re plufieurs  fois:  Que  fi  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  donnât  des  copies  de  Lettres 
ou  Mémoires  dans  les  conjonélures  oii  il 
en  eft  befoîn,  je  n'en  donnerai  plus,  mais 
aufli  les  affaires  ne  fe  feroient  pas  ;  &  je  ne 
l'ai  continué  que  par  lapermiffiondeSaM^- 
jefté ,  avçc  toutes  les  précautions  pofïîbles, 
pour  éviter  les  imçremons  &  débit  de  mçs 
Mémoires;  mais  il  eft  impoflîble  d'en  ve- 
nir à  bout;  car  tout  ce  qui  va  àrAJTemblée 
eft  donné  aux  Commiflaires  Députez  qui 
viennent  chç2  moi,  &pafle  par  copies  à  leurs 
Supérieurs  dans  les  Province?,    leiRjuelIes 
ne  peuvent  plus  être  tenues  fecretes.  Voilà 
réclaircini*ment  que  je  vous  puis  donner  fur 
la  peine  oii  vous  ^te^. 


LET- 
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L    E    T   T    R     E 

JDu  Roi  au  Comte  d'EJir-ades. 
Le  29.  Avril  166^. 

J'Aî  reçu  vôtre  dépêche  du  21.  de  ce  mois. 
Je  fouhaîte  que  le  Sieur  de  Wît  le  tT(XJ' 
ve  bien  du  choix  qu'il  a  fait  du  Sieur  deBé- 
veming  »  pour  être  un  des  Députez  qui  doi- 
vent aller  à  Bréda.  Il  avoit  témoigné,  étant 
dernièrement  à  Cléves  5  tant  de  partialité 

{)Our  la  Maifon  d'Orange,  que  j'^  hien  ds 
a  peine  à  croire  qu'il  ne  foit  dangereux  de 
lui  mettre  entre  les  mains  une  Négociation 
(î  importante,  laquelle  fe  doit  faire  avec /es 
Minières  d'un  Roi  qui  efl:  Oncle  d\x  îrîO' 
ce  d'Orange. 

J'ai  vu  avec  plaîfir  tout  ce  que  ledit Siear 
de  Wit  vous  a  dit  de  la  Conférence  qu'il  a 
eue  avec  Friquet,  fur  les  chofes  dont  l'Ifo- 
la,  qu'il  n'a  pas  voulu  voir  ,  a  été  chaîné 
par  le  Roi  d'Angleterre,  Ce  n'eft  pas  quil 
n'y  ait  des  avis  ici  qui  portent,  que  de  Wit 
&  i'Ifola  s'étoient  abouchez  à  Gouda ,  an 

Eres  de. là;  le  préinier  étant  allé  à  une 
laifon  de  Campagne  qu'il  a  encesquatiers- 
là ,  dans  le  même  tems  que  le  fécond  étoit 
à  Dordrecht,  maîç  je  n'y  ai  pas  ajouté  foi. 
Je  croi  bien  plutôt  tout  ce  que  ledit  de 
Wit  vous  a  dit  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  avoit  déclaré  à  Friquet ,  pour  être  ra- 
porté  à  fon  Collègue ,  que  Meffieurs  les 

.    Etatf 
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TEtats  ne  feroient  point  la  Paix ,  fi  je  n'é* 
toîs  fadsfait  fur  le  point  des  Ifles  de  TA* 
xnérique ,  &  je  lui  en  fçai  beaucoup  de 
gré. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  preflTé  la 
fortie  en  Mer  des  deux  Flotes,  à  quoi  j'ai 
fait  répondre,  que  peut-être  vaudroît-il  mieux 
difFérer  le  tems  néceflaire  à  la  faire  ,  pour 
ne  pas  ruJner  les  bonnes  efpérances  que 
Ton  peut  raifonnablemeût  concevoir  de  la 
*  Paix,  en  j^enfant  l'avancer,  foit  que  les  An- 
glois  fe  piquaffeut  >  &  priflent  des  réfolu- 
tions  de  defefpoir  ,  voyant  qu'on  la  leur 
veut  faire  faire  le  bâton  haut  oc  la  force  à  la 
mîdn,   fqit  que  révénemenc  d'un  Combat 
changeât  toute  la  fece  des  affaires.     Ledit 
van  Beuningen  ne  ferendoit  pas  à  cette  conifi- 
dération;  &  j'allois  moi-même  me  rendre 
aux.fiennes ,  quand  vôtre  dernière  dépêche  eft 
anivée,  qui  m'a  fait  voir  quç  nous  délibé- 
rions fur  un  fondement  faux  ;  car  il  préfu- 
pofoît  que  les  Flotes  pouvoient  (brtir  dès  k 
préfent,  Ôcvous  mandez  que  celle  des  E- 
tats,  avec  toutes  les  diligences  que  fçau- 
roient  faire  les  Amirautés,  ne  pourra  être 
en  état  de  fe  mettre  àlaMerpIûtôtgu'aù  15.  ^ 
du  mois  procham ,  c'eft-à-dire  y  à  juger  de 
l'avenir  par  le  pafTé ,  au  20.  ou  23. ,  &  peut- 
être  à  la  fin  du  mois:  or  on  cela  vous  fça- 
vez  que  j'ai  grand  intérêt  à  prendre  desme- 
fures  Dien  juftes,  .&  que  du  côté  des  JEtats 
on  ne  manque   pas  au  jour  précis  qu'on 
m'aura  promis  ,  afin  que  je  ne  demeure  pas 
*  expofé  à  l'inconvénient  au  grand  péril  que 
courroit  ma  Flote^fi  je  la  faifois  venir  bien 

avant 
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«vant  dans  la  Manche,  pendant  que  cette 
de*  Etats  feroît  encore  retenue    dans  fes 
Ports.  J'ai  donc  fait  dîre  audit  van   Beunin- 
gen ,  que  je  croyois  qu'il  falloit  que  nos 
deux  Flotes  fortiflent  précifément  ,    celle 
des  Etats  au  25.  &  la  mienne  au  demiet 
jour  du  mois  prochain,  à  moins    qu'entre- 
ci  &  là  on  ne  prît  enlèmble  d'autres  noa- 
vcUes  mefures  lur  ce  qui  fe  paflera  bien- tôt 
dans  TAiTemblée  de  Bréda,oh  la  Paîxpour- 
roit  être  fl  avancée,  01}  que  Ton  y  \Grroitû 
clair  à  fa  conclufîon,  que  la  prudence  ne  per- 
mcttroit  pas  que  Ton  en  commît  la  certitude 
aux  événemens  incertains  de  la  forde  de 
Flotes.    J'ai  dit  que  la  Flote  des  Etats  devoit 
fe  mettre  à  la  Mer  cinqjours  devant  la  mien- 
ne, parce  quej'ai  grand  intérêt  pourla/ûreté 
de  celle-ci ,  que  l'autre  s'avance  bien  avgi^t 
dans  la  Manche  pour  la  venir  rencontret.^ 
&  que  la  jondlfon  par  ce  moyen  fe  faîfe  eh 
toute  fureté. 

Cependant,  fur  le  Projet  qui  avoit  été  fait 
de  de-Ià,  au  commencement  de  cçtte  an- 
née ,  touchant  cette  jonftion ,  vous  pouvez 
dire  au  Siçur  de  Wit,  &  aux  Commifla/res 
des  affaires  fecretes,  que  j'en  demeura  en- 
tièrement d'accord;  &  que  touchant  Yac- 
cord  qu'on  avoit  depuis  examiné ,  pour  ce 
qui  regardoit  le  retour  des  Flotes  dans 
l^urs  Ports  après  un  Combat,  quelque  évé- 
nement qu'il  eût,  je  me  conforme  auflî  au 
fentiment  de  l'Amiral  4e  Ruy ter,  qui  a  crû 
LVdeiTus  qu'on  ne  pouvoit  riea  concerter  de 
bien  fixe  &  de  bien  pofitif  fur  cette  matiè- 
re, parce  qu'il  pouvoit  arriver  cent  divers 

cas 
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«as,  auxquels  ott  n'auroit  jamais  pu  penfer 
^-      xîi y  pourvoir  par  le  concert,  &  partant  que 
^        3e  meilleur  étoit  de  donaer  pouvoir  de  part 
0*       &  d'autre  aux  deux  Amiraux,  avec  Ta  vis 
^       des  Officiers  &  Conreils  de  Marine,  de 
'^       prmdte  enfemble  fur  le  lieu  môme  les  ré-' 
13  ;       Ibiucions  qu'ils  efiimeront  les  plus  propres 
sr       riour  aflTûrer  le  retour  des  Flotes  après'  un 
n        Combat:  ainfî  vous  pourre2  déclarer,  q« 
ft       j'envoyerai  cet  ordre  &  ce  pouvoir  au  Djac 
y  ?        de  Beauforc ,  &  tiendrez  la  main  à  ce  que  le 
îa        Sieur  de  Ruyter  en  ait  un  pareil   dé  fes 
i:        Maîtres  dans  Tes  infbruâions. 
i  Quant  à  ce  que  le  jSieur  van  Beunîngen 

s  a  mandé  au  Sieur  de  Wit,  que  le  Sieur  de 

i  Lionne  lui  avoit  dit ,  que  je  n'entreprendrois 

[  rien  pour  les  Droits  de  la  Reine  fans  en 

donner  avis  aux  Etats,  c'a  toujours  été  mou 
intention  de  le  faire,  &  je  l'exécuterai  de 
la  forte.  Vous  y  pouvez  aicfûter,  que  je  ne 
rechercherai  jamais  le  trouble  de  gayeté  de 
^cœur ,  ne  délirant  que  la  raifon  &  la  juftice  ; 
que  quand  on  me  fera  des  propofitions  qui 
puiflent  feulement  être  tolérées,  je  ferai  eût 
tout  tems  connoître  que  j'ai  beaucoup  plus 
de  modéi^tion  que  mes  enviiaux  ne  le  pu- 
blient dans  le  monde. 


sr^ 
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^        L    È    T    T    IL   E 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â^EJ- 
traies.  Le  29.  Avril  1667. 

Vous  communîqiierez  3  s'il  vous  plafr, 
à  Monfieur  Courtin  la  dépêche  da 
Roi  quand  il  vous  aura  joint;  Sa  Majefté 
n'ayanc  pas  voulu  commencer  à  vous  écri- 
re en  commun,  qu'elle  ne  vous  Içacbe  tous 
deux  à  Bréda. 

Le  Roi  défire  que  vous  appuïez  de  vos 
offices  &  de  vôtre  appui,  les  inftances 
que  le-Comtfe  dé  Dohna  doit  faire  h  Mef- 
iiéurs  les  Etats  en  faveur  d'un  Yraiiqois , 
nommé  Mortagne,  dont  le  Père  afetvi 
dans  l'Armée  de  Suéde ,  &  depuis  com- 
mandé  celle  de  Madame  la  Landgrave  de 
Heffe,  lequel  a  été  chaflëde  Boliandç 
pour  quelque  enlèvement. 

LETTRE 

Dtf  Comte  d^Eftrades  au  Rot. 
Le$,May  1667. 

J'Aî  témoigné  au  Sieur  de  Wit  la  fatîsfac- 
tion  que  Vôtre  Majefté  avoit  de  la  manière 
dont  il  enavoic  ufé  en  refufant  l'entrevûë 

de 


-âe  nibla,  &  en  répondant  à  Frîquet  en  des 
termes  fi  fermes  qu'il  avoit  fait  fouchanc  la 
çonfervaûon  des  Mes  que  Vôtre  Majefté  a 
prifes   durant  cette  Guerre.   Je  lui  ai  auflî 
faic  entendre,  que  quoique ,  Vôtre  Majefté  aie 
eu  des  avis  que  Tlfola  &  lui  s'étoient  vus  à 
lin  rendez  -  vous  entre  Gouda  &  Dordrecht, 
elle  n'en  avoit  rien  crû,  connoiiTanc  la  fin- 
cérité  avec  laquelle  il  a  toujours  agi  pour 
les  intérêts.  Ledit  Sieur  de  Wit  m*a  répon-' 
du ,  que  les  avis  qui  avolent  été  donnez  k 
Vôtre  Majefté  n'étoient  point  véritables,  & 
que  ç'étoient  des  artifices  de  fes  Ennemis 
pour  le  rendre  fufpeft;  qu'il  a  refufé  Tcg- 
txevûë  de  Tlfola  &  toute  forte  de  commu- 
nication avec  lui,  &  qu'il  ne  lui  a  été  rien 
dît  par.Frfquet,  qu'auflî-tôt  il  ne  foit  venu 
mé  le  communiquer  pour  îe  faire  Içavoif 
à  Vôtre  Majefté.  Il  m'a  prié  de  raflûrer, 
qu'il  en  Ji fera  en  toutes  rencontres  avec  la 
même   îîncérité  ;  mais  qu'il  ne  peut  affez 
s'étonner  de  ce  que  le  Sîeur  van  Beunin- 
gen  lui  a  écrit,  qu'il  a  trouvé  par  plufieurs 
conjeûures ,  que  Vôtre  Majefté  étoit  perfua- 
dée  qu'il  s'étoit  abouché  avec    Tlfola,  & 
qu'il  ne  m'en  avoit  rien  dit,  &  que  ce  qui 
le  confirmoit  dans  cette  penfée  etoit,  qu'a-  - 
yant  preffé  Monfieur  de  Lionne  de  lui  dire 
ce  qui  s'étoit  palK  dans  deux  Conférences 
lecretes  qu'il  a  eues  avec  le  Comte  de  Se, 
Alban,  il  lui  répondit ,  en  l'affûrant  ou'il  n> 
avoit  rien  qui  fût  contre  les  intérêts  de  Mçf- 
lleurs  les  Etats;  &  comme  il  le  prefla enco- 
re plus  pour  le  faire  expliquer,  mon  dit  Sieur 
deXiônne  loi  dit,  que  le  Sieur  de  Wit  avoit 
1 2  bien 
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bien  eu  des  Conférences  fecretes  avec  IT- 
fola  fans  me  les  avoir  communiquées.    Sur* 
quoi  le  Sieur  de  Wit  me  répliqua,  qu'il  coa- 
noilibic  bien  part- là  qu'on  Ta  voit  Ibupçon- 
né  d'une  choie  qu'il  écoit  incapable  de  faire, 
&  qu'il  me  prioit  d'en  aflûrer  de  nouveau 
Vôtre  Majefté. 

Je^ continuerai  à  dire  à  Vôtre  Majefté,  ce 
cjue  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  écrire,  que 
je  ne  crois  pas  que  la  Flote  de  Meffieuisles 
Etats  foit  en  état  de  fortîr  avant  le  20.  de  ce 
mois;  encore  feut-il  être  affùré  qu'un  Vent 
dç  Nord*Eft  aporte  de  l'eau  pour  faire  paf- 
fti"  les  Pampesà  18.  grands  Navires  qu'ils 
ont  ^hors  des  Ibonaes  d'Amfterdam ,  où  les 
fix  de  Vôtre  Majçflé^font  avec  eux,  d'où  ils 
ne  fçauroient  gagner  le  Texel ,  s'il  ne  leur 
vient  de  l'eau  d'un  vent  de  Nord-£À;  afn/î 
k  tems  de  leur  départ  cft  fort  incertain. 

Comme  les  CommiflTaires  des  affaires  fecre- 
tes me  font  venus  prçffer  de  figner  l'Article 
fecret  de  la  jonftîon,  je  me  fuis  conformé 
aux  termes  de  la  dépêche  de  Vôtre  Majef- 
té  du  st9.  Avril,  pour  ne  l'engager  pas  à  en- 
trer dans  la  Manche,  au*on  ne  l^ache  au- 
paravant que  la  Flote  des  Etats  foit  poftée 
au  P2&  de  Calais;  mais  ils  ont  fort  infifté 
lUC  la  Elote  de  Vôtre  Majefté  foit  hors 
lu  Havre  de  Breft,  pour  être  en  état  d'en- 
ta^  dans  la  Manche  quand  elle  f^ra  a* 
vertîe  que  la  leur  fera  arrivée  au  Pofle 
qu'elle  doit  occuper;  à  quoi  je  n'ai  pas;  a- 
porté  de  daHcuIte,  puifque  la  EJote  de  Vô- 
tre JMajefté  ne  peut  courre  aucun  rîfqne. 

J  e  vois  les  Etats ,  c'eft  •  à  •  dire  le  Sieûr  dd 

Wit, 
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Wit,  fort  portez  à  faire  fortir  leur  Flûte  le 
l  plus  promptement  qu'il  fe  pourra,  &  à  re- 
J-  îuftr  une  lufpenfion  d'armes..  Il  fera  mal-aifé 
<îc  leur  faire  comprendre,  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefte  juge  très-prudemment, qu'il  n'eft  pas  à 
propos  de  bazarder  un  Combat,  pendant 

3u*on  eft  fur  le  point  de  coficlurre  la  Paix; 
c  que  les  événemens  étant  fort  incertains, 
il  vaUdroit  bien  lïîieux  refter  dans  les  Ports 
quelque  teins,  jufques  à  ce  que  Ton  vît  ce 

Sue  produira  la  Négociation:  mais  ni  les 
;tats,  ni  le  Sieur  de  Wit,qui  eftj'ame  de 
leurs  confeik,  ne  goûtent  pjol^t  ces  raîfon- 
nemens,  &  demeurent  fermes  à  croire,  qu'il 
pu  plus  favor^le  &  avantageux  de  faire  la 
Faix  étant  anné  &  en  état  de  reccunmencer 
la, Guerre,  eo  cas  qu'on  ne  fe  puîiTe  pas 
«ccorderJI  feroit  inutile  de  répéter  à  Vôtre 
MajeAé  tout  ce  que  je  leur  ai  dit  aux  un^  &  aux 
autres  fur  ce  fujet,  puîfijue  je  i^'y  ai  rien 
oublié,  &  que  néanmoins  je  se  les  al  pas 
pu  perfuader.  Ce  que  je  vois  de  meiUeur 
dans  cette  affaire,  eft  gue,*ÇQhtre  leur  opi- 
nion, j'efpére  que  la  Paix  ftra  fignée  avaqtle 
tems  qu'on  prend  pour  la  forUe  des  Flo- 
tes,û  Vôtj^  Majefté  difpofele  Roid^Ângle- 
tene  à  remettre  à  conduis  à  Londres  le 


.  ,-  ^  ,  „^  V  ^  -  Némciation  juf- 
ques à  la  fin  de  l'Eté  fur  les  points  dudit 
Traité  de  Marine  ^  ooi  attire  auip  avec  foi 
beaucoup  d'éçlairci^emens  &  de  matière 
pour  en  reculer  la  concIuCon. 
U  fera  inféré  dans  l'Inflruâioa  de  TA- 
I  3  mi- 


mirai  de  Ruyter  un  pouvoir  pareil  à  celoî 
que  Vôtre  Majefté  me  marque  vouloir  don- 
ner à  Monfieur  le  Duc  de  fieaufort ,  qui  ett 
de  donner  pouvoir  aux  Amiraux,  avec  les 
avis  des  Officiers  &  Cônfeil  de  Marine  ,  de 
prendre  enfemble.fur  le  lieu  même,  les  ré- 
Iblutions  qu'ils  eftimeront  les  plus  propres 
pour  affûrer  le  retour  des  Flotes  après  un 
Combat. 

J*ai  confirmé  de  nouveau  au  Sieur  deWic 
ce  que  Vôtre  Majefté  avoit  fait   dire  au 
Sieur  van  Beuningén  par  Monfieur  de  Lion- 
ne, qu'elle  n'eqtreprendroit  rien  pour  les 
Droits  de  la  Reine  fans  en  donner  avis  à 
Meffieurs  les  Etats.  Je  lui  ai  auffi  ajouté , 
fuivant  les  ordres  que  Vôtre  Majefté  m'en 
donne,  qu'elle  ne  recherchera  jamais  le 
trouble  de  gayeté  de  cœur, ne  défirant  que 
la  raifon  &  la  Juftice;  gue  guand  on  lui  fe- 
ra des  oropomions  qui  puiffenî:  éore  tolé- 
rées,  elle  fera  en  tout  tems  connoître, 
Î[u'elle  a  beaucoup  plus  de  modération  que 
es  Ennemis  ne  publient  dans  le  monde. 

Il  m'a  répondu, qu'il  louoit  fort  les  fèntî-^ 
mens  de  Vôtre  Majefté  là-delTus,  &  qu7I 
en  avx)it  parlé  depuis  peu  de  jours  à  Fri- 
quet  &  à  Dom  Efteven  de  Gamarre,  com- 
me deluî-mémé,Ieur  faifant  connoître qu'ils 
devroient  travailler  auprès  de  leurs  Maîtres 
pour  détourner  cet  orage  qui  fe  préparoit  à 
tomber  fur  la  Flandre,  &que  ce  feroit  beau- 
coup gagner,  de  donner  quelque  chofe  pour 
ne  perdre  pas  tout  ;  furaubi  cous  deux  lui 
dirent,  que  l'Elefteur de (Jologne  avoit  pra- 
fofé  à rÈmperéur ,  par  l'eutremifedu  Com- 
te 


te  GuU'aame  de  Furilecoberg,  de  céder  te 
Franche-Comté  pour  les  Droits  de  la  Reine. 
Ledit  Sieur.de  Witleur  répliqua,  qu'il  n'étoit 
jpius  quedion  de  parler  de  la  Dot^  mais  bien 
d'uoe  Prétenfiott  d'Hérédité  de  la  Flandre 
&  de  la  Bourgogne,.  &  qu'il  croyoit  qu'on 
feroic  très-prudemment  de  ne  rejetter  pas 
abfolument  k  propoûcion  de  l'Eledeur  de 
Cologne  î  &  avant  defe  féparer  d'avec  eux> 
il  les  a  obligea  d'envoyer  des  Couriers  ex- 
près à  leurs  Maîtres ,  pour  les  porter  à  en- 
trer dans  quelque  accommodement  Enfuite 
de  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  man- 
der à  Vôtre  Majefté,  que  fi  elle  juge  que 
.l'entremife  des  Etats  &  la  fîenne  puifTent 
fervir  à  quelque  chofe  dans  une  telle  Né- 
gociation, ils  s'ofFrent  d'en  être  les  Média- 
teurs, &  de  travaillera  lui  procurer  toute 
la  fâtisfaûion  qu'elle  peut  défirer  des  per- 
fonne$(]ui  font  entièrement  dans  Tes  intérêts. 

Je  fuis  refté  ici  pour  voir  conclure  la  no- 
mination des  Plénipotentiaires  des  Etats' 
pour  le  Traité  de  Paix^  mais  jufques  à  pré- 
lent les  Provinces  n'ent  ont  pu  demeurer 
d'accord;  ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  ait  gagné 
deux,  qui  font  Overyflel  &  Utrecht ,  qui 
confentent  de  n'y  envoyer  point  de  Dépu- 
tex;  maislaGueldreperufte  toujours  d'y  en- 
voyer un  de  leur  Corps ,  &  la  Hollande 
^  confent  qu'on  y  ajoute  la  Province  de  Gro- 
ningue,  comme  ayant  part  à  la  Mer,  ainfi  je 
crois  qu'aujourd'hui  ils  s'accorderont  fur  le 
nombre  de  quatre.^ 

Je  parts  demain'au  matin  (ans  délai  pour 
^  me  rendre  à  Bréda,,  oii  Monteur  Courcih\ 
I  4  doit- 
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doit  être  à  préfcnt  arrivé.  Selon  les  derniè- 
res lettre»  d'Angleterre,  j'y  ferai  avant  les 
Aînbal&deurs  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  j 
&  nous  aurons  le  tems  de  conférer.  Mon- 
fieur  Couftin  &  moi,  fur  les  ordres  que 
Vôtre  Mâjefté  nous  donne  par  fon  inftruc- 
tion  &  par  fes  dépêches,  poiw  les  exécuter 
très-ponûuellement.    Nous  fommes  conve- 
nus, que  dès  que  la  Flotcdes  Etats^Ibra  poP 
tée  au  Pas  de  Calais,  on  avertira  celle  de 
Vôtre  Majefté  par  desGaliotcs  ou  Couriers 
par  terre,  afin  qu'elle  puîfle  entrer  dans  le 
Canal  fans  aucun  rifque,  ce  qui]  fera  en- 
core plus  (ïkr  que  les  cinq  jouw  que  Vôtre 
Majefté  demandoit  pourjpartir  après  celle 
des  Etats ,  &  le  mot  qui  elt  mis  dms  le  Pro- 
jet,  que  la  Flote  de  Vôtre  Majefté  fera  en 
état  d'entrer  dans  la  Manche,  au  moment 
qu'elle  aura  appris  que  la  Flote  ties  Etats  fe- 
ra en  Mer  à  la  Kivîére  de  Londr^  oiu  au  Pas 
de  Calais,  s'entend,  qu'elle  fera  prête  d'en- 
trer dans  la  Manche  au  premier  avis  qu'on 
Ini  donnera  que  cdie  des  Etats  eH  poftée 
au  lieu  marqué  ci-deiTus;  parce  que  j'ai  ju« 
gé  qu'il  pourraaitiver ,  qu'au  même  terni  que 
h  Flote  des  Etats  fbrtira  en  Mer,  ceHe  des 
Anglois  pourroît  en  faire  de  même  de  foà 
côté,  &  en  cas  que  lefdits  Anglois  gagnaf- 
fent  le  Combat,'  Vôtre  Majeftépourroit  a- 
von-  fa  Flote  engagée  daijs  la  Manche  après 
les  cinq  jours  pns,  fans  avoir  aucun  avis  de 
ce  qui  referoitçaiTé;  ce  quimettroitla  Fip» 
te  de  Vôtre  Majefté  en  grand  danger: 
mais  par;  ce  que  deflus  elle  ne  peut  entrer 
dans  la  Manche  qu'avec  fureté,  &  fi  le  vent 

vient 
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vîcBt  JOueftouNordOûcft,  cellede»  E- 
cacs  ira  au  devant  d'elle  jufques  àPoimIrieus. 

Tout  préfentement  je  viens  d'avoir  avis 
dû  Sieur  du  Mas,  que  les  Vaiflbaux  de  Vô- 
tre Majefté  &  ceux  des  Etats  ont  palTé  les 
.  Pampes  par  un  vent  de  Nord-Ooeft ,  qui 
leur  a  domé  affiflance  pour  paiTer  tes 
bancs. 

Après  Je  pacquet  de  cette  dépêche  fermé, 
jl  a  été  écnt  au  Sieur  Pachan ,  pour  le  faire 
içavoir  à  MonGeur  de  Lionae ,  que  les  Er 
tats  venoient  à  l'iofiant  même  de  réfoudre 
trois  Plénipotentiaires  pour  traiter  la  Paix, 
fçavoir  Monfieur  de  Bevemingpour  la  Hol- 
lande, MonQeur  de  Hubert  pour  la  Zlélan- 
de,  &Mn  JongftalpourlaFhfe. 

LETTRE 

De  Leurs  Hautes  PuiJJances  Mef- 
fiiurs  les  Etats  Généraux  des 
FrovînceS'  Unies  des  F  aïs-Bas  y  à 
MeJ/ieurs  Hollis  ^  Coventrj. 
Le  $  May  i66r. 


M 


ESSIEURS, 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  nous  U 
pas  fi  tôt  Ait  fçavoir  le  choix  qu'il  avoît 
tait  de  la  Ville  de  Bréda,  comme  du  lieu 
le  plus  commode  aux  Miniftres  qui  sfj 
doivent  itouver  j  &  celm  des  pei£mnes  de 
I  s  Vos 
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Vos  Excellences,  que  Sa  Majefté  faifoit  é- 
tat  de  faire  partir  au  premier  jour,  que  nous 
ne  nous  foyons  appliquez  ,  autant  que   la 
conftitution  de  cet  Etat  le  peut  permettre', 
à  travailler  à  la  nomination  des  Députez 
qui  Y  puiffent  paroître  pour  Nos  intérêts. 
Nous  avons  enfin  nommé  les  Sieurs    Jé- 
rôme de  Beveming,  Pierre  de  Hubert,  Sd- 
g  leur  de  Rengerskercken  ,    Evèrfwaert  , 
urch  &  Haemftede,  &c.    Confeiller  Pen- 
fiohnaire  de  la  Province  de  la  Zélande,  & 
P.    Mard  de  Jongftal,  premier  Confeiller 
Piéfident  en  la  Cour  de  Juftice  de  Frife , 
Députez  de  la  part  des  Provinces  de  Hol- 
lande, Zélande,.  &  Frife,    nos     Députez 
Plénipotentiaires, qui entr'autres  ordres  em- 

{)ort€nt  celui  de  témoigner  à  Vos  Excel- 
ences,  que  leurs  Perfonnes  nous  font  très 
agréables,  auflî  bien  que  le  fujet  qui  les 
amène,  &  de  les  alTûrfr,,  que  fi  fadite  Ma- 

Î'eflé  leur  a  ordonné  de  donner  en  toute 
eur  conduite  des  marques  de  la  forte  incU* 
nation  qu'elle  a  à  la  Paix,  elles  n'en  troiT- 
veront  pas  moins  ici,  qu'elles  en  ont  apor- 
'té  d'Angleterre.  Nous  ne  doutons  pas  que 
vous  n'en  ayez  été  perfiiadez  devant  que  de 
vous  embarquer, 'mais  nos  Députez  rlénî- 
potentiaîres  en  donneront .  des  preuves  en 
coûte  la  fuite  de  Ja  Négociation  qui  achè- 
veront de  vous  en  afl^irer.  Nous  croyons' 
en  pouvoir  dire  autant  de  nos  Alliez,  de 
forte  que  nous  efpérons ,  que  dans  fort  peu 
de  tems  nous  ven-ons  l'effet  de  nos  légiti- 
mes défirs,  pour  le  bien  de  toute  la  Chré- 
dentié^  &  que  les  affcâions  6'écaiic  léûnies 
.     \  '   *  de 
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de  toutes  parts ,  nous  pourrons  auffi  donner 
des  marques  de  la  nôtre ,  fur-tout  à  des  Per- 
fonnes   pour  qui  nous  avons  une   eftitne . 
très-particulière,  comme  nous  avons  pour 
les  vôtres,  à  qui  nous  fommes, 

MESSIEURS,  &c. 
A  la  Haye  le  5.  May  1667. 

CONVENTION 

Faite  par  Monfieur  d'Ellrades ,  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  de  Fran- 

'  ce,  &  les  Sieurs  Députer;  des 
Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  P^^'s-Bas. 

!•  j^^Ue-de' cété  (f  d'autre  Fon  fera  un 

\J  dernier  effort ,  pour  mettre  en  Mer 

^^  une  Flot  e  aujfi  confidirable^j  ou  plus 

Jiuiffante  que  cMe  que  Tony  amis  Vannée  paffée. 

2.  Que  pm  prévenir  l' Ennemi  ^  les  États 
Généraux  fénmt  tous  devoirs  poffibles  à  mettre 
leur  Flote  en  Mer  environ  le  25.  de  ce  mois^ 
<ni  plûtét  sHlfi  pourra  faire. 

3.  Que  pareillement  le  Roi  de  France  aura 
devant^  ou  en  ce  tems-làjfa  Flote  en  état 
Centrer  dans  la  Manche^  au  moment  qu'elle 
aura  appris  que  la  Flote  des  Etats  fera  e% 
Mer^  &  approchera  la  Rivière  de  Londres  y 
ùuUPas  de  Calak. 

4.  Que  la  Flote  des  Etats  étant  en  Merde* 
vont  celle  de  V  Ennemi  jle  vent  étant  au  OOefi^ 
eUefepoJlera  vers  le  Pas  de  Calais ,  ou  bien 

1  <5  €»- 
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intre  ia  Rivière  de  Londres,  (fie  Pas  ^  (f  ai- 
le de  Sa  Majejlé  s'avancera  à  la  fofoeuir  du 
mime  vent  dans  la  Manche  3   p(mr  joindfi 
celle  des  Etats. 

5.  Mais  fi  en  même  cas  le  vent fe  meta  FEJl^ 
au  moment  que  la  Flote  des  Etats  [aura  avis 

Sie  celle  de  Sa  Majejli  fera /ortie  du  Port  de 
rejly  elle  entrera  plus  avant  dans  la  Man^ 
cbe^&  ira  au  devantde la  Flote  de  Sa  Majejlé 
jufques  à  la  hauteur  de  PoiAdrieux^  ou  envi* 
ron, 
.eer 

'/flfte, „ ,    .   ,^ 

jointement  aller  chercher  V Ennemi  çfle  corn- 
batre. 

6.  Et  feront  toutes  les  aSHons  défaites  Flo» 
tes  y  étant  jointes  ^  dirigées  6f  conduites  de^ 
concert  entre  les  deux  Amiraux  y  ou  ceux  à  qui 
Sa  Majejti  fif  Leurs  Hautes  Piàiffgncts  re- 

JpeSivement  auront  confié  la  direStion  fuprê- 
me  de  leurs  jfrmfes  Navales  y  hfquels  de  part 
&  diantre  feront  pleinement  atem^  pour  ce* 
la  y  (^particuUiretnentaulfipmll^fr  àaffi]^^ 
ter  y  le  cas  échéant  y  par  tous  les  'moyens  pqfi' 
blés  &  raifonnahles  y  le  retour  de  la  flûte  de 
France  jufques  dans  les  Havres  de  Sa  Mcgejlé^ 
afin  ^éviter  tous  les  dangers  qu'elle  pmrroit 
appréhender  alors  dans  ta  manche  y  ou  ailleurf^ 
maant  que  la  c&nftUutUm  du  tems  ffdes  aff^ai- 
tes  le  pourra  aucunement  permettre, 

7.  Mais  fi  la  Flote  Anghife  efl  en  MerpKt^ 
tôt  que  celle  des  Etats  y  quoiqu'il  fera  bien 
difficile  d^efquiver  alors  le  Combat  devant  la 

{'onEiiony  néanmoins  l'on  l'évitera  autant  que 
'honneur  tf  /a  réputation  de  l'Etat  le  pourra  il 


î! 


per- 


permettre  9  i?  e»  ce  càs^ià  l'm  ?:afmtiujtn  ' 
Jimfeufetnent  les  uns  &  1er  mires ,  tmn  pm 
Aw'  que  par  Terre ,  de  tout  ce  qui  Ji  pMera 
de  tems  en  tems^  &  de  ce  que  les  uns  &  Us 
autres  pourront  faire  6?   entreprendre  pour 
tâcher  de  faciliter  la  jonStim.     > 
-    ^  Si  m  Vun  mk  Vautre  cas  il  fe.prêfente 
jqudque  oecafim  f/moràble  ûu  Roi  y  ou  aux  E" 
t0tSj  pour  attaquer  la  Flote  Angkijfiy  ou  une 
partie  (ViceUe,  ou  incortmoier  i" Ennemi  com^ 
ittMny  en  aucune  vumiére  notablement  &fenfi» 
-hkmenty  Pcn  nv  manqueta  pas  de  s^enfervir^ 
ff  de  le  faire  vigêurmjsment^ 
Faà  à  la  Haye  le  5.  ftjlai  1667, 

LETTRE. 

Du  Rai  m  Comte  étEJlrades. 
\    Le  6.  Mai  1667. 

J'Ai  reçà vos  dépêches  du  a8^  (te  l'autre 
mois;  J'ai  été  tinché  de  voir  le  choix  qu^ 
la  BrovJnce  de  Zékode  a  fait  de  la  perfoo- 
ne  de  Herbert ,  pour  ère  fon  Député  à  l'AC* 
fetnblée  iie  firéda,  porce  que  vous  me  man^ 
dez  qu'il  efl  Ennemi  déclaré. du  Sieur  4e 
Wit  Vous  &  le  Sieur  CôtirtÎD  devesi  â« 
voie  iTcaucoup  d'appliéai:io&.  h  obferver  l^ 
^cooduice  dlldit^ilubevt^<3os»mevoi3â^^^s 
employiez,  à  k  redrefT^  û  elle  é&oit  ma- 
vaiie:  j'appelle  mauvaâfeVfi  elle  Mloit  k  t^" 
tarder  la  conciufion  de  la  Paix  par  desdifB- 
I  7         .         çul- 


Mlceï  nfieftées.  Il  fe  pooitoit  f«£re  auiS 
que  vous  poitrriez  vous  fervir  utilement  du- 
dit  de  Hubert,  comme  d'un  inftrupient très- 
propre  pour  opofer  audit  dé  Wit,  en  cas 
Sue  [ce  fût  lui-même,  qui,  fur  des  jalou- 
es  mal-fondées  des.  préparatifs  que  Je  ^ 
pour  xûie  Guerre  de  Terre,  voulût  faire  du- 
rer celle  de  Mer  que  nous  avons  fur  les  bras  , 
comme  je  n'ai  que  trop  de  fu}et<le  le  fbup- 

Sfonner,  fur  ce  qu'il  vous  a  dit  touchant 
e  règlement  de  Commerce ,  qu'il  falloit 
traiter  la  chofe  à  Bréda ,  au  lieu  d'en  ren- 
voyer la  Négociation  à  Londres,  ainfi  que 
je  me  fuis  engagé  par  le  Billet  de  Ruvi^ny 
du  24,  Novembre ,  vu  auparavant  &  approu- 
vé par  ledit  de  Wit.     • 

Tout  ce  qui  fe  pourroit  ftire  fur  les  rai- 
fons  que  ledit  de  Wit  vous  a  alléguées,  en 
cas  toutefois  que  les  Minifires  Aoglois  y 
confentent,  &,  non  autrement,  feroit  de 
parler  à  Bréda  dudit  règlement,  après  la  fi- 
gnature  de  la  Paix,  en  attendant  l'échange  des 
ratifications,  parce  que  ce  fera  unintervale 
de  tents  qui  fe  perdra  inutilement;  mais  fi 
lefdits  Miniftres  Anglois  font  difficulté  de 
donner  les  mains  à  cela,  je  ne  veux  pas  maii^ 
quer  à  rien  de  ce  qui  étoit  porté  &  offert 
par  le  Billet  de  Ruvisny. 

J'ai  été  depuis^aelques  joufs  éclaira  par 
un  confident  des  Miniftres  d'Ëfpagne,  qui 
,  e(l t>Uis  le  mîen  que  le  leur,  ce  que  c'étoic 
véritablement  que  cette  prétendue  Lettre 
de  Crèancc  qu'on  m'avoit  dit  due  le  Roi 
d'Angleten(e  avoit  confiée  à  l'Iiola.  Elle 
n'écoïc  pas  adreifée  au  Sieur  de  Wit^  mais 

à 
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à  rifbia  lui-même,  afin  que  Taotre  ajoftcèt 
foi  à  ce  que  celui-ci  lui  diroit;  &  le  même 
•  confident  m*a  auffi  affûré,  qu'ils  ne  fe  font 
point  vus ,  &  qu'en  cela  ledit  de  Wit  vous 
a  dit  la  vérité. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  parlé  ici  de 
faire  une  garantie  de  la  Paix,  même  avant 
Ta  fignature  entre  la  France,  le  Dannemarc 
^&  les  Etats,  fous>  le  même  prétexte  qu'on 
vous  a  dit  de  de-là  ;  mais  on  lui  a  fait  cod- 
noître  l'inutilité  de  ce  Projet,  &  en  ce  que 
mon  Traité  fubfîftant  toujours  avec  lefdits 
Etats,  &  celui  que  i'ai  auffi  avec  le  Roi  de 
Dannemarc,  par  lefquels  nous fommes tous 
Téciprpquement  obligez  de  nous  entre-fe- 
courir  &  défendre  quand  nous  ferons  atta- 
quc2,  toute  autre  garantie  feroitfort  fuper- 
.  fiuë,  &  qu'elle  ne  pouvort  regarder  au  plus 
que  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Etats,  qui 

Eourroient  faire  tels  nouveaux  Traitez  que 
on  leur-fembleroit:  &  comme  le  Sieur  van 
Beuningen  ne  fe  rendoit  pas  encore  entière- 
ment à  des  raiibns  fi  convainquantes,  &  in- 
fiAoit  toujours  à  ce  Traité  de  Garantie  a- 
,vantlaPaix,  on  lui  a  fait  connoitre,  ^ue 
cette  inftance  pouvoit  avoir  pour  principal 
objet,  un  deiTeîn  de  me  faire  faire  une  dé- 
marche inutile,  qui  obligeât  le  Roi  d'An- 
gleterre  à  fe  lier  étroitement  ûveçiaMaifon 
d'Autriche. 

.     J'efpére  de  vous  pouvoir  envoyer  biet> 

.  tsôt  une  dépêche  importante  fur  les  préten- 

fions  de  la  Reine ,  c'eft-à-dire  aufii-tôt  que 

je  pourrai  vous  adrefTer  un  écrit  qui  n'eflipas 

«chévé  d'imprimer  9  &  qui  le  fera  dans  peu 

de 
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de}0urs,  çaîce  qu'avant  toutes  chofes  il 
eft  néceffaire  que  le  Sieur  de  Wit  voye  le 
fondement  de  mes  droits,  que  je  m'aûQre 
qu'il  trouvera  très  clairs  &  inconteftables. 
Ce  que  je  vous  puis  dire  par  avance,  c^eft 

aue  l'on  me  troavera  toujours  dans  une 
ncére  difpofidon  de  m'accommoder,  &  de 
le  faire  même  à  des  conditions  très  modé- 
Tées;  d'oii  Ton  doit  conclure, que  tous  les 
offices  &  inftances  preflantes  de  mes  amis, 
pour  porter  les  ffpagnolsà  me  faire  raifon, 
me  feront  très-agréaoles ,  &  que  je  m'en 
tiendrai  obligé,  ne  défîrant  que  ma  jufte 
iàtisfaétion ,  &  la  Paix,  que  je  ne  veux  pas 
rompre  fi  rEfpagne  ne  m'y  force. 

Le  Chancelier  d'Angleterre  a  mandé  au 
•Comte  de  Saint  Alban,  que  leurs  Ambaflii- 
deurs  avoient  ordre  de  tenir  une  bonne  & 
étroite  correfpondance  avec  les  miens.  Je 
lui  ai  dit, que  je  vous  avois  donné  le  même 
ordre,  comme  en  effet  étant  déjà  d'accord 
entre  nous  de  ce  qni  nous  regarae.  Cette 
bonne  intelligence,  &ôs  fake  aucun  préju- 
•dice  à  mes  ÂQiez  ,  pourra  beaucoup 
contribuer  à  la  prompte  conclufion  de  la 
-P^x. 

J'ai  toujours  ooblîé  de  vous  mander,  & 
même  de  le  mettre  dans  vos  inftruâioos  , 
i^ue  mon  intention  eft  de  rendre  Tlfled^An- 
tigga  aux  Anglois ,  qui  leur  n)pattenoit 
-«vant  la  Guerre;  ainfi  vousr  ne  ferez  aucu- 
ne difficulté  de  promettre  par  le  Traité-, 
que  toutes  chofes  fercHit  rétablies  dans  l'IP» 
le  de  Saint  Chriftophle,&  dans  celle  d'An- 


» 


tigoa^  comme  elles  rjétoieat  avant  la  mp^ 
tare.    ^      - 

J'approuvô  au  relie  ia  conduite  que  je 
vais  par  vôtre  dernière  dépêche  que  you$ 
vous  propofiez  détenir,  pour  parvenir  plus 
promptement  &  la  coadwdtii  ou  !traité^  & 
je  trouverai  bon  auip  tout  ce  que  vous  ferez 
d^ns  cette  vue-  là ,  fur  la  forme  cle  la  Négocia- 
tion, c'eïtârdire  pour  allfembîer  tomes  les 
Parties  intérelTées  dans  la  -grandie  Salle  de 
BrédajOU  traiter  par  lavoye  deMédiateurs» 
ou  face!j,  à  face  dans  desivifites  réciproques. 
Ce  dernier  expédient  feroit  un  peuptusdaii- 

«ereux ,  mais  de  guéres  ;  car  le  Sieur  de 
Vit  ne  manquera  pas  de  movens  de  fkire 
fecretement  parvenir  ce  qu*il  voudra  aux 
^mbaflàdeurs  d'Angleterre^  &  eux  à  lur. 
.  Je  ne  vous  ai  pas  envoyé  vôtre  pouvoir 
^lar  Tordînaire,  afin  de  ne  jpas  trop  groflîf 
e  i)aquét.  Le  Sieur  Courtin  vous  Taura 
remis;  cependant  j'ai  été  bjeii-aife  que  vo$ 
inltraftions  foient  arrivées  à  bon  pou. 
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M    E    M    O    I    R^ 

Du  Roï  aui  Sieurs  Comte  d'Eftra- 
des  &  Courtin  5  Ambafladeurs  & 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
à  r^ffemblée  de  Bréda,  du  9. 

*   Mai  1667.  V 

L'  ERoi  dépêche  ce  Cmrîer  auxdits  Sieurs 
.  Ambajfadeuny  fur  la  rifolution  Que^  Si 
Majefii  a  prife\  d'entrer  m\perfmne4'l^find$  • 
ce  mois  dans  les  Païs-Ba^  à  la  tête  dejbn  /tr- 
hée^pour  tdcber  defe  mettra  en  pojfeffion  de 
ce  'qui  lui  appartient  du  Chef  de  la  Reine  yOU 
de  quelques  iqùivalens  quipuijfent  obliger  les  Eh 
pagmls.  à  .  lui  faite  rai/on  de'cfi  qiftm  ufurpé 
à  Sa  Majeflé,     .  .'  / ,  «  /^ 

"  AuJJîrtoî  que  ce  Courier  fera  arrmaBréda^^ 
le  Sieur  Comte  d*EJlrades  ira  faire  un  tour  à 
la  Haye  y  laijfant  pour  ce  peu  de  jours  lesaffai^ 
res  de  la  Négociation  entre  les  mains  du  Sieuf 
Courtin. 

Après  que  ledit  Ome  ama  communiqué  au 
Sieur  de  tVit  lefujet  de  l'expédition  de  ce  Cou- 
rier^  &  concerta  avec  lui  tout  ce  quHl  croira 
pouvoir  être  en  ce  rencontre  utile  au  bien  du 
fervice  du  Roi  y  il  demandera  Audience  aux  • 
Etats  Généraux  y  auxquels  il  remettra  laLet* 
tre  de  Sa  Majefté,  quelques  exemplaires  de 
V Ecrit  fur  les  Droits  de  la  Reine ,  &  la  Copi& 
de  la  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à -la  Reine 

i'Efpa- 


d^E/pagne.  R  dewa  enfuite  Uar  faire  undif- 
cours  m  conformité  desfentimens  de  Sa  ma- 
jejlé,  &  des  intentions  qu'il  aurafoUHs  d^ansfa 
Lettre  à  la  Reine  d'E/pagne. 

Comme  les  Drifits  de  la  Reine  M  itotenték^" 
^uis  amant  lafignature  du  Traité  que  le  Roi 
cf  les  Etats  firent  en  Vannée  1662;  parée  que 
dès  lors  3  &  même  depuis  le  décès  de  la  feue  Reu 
ne  d*EJpagnej  Mère  de  la  Reine  j  le  feu  R^ 
d-Efpagney  parle  Droit  de  dévoliaion^  n'étoit 
plus  qu*ufufruitier  de  pb^urs  Etats  des  Pais* 
Bas^  dont  la  Reine, qui  étoit  néedefonprér 
mier  Mariage  étoit  le  véritable  propriétaire^ 
il  efi  hors  de  doute  que  les  Etats  généraux  par 
ledit  Traité  de  1662.  font  obligez  A  la  garan* 
tie  des  Droits  de  Sa  Majefté,  qui  aurcdt  pi 
&  dû  la  leur  demander  dès  à  préfent,  par  lu 
^me  Lettre  qu'elle  leur  écrit,  n'étoit  qu'elle 
a  confidéréy  qu'îVne  fcdhit  pas  d'abord  par  uf 
ne  pareille  injiance  effaroucher  le^  efprits  des 
Peuples  y  lef quels  fe  Jeroierit  imaginez  quel'iîir 
tention  de  Sa  Majejlé  efi  de  les  emharauer  dans 
une  nouvelle  Guerre,  pour  unfujet  0  une  fin 
qu'ils  croyent,dire£tement  opofez  à  leurs  vérita- 
bles intérêts  :  Sa  Majejlé  ayant  d'ailleurs  fait 
réflexion  f  que  ce  quijeroit  arrivé  de  cette  de- 
mande, auroit  été,  que,  les  EtOfts  Généraux.^ 
JmiT  s'excufer  deluipréter  çeittegarantie,n'aû' 
roientpas  manqué,  de  dirfi  dans  leur  réponfe, 
que  les  Droits  de  la  Reine  ne  leur  parmjfoient 
pas  bien  claire  ni  àjjez  bien  établis;  d'où  auroit 
■réfulté  cet  inconvénient ,  que  la  Maifon  d'Au- 
triche  auroit  tiré  de  cette  réponfe  un  avantage 
'indireSt  contre.  Sa  Majejlé,  en  difantf^  pu- 
iliant'Ma?is.le  monde  9  que/es  propres  Amis J^ 
••-  . .  '  Al"* 


C.2I4  ] 

j/UU^H'avoimtpaitrcmfym  clairhntbonsUs 
■fondemensdefiaDrott.  „.  ,  .  ^  .  . 
^aiiM  Mùéfiéxt  dme  tfiàmà  a  propos  de  n» 
parler  point  aujourd'hui  dt  e«tm.gwrm*«  ««» 
M  e(ldâë\  /«  refervant  £m  faire  la  demmde 
-mtmsfS  lieu,  felm  ie  tram  que  les  aimes 

EtVtffet  que  Sa  Mt^efiéenvoudra^mr- 
ra  tirer  alors,  fera  £empécbtr  que  Us  ^ats 
ne  prennent  m  parti  contraire  aufien,  &  ne 
■veuillent  Mtenir  hs  E/pagnaU,  par  la  gran- 
de àiffi^téf^extiimimi^ejf^^om^t. 
^'mEtatfomeUtmentm^P«[^  TrmU 
}olemnel  à  garantir  les  DroUs  A»  ilw,  f«{ 
■M-mime  Us  armes  pour  ks  combattre  y  après 
aue  Sa  Majefié  Usaprifes  en  vertu  du  même 
haiti,  pdiir  déhnàre  umts  Etats  cmmm 


uu  rené,  wo»»  w»»««w  .«»xy»»iwv«  t  •  ai 

meoeau  U  Sieur  de  Wit,  comme  il  «»/«*  «J* 
4omipar  la  demUr»  dépêche  de  Sa  Majefté, 
qu'on  la  trouvera  toujours  dans  une  ftaeére 
diéofition  de  facemmodet  amec  Us  EfpagHoUt 
&de  U  faire  mtm»  à  des  condUienxfort  modi- 
riet,  euig»dâ  laqsdité  &  i  Cimport<tnce 
■defesDrntSt  dont  il  pourra  maàitenaia,paf 


tes  tnjiances  i[ue  jet  htowjctw»»»  r"-'  ^t/v 
Us  EJpagmls  à  lui  rendre  jt^ce,  ^almm- 
re  rai/on,  nm-feuUment  M  feront  très  agrio:- 
blés,  mais  qu'elU  s'en  tiendra  fort  obligée ,  fa- 
dite  Majefié  ne  défirant  que  fajufte  Jf*f «f" 
«0»,  ié  la  continuation  de  la  Fatx,  qumue 
.  rotnr- 


[  ai3  3     . 

fùm^a  point  de  fa  part,  fi  VÊfpagne  ffeft  Id 
première  À  lui  âiclirer  la  Guerre  \  6P  par  ce 
moyen  qu^elk  a  enàraffi^  il  rejlera  bien  phu 
de  lieua  la  prompte  conclufim  d'un  bon  accom- 
modement ^  pui/que  le  TraUé  des  Pirenéesfub^ 
fifiantyil  nefautypeurmaintenirle  repesdans 
la  Chrétienté  j  que  faire  convenir  les  parties 
du  dédommagement  que  VE/pagne  voudra  don' 
ner  à  la  France  des  droits  écMs  ff  acquis  à 
la  Reine  :  fur  quoi  ledit  Sieur  d'EJjtrades  dér 
clarera  audit  Sieur  de  Wit,  &y  sHl  eji  eftimé 
néceffaire^  aux  Etats  Généraux,  que  Sa  Ma* 
jejtéfe  contenter a^  de  recevoir  ce  dédommage^ 
ment  en  Paîs  (^  Places  qui  ne  regarderont 
point  les  Provinces  Unies  y  ni  ne  leur  pourront 
donner  aucun  ombrage. 

Sa  Majefté  trouve  encore  bon  ^  que  ledit 
Sieur  -Comte  ffEJlrades  offre  aux  Etats  de  ta 
part  de  Sa  Majejlé^  de  leur  donner  une' ceffion 
en  la  forme  la  plus  authentique  quHls  pour^^, 
toient  le  défirer  ptktr  leur  fureté  y  de  tout  le 
Droit  que  la  Reine  ff  Monfieur  le  Dauphin 
ont  &  peuvent  avoir  fur  les  Places  du  Du^ 
cbé  de  Brabmt ,  qai  leur  ont  été  délaiiïées  par  la 
Couronne  d*Efp$gne  m  Traité  de  Muf^er. 

Pour  p(^  maintenant  à  d'autres  affaires  ^ 
coîmne  lalRégence  de  Saéde  n'a  point  encore 
pris  de  Uaifbn  plus  étroite  amc  Sa  Mafeftéy  & 
ùue  d^autrecété  on  eli  incertain  du  parti  tm  les 
Etats  pourront  prendre  dam  Ukfiate  de  V affai- 
re oàjiâite  Majefti  va  entrer^  Le  ^kurd'Ef* 
tradesy  jtfqu'À  œ  qp^'on  voye  ptus  elair  dans 
le  train  que  tes  cbepsMendronty  ifjtifqvfàM 
nouveaux  ordres  y  ne  fe  "devrapas  mettre  hm^ 
coup  en-peine  à  J'aôemr  de  faire  rOifir  ksNé^ 

go- 
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gotîatims  du  Comte  de  Dobna^  fiiJPaccûfnmi'- 
dér  les-  Suédois  avec,  les  États ^  afin  que  la 
crainte  que  ceux-ci  auront  des  armes^Mes  autres^ 
les  rende  plies  retenus  à  fmbarajjer  dans  d^au^ 
très ,  affaires.    Cela  veut  dire  que  fi  même  le 
Sieur  Comte  d*Eftrades  peut^  fans  yparottre^ 
faire  neutre  de  nouveaux  ohftacles  aux  Négocia* 
tions  dudit  Comte  ^  il  fera  bon  qu'il  lef^e. 
'  Le  Comte  de  Saint  Alhan  vint  hier  matin 
ici,  pour  ajfûrer  le  Roi  au  nom  du  Roi/on 
Maître,  que  le  point  de  Vlflede  Poleron  n'ein- 
pêchefoit  point  la  Paix  ,    priant  néanmoins 
qu'on  fajfe  toutes  fortes  ^.offices  pour  en  pro- 
curer la  reflitutim   ou  le  dédommagem^ent  : 
fur(pm  il  fera  bon  6f  bien  à  propos  ,    que 
lefdits    Sieurs    Ambaniideurs  fe    conduijent 
enforte^  que  ceux  d'Angleterre  ayent  occafion 
éCécrire  a  leur  Maitre,,    que  le  Roi  s'efl 
employé  en  cela  pour  fa  Jatisfadtion  ,   avec 
.efficace  6f  finvérité.    Cela  -Âoit  être  pourtant 
exécuté  Jfans  préjudice  de  la  prompte  conclufion 
du  Traité  i  qut  efi  la  principale  vifée  que  lef- 
dits Sieurs  jimbaffadeurs  doivent  toâfours  fe 
pr(^pofer^   Le  Grand  Cbancélier  de  Suéde  a- 
.  voit- dit  au  Sieur  dé  Pomponne ,  que  le  Roi  d  An* 
gleterre  avoit' promis  aux  Sieurs  Flemming  6? 
Coy^ty  de  fie  point  figtier  ta  Paix\  qu'il  n'eût 
obligé  lésHoUandois  à  faire  raifon  à  la  Suéde 
fur  leurs  différends.    Le  Sieur  de  Ruvignyé-  ' 
crivit  là'deffiis  au  Cbàncétiery  pour  s'infirmer 
6f  is'édaîrcirde  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de 
ta  chofe^  (^ celui-ci  à  répondu, que  ie  Roi  fon 
Slattre  ne  rjstarderoit  par  wi  moment  ta  con- 
dufim  de  la  Paix  pour  cet'iptérêt ,  n'ayant 
promis:  que/es  (^és  après  lafignmre. 

Le 
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Le  Cmte  de  Saint  Alhan  a  lâché  un  mot , 
qui  a  fait  cmnottre  que  les  Minifires  Anglois 
ne  s'éloigneront  peia-etra  pas  de  traiter  à  mé* 
4a^  même  du  règlement  du  Commerce.  Le/dits 
Sieurs  Ambaffc^eurs  auront  l'œil  de  près  y  (^ 
tiendront 'la  main  que  cette  Négociation  ne  f  en- 
tame point  à  Bréda^  que  ce  ne/oit  en  tout. sas 
après  lajignaturé  de  là  Paix,  (^  en  attendant 
l'échange  des  Ratifications. 

On  repréfente  ici  à  toutes  fins  ce  que  le  Roi 
manda  dans  fa  dernière  dépêche  au  Comte  d'Ef- 
trudes  touchant  Vlfie  d'j/ntigoa,  qui  appar* 
tenoîtfans  contredit  aux  An^ois  avant  la  rup» 
ture ,  que  l'intention  de  Sa  Majejlé  ejl  de  la 
rendre  au  Roi  d* Angleterre  ^  6f  que  l'article 
en  foit  conçu  dans  le  Traité  ^  aux-mêmes  ter- 
mes  que  lejera  celui  de  l'IJÎe  de  Sainti^Cbrifto- 
pbleypour  la  partie  qui  en  appartenait  aux  An- 
glois avant  la  Guerre.  Fait  à  Saint  Germain 
en  Laye  le  9.  May  16(57.  :    * 

LOUIS.        ^^ 

Plus^bas, 

Db  LioNKZ« 
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C    O    P    I    E 

De  la  Lettre  du  Roi  à  la  Reine 

d'Efpagfte.  Ecrite  de  Saint  Ger^ 

.  wain  en  Laye  le  9.  May  1667. 

TRès-haute,  très-excellente  &  très-paîf- 
faûte  Princeffe ,  Nôtre  très-chere  & 
très^affîée  Sœur.  Le  fîncére  déûr  que  nous 
avons  toujours  eu  de  procurer  &  maintenir 
la  tranquillité  publique,  dont  les  Traitez  de 
Weftpnalie  &  des  Pirenées  ont  donné  aa 
monde  des  témoignages  a0ez  éciatans,  nous 
porta  encore  fur  la  fin  de  l'année  KJdj,  par 
une  obligeante  prévention,  qui  ne  fût  pasre<» 
çûë  à  Madrid  de  la  même  manière ,  à  re* 
chercher  les  moyens,  d'empêcher  que  rien 
ne  fût  capable  à  l'avenir  d'altérer  entre 
Nous  i&  Vôtre  Majefté,&  Nos  Couronnes, 
cette  bofaSie  intelligence  &  amitié  qui  avoit 
été  fi  hQureufement  établie  ,  &  même  ci- 
mentée par  nôtre  AugufteMariag|f  _  Ce  fut 
dans  cette  intention-là  que  la  défunte  Rei- 
ne» nôtre  trè^-lonorée  Dame  &  Mère ,  à 
.jjôtre  prière, chargea  le  Marquis  delaFuen- 
tes  d'écrire  de  fa  part  à  Vôtre  Majefté,  que 
s'étant  fait  pleinement  informer  des  Droits 
de  la  Reine  nôtre  très-chere  Epoufe  fur 
divers  Etats  des  Pais-Bas,  &  en  ayant  trou- 
vé les  fondemens  folides ,  juftes  &  incon- 
teftables,  elle  conjuroit  Vôtre  Majefté  in- 
ftammentjpar  la  tendre  amitié  qu'elle  avoit 
.    ^  pour 


^ 
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pour  elle,  de  vouloir  bien  auffi  fe  Jaiflet. 
inftruire  defdits  Droits,  &  en  prendre  une 

Êarticuliére  connoiflance,  afin  au'en  voyant 
îur  juftice  auffi  clairement  qu'elle  avoit  fait, 
fbn  équité  la  portât  enfuite  à  nous  en  faire . 
raifon  par  un  bon  accommodement,  qui  pûc 
déraciner  tout  fujet  de  méfintelligence  en- 
tre nos  Monarchies  :  (Qu'elle  fçavoit  aflèr 
nos  fentimens,pour  pouvoir  répondre  queroni 
nous  trouveroit  fort  modérez  ftir  les  condi- 
tions dudit  accommodement;  &  que  fe  fen- 
tant  proche  de  fa  fin,  elle  ne  fouhaitoic 
rie^  plus  au  monde  après  fbn  falut,  ni  avec 
tant  d'ardeur ,  que  la  fatisfaâion  d'avoir  af-  ■ 
fermi  entre  nos  deux  Maifons  l'union  & 
l'amitié  que  ce  différend  pourroit  bien-tôt< 
troubler.  Toutes  ces  parcicularitet  ne  feront 
pas  échapées  à  la  Mémoire  de  VAtreMajef- 
té ,  &  les  Confeils  d'Efpagne  n'auront  pa^ 
oublié  non  plus  la  qualité  de  la  réponfe 
qu'ils  obliquèrent  Vôti-e  Majeflé  de  faire  ,  fi 
peu  conforme  à  la  piété  &  à  l'amitié  de  1» 
Reine ,  &  G  contraire  fans  doute  à  l'incli-' 
nation  due  Vôtre  Majeflé  a  pour  la  confer- 
vation  au  repos  public.   Cette  réponfe  fut,- 
que  Vôtre  Majeflé  ne  pouvoit  en    aucune 
manière,  ni  pour  quelque  confîdération que 
ce  put  être,  entrer  dans  la  difcuffion  de 
cette  affaire,  ni  rien  flipuler  ou  traiter  fut 
des  Droits  qu'elle  fçavoit  être  fans  fonde- 
ment ;  &  auffi-tôt  après  Vôtre  Majeflé  a  en* 
voyé  ordre  au  Gouverneur  de  Flandre,  de 
faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats 
du  Pais ,  &  à  tous  les  Peuples  :  ce  que  jul^ 
ques  alors  on  avoit  négligé  de  faire  depuis 
^  Tùme  V.  Te  Je 
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le  décès  du  défunt  Roitôtre  Beau-pere.  Ce 
refus  abfolu  de  nous  rendre  juftice ,  &  cet- 
te dernière  Ré&lution  de  lier  à  Vôtre  Ma- 
jefté  ,par  leur  ferment,  des  Peuples  qui  font 
véritablement  nos  Sujets  du  chef  de  la  Rei- 
ne nôtre  Epoufe,  nous  ayant  réduits  à  la 
fâcheufe  &  iudifpenfable  néceflîté,  ou  de 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  nôtre  hon- 
neur, à  nous -même,  à  la  Reine,  &  au 
Dauphin  nôtre  Fils,  ou  de  tâchera  nous 
procurer,  par  quelque  eftort  de  nos  armes,  la 
raifon  qui  nous  a  été  refufée  ;  nous  avons 
etûbrafle  ce  dernier  parti ,  que  la  juftice  & 
rhonneur  nous  ont  confeijlé,  &  par  ce 
Courier  exprès  que  nous  dépêchons  à  l'Ar- 
chevêque aAmbrun,  nôtre  Ambafladeur, 
nous  lui  ordonnons  de  faire  fçavoir  à  Vôtre 
Majefté  la  réfolution  gue  nous  avons  pri- 
fe ,  de  marcher  en  perionne  à  la  fin  de  ce 
mois  à  la  tête  de  nôtre  Armée, pour  effayer 
de  nous  mettre  en  polTcffionde  ce  qui  nous 
appartient  dans  le  Pais-Bas  dudit  chef  de  la 
Reine,  ou  d'un  équivalent,  &  en  même 
tems  de  préfenter  à  Vôtre  Majefté  un  E- 
crlt  que  nous  avons  fait  drcfler,  contenant 
les  raifoQs  de  nôtre  Droit,  &  détruifant  plei- 
nement les  frivoles  objeûions  des  Ecrits 
contraires  que  le  Gouverneur  de  Flandre  a 
4ivul©iez  dans  le  monde.  Nous  nous  pro* 
mettons  cependant  de  fon  équité,  qu'auflî- 
i6t  qu'elle,  aura  vu  &,  fait  examiner  ledit  E- 
crit,  elle  blâmera  fort  le  confeil  qui  lui  a 
été  donné,  de  nousrefufer  une  juftice  qa'el- 
îe  twMïveRi  fi  claire  &fi  bien  établie,  &  vou- 
dra bien  embraffer  les  mêmes  moyens  que 

nous 
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BOUS  lui  avons  fait  infinuër,  &  que  nous  lui 
offrons  encore  aujourd'hui,  de  terminer  ce 
différend  entre  nous  par  un  accommodement 
am'able:  affûrant  en  ce  cas  Vôtre  Majcflé 
de  deux  chofes;  Tune,  que  nous  nous  ref- 
craindrons  fur  les  conditions  de  cet  acori 
à  des  prétenfions  fort  modérées,  eu  égard 
à  la  qualité  &  à  l'importance  de  nos  Droits; 
&  l'autre,  que  quand  les  progrès  de  nos  ar- 
mes feroient  aulîî  heureux*  que  leur  caufe 
eft  jufte ,  nôtre  intention  n'efl  pas  de  les 
poulfcr  au  de-là  de  ce  qui  nous  appartient  » 
ou  de  fon  équivalent, en  quelqus  endroit oli 
cous  le  puilfions  avoir,  &  que  pour  tout  le 
refte  des  Etats  de  nôtre  très-cher  &  très- 
amé  Frère  ie  Roi  d'fifpagne,  ce  premier 
fondement  fuppofé, qu'on  nous  renae  lajuf- 
tice  qui  nous  eft  due ,  nous  ferons  toujours 
prêts  de  les  défendre  contre  toute  aggreffioo, 
pour  les  lui  conferver ,  &  à  fa  poftérité, 
que  nous  lui  fouhaitons  nombreule  &  faos 
fin;  comme  au  furplus  d'entretenir  très-ré- 
ligieufement  la  Paix,  ainfi  que  nous  en  aP- 
fûrames  le  Marquis  de  la  Fuentes  lorfqull 
prit  congé  de  nous ,  n'entendant  pas  que  la 
dite  Paix  foitrompue  de  nôtre  part  par  nôtre 
entrée  dans  les  Païs-Bas ,  quoiqu'à  main  ar- 
mée ;  puifque  nous  n'y  marcherons  que  pour 
tâcher  de  nous  mettre  en  pofTeflîon  de  ce 
qui  ttoas  eft  ufurpé,  &  nous  remettant  du 
furplus  à  nôtre  Àmbafladeur ,  Noui  prions 
^  Dieu  qu'il  vous  ait,  très-haute  &,  très  puiflan* 
te,  &c. 

K  2  LET. 
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LETTRE 

m  Rot  Très-Chrétien  à  Meffîeurs 
les  Etats  Généraux  des  Trovin- 
ces-Unies  des  Pats-Bas.  Le  9. 
Maj.  1667. 

TRès  chèrs  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédéret,  nous  dépéchons  un  Courier 
exprès  au  Sieur  Comte  d'Eftrades,  nôtre, 
Ambaffadeur  Extraordinaire  auprès  de  vous, 
pour  lui  ordonner  de  vous  faire  entendre  de 
nôtre  part,  comme  à  nos  bons  &  véritables 
Amis  &  Alliez,  la  réfolution  qu'après  un 
long  &  mantfefte  déni   de  toute  juftice, 
nôtre  honneur  &  nôtre  intérêt  nous  ont  en- 
fin forcé  de  prendre  pour   le  foûtien  des 
Droits  de  la  Reine  nôtre  très-chere  Epoufe , 
&  ceux  de  nôtr^  très-cher  Fils  le  Dauphin. 
Nous  chargeoirs  à  cette  fin  nôtre  dit  Am- 
.  balTadeur,  de  vous  communiquer  un  Ecrit 
que  nous  avons  fait  compofer  &  mettre  au 
Jour,  pour  faireconnoîtreà  toute  la  Chré- 
tienté l'évidence  de  nos   raifons,  &  une 
Copie  de  la  Lettre  que  nous  écrivons  au- 
jourd'hui à  nôtre    tres-chere  Sœur  la  Rei- 
ne d'Efpagne.    Vous  verrez  dans  la  pre- 
mière pièce  l«s  fondemens  inconteftaoles 
de  nôtre  conduite  ,&  que ,  fans  vouloir  rom- 
pre la  Paie,  ni  rien  préci^ndre  ou  défirer 

du 
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du  bien  d'autruî,  toutes  nospenféesne  ten- 
dent qu'à  nous  tirer  nous-même  d'opreffion, 
par  un  effort  de  nos  Armes,  ou  par  un  ac- 
commodement râifonnable,  auquel  on  nous 
trouvera  toujours  trèsdifpofé:  Et  nous  re- 
mettant du  furplus  à  nôtre  dit  Amballadeur, 
Nous  prions  Dieu  qu'il  voua  ait,  très-chers 
grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez,  en  fa 
îainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  St.  Germain 
en  Laye  le  9.  May  1667. 
Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré, 

LOUIS. 

Et  plus  bas: 

De  LroNNs. 

La  Sufcription  étoit: 
A  nos  très-cbers  grands  Amis ,    Alliez  f^ 
Confédérez,  les  Seigneurs,  Etats  Gé^wamt 
des  Provinces  Uni$s  des  PaïS'Bas, 

LETTRE 

jpu  Comte  â^EJlrades  au  Rou  ^^e 
Bréda  le  12.  May.  1667. 

NOus  avons  recula  dépêche  que  Vôtre 
Majefté  nous  a  faitrhonneurde  nout 
écrire  du<5.  de  cemois,  &  nous  exécote. 
ifm  avec  foin  &   ponftualité  lei  ordre» 
K  3  qu'el- 


qu'elle  nobs  tienne  de  bien  obferver  la  con* 
duice  du  Sieur  de  Hubert  ;âc  en  cas  que  cel« 
le  du  Sieur  de  Wit  allât  à  retarder  la  con* 
chifion  de  la  Paix,  non  nous  ferwons  de 
lai  peu?  rompre  fes  mefiires. 

Kous  tiendrons  une  bonne  correfpondan- 
ce  ar^c  les  Ambafladeurs  d'Angleteire ,  â: 
la  réglerons  enforte  que  npus  tâcherons  de 
ne  donner  pas  d'ombrage  aux  Députez  des 
Etats,  qui  font  affez  fulceptîbles  d'en  pren- 
dre en  telles  rencontres.  Lefdits  Ambafla- 
deurs ne  font  pas  encore  arriver  à  Fliffin- 
gue,  &  comme  le  vent  eft  contraire,  il  y 
a  apparence  qulls  ne  feront  pas  à  Bréda 
fi- tôt  qu'on  avoJt  crû. 

Nous  avons  été  fwrprîs  d'apprendre  que 
les  Médiateurs  dévoient  mettre  pied  à  terre 
à  Goerée,  qui  eft  l'embouchure  de  laMeu- 
fc,  OLi  Monfîeur  le  Comte  de  Dohna  les 
doit  aller  voir.  Comme  TofiBce  de  Média- 
teurs les  devoit  obliger  d'être  les  premiers 
au  lieu  nommé  pour  l'Aflemblée,  nous  ju- 
geons que  de  venir  les  derniers,  &  prendre  le 
chemin  te  plus  long, cela  ne  marque  pas  de  ' 
vouloir  que  ce  grand  buvrage  finilïè  fi-tét,-: 
nous  prendrons  nos  précautions  contre  eux, 
fi  nous  remarquons  que  leurs  intentions  ne 
fbîent  pas  bonnes. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Dannemarc  (ont  arrivez  après  nou5.  Ils  nous 
ont  envoyé  vifiter  &  demander  Audience.  Il 
nous  ont  rendu  la  première,  vifite  à  chacun 
dans  nos  logis  :nous  les  avons  reçus  à  la  porte 
de  la  Cour  oui  eft  au  bas  du  degré,  &  leur 
avons  donne  la  main;  nous  les  avons  con- 
duits 


[  s^3  ] 
duîts  jufques  au  'même  lieu  où  bous  le»  v 
viens  reçus  ;  le  lendemain  nous  les  avom 
été  voir  a  leur  Imjs  tous  deux  enfemble. 

Les  Sieurs  de  Beveraing  &  de  Hubert  fout 
en  cette  Ville  depuis  deux  jours.  Ils  ne 
veulent  pas  être  connus^  &  attendent  le  Dé- 
puté de  Frife  qui  eft  joirM:  à  eux  à  la  Dépu- 
cation. 

Les  Etats  auroient  pu  nous  recevoir  avec 
plus  de  civilité,  en  ordonnant  à  l'Infanterie 
de  nous  faluër  de  la  pique  &  des  drapeaux, 
ainCi  que  Jai  vu,  moi  d'Eftrades,  qu'ils  fa- 
luoient  teuMonfieur  le  Prince  d'Orange, 
&  nous  en  avons  parlé  à  MonGeur  de  mu- 
cerjve^qui  nous  a  dit, qu'il  auroic  bien  fou- 
haité  avoir  eu  la  liberté  d'agir  en  cette  ren- 
contre  pour  noiis  rendre  tous  les  honneurs 
qui  font  dûs  à  nôtre  Carcftére,  &  fatkfaire 
à  fon  inclination,  étant  né  fujet  de  Vôtre 
Majefté;  mais  qu'il  avoit  fon  ordre  par  é- 
crit,  &  gue  deux  Députez  du  Confeil  d'E- 
tat le  lut  avoienc  donné  de  la  forte.  Pour 
le  falut  de  la  Cavalerie  l'épée  à  la  main, 
il  ne  fe  pratique  pas  en  ce  Pats*  &  ils  ne 
l'ont  jamais  pratiqué  à  regard  aes  Princes 
d'Orange.  On  nous  a  même  die,  que  feu 
Monfieurde  Longueville,$'en  retournant  de 
Munfteren  France,  logea  à  Rotterdam» 
où  il  fût  reçu  par  ordre  du  Prince  d'Oran» 

Se  avec  la  Garnifon  en  Bataille,  qui  ne  le 
liia  pas  ni  de  la  pique  ni  dii  drapeau.  La  mê- 
me chofe  arriva  è  Meilleurs  d'Âvaux  &  Ser- 
vient  Quand  ils  vinrent  en  Hollande.  Nous 
nous  iommes  contentez  de  faire  connot- 
0e  doucement, qu'on  pouvoit  en  ufer  avec 
K  4  plus 
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plus  de  civilité  là-deffus,  fans  pouffer 
TafFaire  davantage ,  puifque  c'efl  un  trai  re- 
fînent réfolu  pour  tous  les  Ambafladeurs. 

Lorrque  Vôtre  Majefté  nous  aura  envo- 
yé l'Ecrit  qui  doit  prouver  les  Droits  de  la 
ileine^  nous  tâcherons  de  les  faire  valoir  ; 
nous  iouhaitons  que  le  Sieur  de  Wit  les 
trouve  fi  clairs  &inconteftables,  qu'il  puilTe 
,par-là  ôter  tous  les  ombrages  dont  ces  Peu- 
ples font  fufçeptibles  en  voyant  Vôtre  Ma- 
jefté entrer  dans  la  Flandre  avec  une  Armée 
auffi  puiffante  gu'elle  a  à  prérent. 

Nous  avons  été  bien  aife  d'apprendre ,  que 
Vôtre  Majefté  étoit  éclaircie  de  la  condui- 
te du  Sieur  de  Wit  touchant  la  Lettre  du 
JRoi  d'Angleterre,  &  l'entrevûë  qu'on  lui  a- 
Voit  mandé  que  ledit  de  Wit  avoit  eue  avec 
rirola,-&  qu'elle  foit  perfuadée  qu'il  y  a 
procédé  fincérement.  11  nous  a  paru  qu'il 
continue  de  bien  agir  encore,  çn  ce  qu'il 
me  communiqua, à  moi  d'Eftrades,le  matin 
que  je  fuis  parti  de  la  Haye,  laconverfation 
qu'il  avoit  eue  avec  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre,  qui  Tétoit  venu  voir  chez  lui,  &luî 
avoit  montré  une  Lettre  de  Caftel  Rodrigo, 
par  laquelle  il  lui  ordonne  de  preffer  les  Etats 
d'ouvrir  les  yeux  fur  l'entreprife  que  Vôtre 
IWaiefté  fait  fur  la  Flandre  &  fur  le  Brabant. 
dont  ils  occupent  une  bonne  partie,*  que  c'eft 
à  préfent  le  tems  de  fe  joindre  a  euy,  en  faifant 
la  Ligue  pour  la  défenfe  des  Païsj  qu'ils  doi- 
vent coniîdérer,  qu'après  que  Vôtre  Majefté 
%ura  chaffé  les  Éfpagnols  de  la  Flandre,  el- 
le ne  manquera  pas  de  les  attaquer,  les 
mêmes  Droits  qu'elle  prétend  fur  le  Bra- 
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'tant  les  regardant  .comme  eux;  qo*étant 
fur  le  point  de  faire  la  Paix  avec  r Angle- 


pomt  de  taire  la  raix  avec  l'Angfe 
terre,  il  ait  à  ménager  avec  le  Sieur  de  Wit 
&  les  Villes  de  Hollande ,  que  les  deux  mil- 
le chevaux  &  les  fix  mille  nommes  de  pied 
que  lés  Etats  veulent  licentier,  foient  arrê- 
.  tez  pour  venir  joindre  leur  Armée,  &  qu'il 
y  a  un  fonds  à  Anvers  pour  leur  payement. 
Sur  quoi  ledit  de  Wit  a  répondu  à  Dom 
-Efteven  de  Gamarre,  que  fi  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  faifoient  bien  ,  ils  détoor- 
neroient  Torage qui  les  menace,  en  donnant 
fatîsfaftion  à  Vôtre  Majefté  fur  fes  préten- 
fions;que  Doorne  ramuferpasjilvouloit  luî 
dire, que  (es  Maîtres  &  lui  étoîent  dans  les 
intérêts  de  Vôtre  Maîefté;  &  qu'ainfi  îte 
n'avoient  nul  ombrage  de  fes  forces  ,  &.  t- 
voient  une  pleine  confiance  qu'elle  n*en- 
treprendroît  rien  qui  leur  fût  préjudiciable  ; 
qu'il  vouloit  auflî  lui  dire,  que  les  Etats  a- 
voient  réfolu  d'entretenir  leurs  nouvelles 
Troupes  jufques  à  la  fin  du  mois  d'Août,  Se 
que  peut-être  ils  les  entretiendroient  toute 
cette  année.  Pourvu  que  le  Sieur  de  Wit 
demeure  dans  ces  fcritimens  ,  Gaftel 
Rodrigo  fera  obligé  de  prendre  dViutre« 
mefiires.  .  ^ 

Cependant  nous  avons  avis  que  Tlfola 
doit  venîràHoogftrate,  à  trois  lieues  d'ici, 
dès  que  les  Ambaf&deurs  d'Analeterre  fe- 
ront arrivez.  Gamme  les  Efpagnols  n'oti- 
blient  rien  de  leur  côté  pour  tirer  leurs  a- 
vantages ,  nous  tâcherons  de  nous  condu&e 
enforte  dans  toutes  les  chofes  qui  regardent 
le  fcrvice  de  Vôtre  JMajefté  y  que  nous  ne 
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ferons  pas  furpris^  &  nous  la  ponvons  afin* 
Fer^que  nous  nous  opoferoo^  vigoureufement 
à  tou^  les  artiâces. 

Puifque  Vôtre  Majeflé  fe  remet  à  nous^ 
de  la  manière  de  aégocier;  nou»  examine- 
rons bien,  quelle voye fera  la  nwineure&  la 
plus  prompte  pour  conclure  la  Paixj,  foit 
dans  la  grsuide  Salle  de  Bréda  ^  foit  en  trai- 
tant par  la  voye  des  Médiateurs  face  à 
face  dans  lés  vilites  réciproaues.  Nous  a- 
irons  du  tems  pour  délibérer  là-defias  avaat 
^arrivée  des  Ambafladeurs  d*Angteterre. 

Nous  fupplions  très -humblement  Vôtre 
Majefté^  de  nous  éclaircir  fur  les  Iflea  de 
Morfl&ra  &  Nieue,  qu'on  dit  ici  avoir  été. 

Srifcs  fur  les  Anglois,  auffî-bien  qu'Antigoa 
i  panie  de  celle  de  St.  Chriftophle,  & 
nous  faire  fçavoir,  fi  l'intention  de  Vôtre: 
Majefté  eft  de  les  retenir,,  ou  deles  rendre 
comme  tes  autres. 

Il  y  a  auffi  les  Ifles  de  Tabago  &  de  St. 
£uftache  qui  ont^été  prifes  par  les  Angloîs* 
La  Compagnâe  Occidentale  de  Hollande  pré- 
tend que  ces  deux  Ifles  lui  foientreftituées. 
l£s  Députei  des  Etats  ne  manqueront  pas 
de  nous  en  preflTer^  ce  qui  nous  oblige  de 
fipplier  Vôtre  Majefté  de  nous  envoyer  fe$ 
ordres  là-defTuSy  aînn  que  nous  foyons  pré* 
jarez  à  leur  répondte. 

Nous  venons  tout  prélentement  de  reco* 
f oîr  avis  de  la  Haye ,  que  Modîeur  le  Com« 
te  de  Dohna  âvoit  reçn  des  Lettres  des  Mé- 
A'ateurs ,  par  lefquellçs  ils  fe  chargent  do 
PTopofer  k  Meffieurs  Tes  Etats  une  fufpen- 
ion  d'Armes^  ce  qull  a  fait;  &  qu'on  lui  a 
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tépondti  5  qu'il  étoit  néceflaîre  de  voir  s*îf 
y  auroit  apparence  de  Paix  avant  que 
de  faire  cette  démarchev  &  qu'il  faloic  aufll 
.qu'ils  fçuflTent.les  fentimens  ae  leurs  Allie?5^ 
qui  ne  ront  pas  trouvé  à  propos  aum  biea 
qu'eux  jufques  à  préfent 

Le  retardement  des  Médiateurs  &  laCon* 
féreoce  qu'ils  doivent  avoir  à  Goerée  avec 
Moofieur  le  Comte  de  Dohna,  nous  font 
appréhender  qu'ils  n'àyent  deffoin  de  faire 
durer  nàtre  Négociation ,  jufques  à  ce  qu'ils 
voyent  le  fucces  de  celte  qui  fe  fait  à  la 
Haye  pour  les  intérêts  particuliers  de  la  Cou.*» 
Fonne  de  Suéde. 

Les  trois  mêmes  Députez  Plénipotentiàf- 
Tes  de  MeflSeurs  les  Etats  font  arrivez,  & 
avant  que  de  fermer  cette  dépêche  ils  font 
venus  tous  trois  nous  en  communiquer  une^ 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  Maîtres,  qui  por=- 
te  5  que  Monfieur  Brands ,  Réfident  de  Mon^ 
fieur  l'Ëieâeur  de  Brandebourg  à  Londres^- 
a  demandé  au  Roi  d'Angleterre ,  gu'il  pfûr- 
k  Sa  Majefté  de  recevoir  fon  Miniilre  pour 
Médiateur  dans  cette  Négociation,  cequ'iï 
Uii  accorde  ;  &  pareille  demande  ayant  été 
faite  auxEtats,il$  ont  répondu, que les^^Mé- 
dlaceurs  avoiént  d^a  été  acceptez  de  toutes: 
les  parties,  &  qu'ils  ne  fçavoient  paa  &  Jk!9 
Couronnes  a  qui  leur  font  Alliées  auroîent: 
pour  agréable  encore  xine  nouvelle  Médîav 
tion.  en  cette  affaire^  Surguoi  nous  leur  av 
vons  dît,  que  nous  en  inrormerions  Vôtre 
Majefté,  &  attendrions  fes  ordres,-  maist 
quils  fçavoient  bien  que  Toffre  d'une*  fèm^ 
Ùablb  Médiatioiï  avant  été  faite  de  la  part 
Kd  de 


de  rEmpereur  fans  être  Sicctptée^  ît  "cti 
,pourroicDien  arriver  de  môme  de  celle-ci; 
Je  reçois  dans  ce  momem ,  moi  d^Eftrades, 
une  Lettre  de  Monlîeur  deWit,  par  la- 
quelle il  me  prie  de  lui  faire  fçavoir  ce  que 
Vôtre  Majeué  aura  réfolu  fur  le  falut  des 
Pavillons ,  Si  me  demande  auflî  en  termes 
aflez  preffans,  fi  je  n'ai  point  encore  reçûfes 
ordres  fur  ce  qu'il  m'a  propofé  pouraccôm  • 
moder  les  différens  qui  peuvent  naf tre  entre 
Vôtre  Majefté  &  le  Roi  Catholique.  Il  me  té- 
moigne fur  ce  point, qu'il  n'y  arien  qu'il  ne 
faffe  pour  appuyer  les  prétenfions  modérées 
de  Vôtre  Majelté,&  ajoute,  qu'il  croit  que 
dans  la  conjonfturc  préfente  elle  ne  peut 
plus  différer  de  s'en  expliquer  à  fes  bons  A-^ 
mis  &  Alliez,  &  qu'il  le  promet  qu'on  agira 
en  celte  occafion  de  concert  avec  lui,  fui- 
vant  lès  alïQranccs  qui  lui  ont  été  données 
de  tems  en  tems.  Nous  ne  nous  engagerons 
à  lui  faire  aucune  réponfe  qu'après  avoir  re- 
!çû  les  commandemens  *de  Vôtre  Majefté. 
Kous  fommes,  &c. 

LETTRE- 

'Bu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.   de 
Lionne     Le  iz.  May  i66r. 

JE  vous  fuis  bien  obligé,  Monfîeur,  des 
Lettres  d'Etat  que  vous  avez  demandées 
au  Roi  pour  moi  &  pour  mon  Fils.-  Cela 
Dou^  donnera  tems  de  nous  défendre  peu* 
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dant  nos  abfences;  la  mienne  m'a  attiré  fa 
plus  grande  partie  de  mes  pertes.  Vous  ver? 
tel  dans  la  dépêche  du  Roi  Tétat  de  toutes 
chofes.  Monneur  Courtin  &  moi  avons  été 
\des  premiers  à  Bréda.  Je  le  trouve  fi  hoii- 
nête  homme,  &  fi  agréable,  que  j'ai  bien  de 
la  joye  d'avoir  à  fervir  le  Roi  avec  lui,  8ç  je 
vous  puis  dire  par  avance,  que  j'efpére  que 
le  Roi  fera  fatisfait  de  la  manière  que  nous 
en  agirons. 

Pour  les  Vaifleaux  Suédois  que  l'on  pré^. 
tend  qui  font  arrêtez  &1  maltraitez  par  k« 
Hollandois,  il  y  en  a  de  trois  manières; les 
uns  ont  été  bienconfifquez  par  les  Amirau- 
tez ,  ayant  été  pris  dans  la  Rivière  de  Londres, 
&  les  Suédois  niéme  n'y  ont  rien  à  dire  ;  les 
autres,  après  avoir  été  examinez  par  les  Ami- 
raute2,ont  été  relâchez^  comme  n'ayant  pas 
été  jugez  de  bonne  prife;  &  fur  ce  fécond 
les  Suédois  les  demandent  abfolument,fans 
que  les  Amirautez  en  prennent  connoiflan- 
cc.  Les  Etats  répondent  à  cela,  que  leurs  A* 
mirautei  en  doivent  prendre  connoiflance; 
mais  que  fi  la  Négociation  qui  eft  préfente- 
ment  lur  le  tapis  réuflît,  alors  ils  pourront 
en  cette  occafion  les  traîter  favorablement 
flir  ce  troifième  point';  mais  que  les  affaires 
demeurant  dans  l'état  qu'elles  font,  &  n'y 
-ayant  aucun  règlement  de  Commerce  entre 
eux,  îl  faudra  que  ces  cinq  VaiflTeauxfubif- 
fent  le  jugement  de  leurs  Amirautez ,  c'efl:- 
à  dire  que  ceux  qui  fe  trouveront  de  bonne 

Î)rife  feront  confifque2,&  les  autres  quin'ea 
èrontpas,  relâchez* 

K  7  LET. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Cmte   i'Eflraies  ^ 
Courttn.  Lî  13.  May  1667.^ 

MEffieurs  le  Comte  d*E(h;adc8  &  Cour- 
cin  ;  j'aurai  peu  de  chofes  à  ajouter  à 
.  19.  dépêche  que  je  vous  ai  envoyée ,  il  y  a 
quatre  jours,  par  un  Courier  exprès,  auquel 
ya\  fait  prendre  le  chemin  de  l!)unkerque& 
de  la  Mer. 

J'ai  approuvé  que  l'un  de  vous  ait  ûgpé 
les  Articles  fecrets  de  la  jondtiondesFloces 
aux  termes  qu'ils  m'ont  été  envoyez,  &  j'en-» 
voye  préfencement  mes  ordres  au  Duc  de 
Beaufort,  avec  une  Copie  defdits  Articles , 
afin  qu'il  fe  conduife  en  ccMiformité  de  ce 
qui  a  été  concerté. 

J'ai  fi  peu  douté  de  ce  que  vous  me  man- 
dez •  que  le  Sieur  de  Wit  ai{  eu  intention 
de  faire  durer  la  Négociation  jufques  à  la  fin 
deTEté  fur  les  difficultez  du  Traité  de  Corn* 
merce,  que  ça  été  là  une  des  principales 
raifons  qui  mx)nt  obh'gé  à  prendre  ma  réfo- 
lution  d'entrer  en  Flandre,  fans  la  faire  dé» 

Eendre  de  ce  qui  fe  paflcra  à  yAffembléedt 
iréda;  mais  comme  ledit  Sieur  de  Wit  ne 
vouloit  tenir  cette  conduite  que  pour  me 
faire  fufpendre,  sll  eût  pu,  cette  réfo» 
lution ;auffi  crois-je  que, voyant aujourd*hui 
que  le  dei  en  eft  jette,  &  que  l'on  commeo- 
^ra  à  fe  battre  dans  le  voifinage  des  Ëtats^ 
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ceux-ci  n'auront  pas  de  plus  forte  paflîon, 
que  de  fortirdetout  embarras  jîar  la  promp- 
te conclufion  de  la  Paix;  &jie  craindrais 
plus  maintenam  queles  Angloisnecomme»- 
çaffent  à  tergiverfer,  quand  ils  me  verront 
engagé  dans  une  autre  afiàire. 

Je  n'ai  point  fçû  que  le  Comte  Guillaume 
cûtptopofé  ii  TEmpereur,  que  Ik  Maifoa 
me  cédât  la  Franche  Comté  pour  le$  Droits 
de  la  Rein&y  &  s'il  la  fait>  ça  été  fans  ma 
participation  &  fans  mon  aveu» 

Quand  on  aura  vu  TEcrit  que  j*ai  fiiît  pir- 
blier»  &  la  qualité  &  h  juflice  de  mes  pré- 
tentions ,  on  connoîtra'  facilement,  qu'il  faut^ 
pour  un  accommodement  «  coucher  plus  gros 

Sue  d'un  Païs  dont  je  puis  m'emparer,  quand 
me  plaira, en  deuxnïoisde  tems.LeCom^ 
mandeurSinifing^qui  eft  ici  envoyé  par  TE- 
vêque  de  Munfter,  pour  une  afeiredcDel- 
mcnhorft  dont  il  eft  en  différend  avec  le 
Roi  de  Dannemarc,  m'a  parlé  de  la  part  de 
fon  Maître,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  le 
veut  bien  nommer  pour  âtre  compris  d«n$ 
la  Paix,  je  ne  m'y  opofe  pas.  Comme  ce 
Prince  peut  erre  utile  à  beaucoup  de  chofcs 
dans  les  conjonâures  oii  nous  allons  entrer^ 
je  lui  accorde  la  prière;  fiTnon  feulement 
VOU&  pouvez  ne  vous  pas  opofer  à  cette 
compréhenfion  de  l'Evoque  de  Munfter 
dans  la  Paix,  fî  les  Miniftres  Anglois  en 
font  inftance  ,  mais  vous  la  devez  favorifer 
fous  main ,  pourvu  que  cela  fe  puifTe ,  i^n& 
donner  cMOibrage  ou  fujet  de  plainte  aux 
Etats. 

LET- 
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LETTRE 

Lu  Roi  au  Comte   â'Eftrades. 
Le  13.  May  1667. 

'  l'Ecris  aujourd'hui  au  Sieur  de  la  Roche, 
J  que  dès  qu'il  aura  amené  dans  le  Porc 
d'Amfterdam  les  deux  Vaifleaux  qu'il  eR 
allé  prendre  en  Dannemarc,  mon  intentioit 
eft  qu'il  travaille  inceflamment  à  mettre  TEÏ- 

.  cadre  entière  des  Vaifleaux  que  j'ai  dans  le- 
dit Port  d'Amfterdam,  en  état  de  fortiravec 
la  Flote  des  Etats  Généraux,  lorfqu'elle  fe 
mettra  à  la  voile;  mais  comme  j'ai  ajouté, 
qu'à  regard  du  pofte  que  ladite  Éfcadre  de- 
vra occuper  dans  ladite  Flote,  &  de  l'en- 
trée &  rang  que  ledit  de  la  Roche  tiendra 
dans  les  Conleils  de  Guerre,  il  fe  confor- 
me à  ce  que  vous  lui  en  écrirez ,  je  délire 
que  vous  ajuftiez  ces  trois  points  avec  lesE- 
tats,  ou  leurs  Commiflaires  des  affaires  fo- 
crêtes;  &  que  vous  faflîez  enforte  qu'il  foie 
réfolu  entr'eux  &  vous,  comme  il  femble 
jufte,  que  ladite  Efcadre  occupera  le  premier 
rang  ou  pofte  dans  la  Flote,  proche  leVaif- 
feau  Amiral,  &  que  ledit  de  la  Roche 
entrera  dans  tous  les  Confeils  de  Guerre 
qui  fe  tiendront  fur  ledit  Amiral,  &  y  aura 

-  féance  avant  tous  les  Amiraux  &  Contre- 
Amiraux  des  Etats.  Néanmoins  li ,  après 
avoir  infifté  fortement  fur  cette  piécenuor^ 
vous  ne  voyez  pas  jour  de  J'obtenir,  corn- 
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me  je  défire  de  donner  en  toutes  occafîoi^ 
auxdits  Etats  des  marques  de  ma  fîncére  a- 
nûtié  &  proteftion  ;  je  vous  donne  pouvoir 
de  vous  en  relâcher,  &  de  régler  ces  crois 
points  en  la  metlieure  manière  que  vous  avi* 
ferez  enfemble,  enforte  feulement  que  ladite 
Efcadre  puiffe,  s'y  eft  poffible,  fervir  utile- 
-ment,  &  fans  qu'il  lui  arrive  aucun  incident 
dans  la  marche,  oudansl'afl:ion>  en  cas  que 
4'occafion  en  arrive.  Pour  ce  qui  eft  des  or- 
dres, mon  intention  eft,  que  ledit  delà  Ro- 
che les  reçoive  feulement  de  l'Amiral  des  E- 
tats,qui  en  fera  la  fonaion,&non  d'autres, 
fans  gueTEfcadre  de  mesVailTeauxpuiffe  ê- 
tre  divifée  par  aucune  raifonque  ce  foit.  Ce- 
pendant comme  j'écris  auffiune  Lettre  parti- 
culière audit  de  la  Roche,  pour  lui  ordonner 
de  quitter  la  Flote  desEtatsflla  Paix  fe  feit, 
&  de  venir  à  Breft;  il  faudra  que  vous  pre^- 
niez  foin  de  la  lui  faire  tenir,  auffi-tôt  que 
vous  pourrez  lui  donner  avis  de  la  concltt- 
•fion  de  la  Paix,  &  de  fa  ratification. 

LETTRE 

Du  Comte  â'Eflrades  au  Roi    Le 
Brada  le  19.  May  1667. 

JE  fus  defcendre  chez  Monfieur  de  Wit , 
&  eus  une  grande  Conférence  avec  lui 
fur  les  points  portez  dans  le  Mémoire 
de  Vôtre  Majeftè.  II  me  témoigna  être 
fort  furpris  ^e  es  qu'elle  ëtoit  fur  le  point 

de 
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de  marcher  avec  fon  armée  fur  la  frontière, 
dans  le  même  tems  qu'elle  donnoic  coq- 
noiiTance  aux  Etats  des  Droits  de  la  Reine  >- 
qu'elle  avoit  affûré  pluûeurs  fois  le  Sieur 
van  Beuningen^  qu'elle  n'entreprendroit  rien 
que  de  concert ^ôc  avec  leur  participation; 
&  que  cependant,  fans  avoir  feulement  le 
tems  d'examiner  fi  lefdits  Droits  font  juftes 
&  légitimes.  Vôtre  Majefté  exécute  &  fi- 
gnifie  Tes  intentions  en  même  tems:  ce  qui 
efi  bien  éloigné  de  la  créance  Que  les  Etats 
avoient ,  que  Vôtre  Majefté  les  traiteroit 
fur  ce  point  avec  plus  de  confiance  y  en 
laiflfant  un  tems  raiionnahie  entre  l'avis  & 
Texécution',  &  même  ayant  efpéré  que  Vô- 
tre Majefté  fe  feroit  expliquée  aoxdits  Etats  t 
ou  à  lui,  de  quelles  rlaces bu  Pals  elle  fe 
contenteroit ,  poor  éteindre  ce  grand  fie» 
qui  fe  va  allumer  dans  coûte  la  Chrétienté; 
qu'il  avoit  offert,  comme  il  fait  encore,  de 
s'employer  vers  *  les  Efpagnols  pour  les 
porter  à  un  accommo^ment;  qu'il  eût  eT-  - 
péré  d'y  pouvoir  réuflir,  fi  on  lui  en  eût 
donné  le  tems ,  en  ménageant  avec  adreffe 
les  Villes ,  pour  leur  ôter  les  ombrages  qu'el- 
les ont  de  l'entrée  de  Vôtre  Majefté  dans 
les  Païs-Bas,  &  dans  une  conjonûure  de 
Traité  de  Paix»  qui  fait  juger  à  tout  le  mon* 
de  que  Vôtre  Majefté  eft  d'accord  avec  let 
Anglois.  A  quoi  il  ajoûtoit  j  que  depuis  fort 
long- tems  on  s'aperçoit  ici,  aùe  l*affeQion 
de  Vôtre  Majefté  s'eft  fort  ralentie  pour  le 
lyîven  &  l'avantace  de  l'E  at ,  en  ce  que  tout 
ce  oui  s'eft  pu  taire  en  France  pour  ruiner 
le  Commerce  de  ce  Païs^  on  l'a  pratiqué^ 
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en  mettre  des  ImpoûtioDs  extraordinaires 
far  toutes  les  Manufaftures  qui  vont  de  Hol- 
lande en  France,  &  fe  fervant  de  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  attirer  leurs  Ouvriers  en 
France,  d'où  plufieurs  (ont  revenus,  n'y  a- 
yant  pas  trouvé  leur  avantage. 

Qu'il  remarque  à  préfent  dans  refprit  de» 
Peuples,  qu'ils  cherchent  les  moyens  dé 
trafiquer  en  tous  les  lieas  du  monde  autres 
que  la  France,  oh  les  Jmpofidons  font  ve- 
nues à  un  tel  excès,  que  ce  qui  ne  payoic  que 
vingt  du  tems  dd  défum:  Roi,  en  paye  ^ 
préient  quatre- vingt,  quoique  le  Sieur  van 
Beunin^ea  ait  repréfenté  plufieurs  fois  le* 
inconvéniens  qui  en  pouvoient  arriver* 

Qu'il  avoit  crû  faire  beaucoup  pour  le 
fer  vice  de  Sa  Majefté,  de  difpofer  rAffem- 
blée  de  Hollande  à  confèntir  à  un  Traité  de 
garantie  entre  Vôtre  Majefté,  le  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  &  les  Etats ,  contre  l'Angleterre  > 
en  cas  qu'elle  voulût  faire  baiffer  le  Pavil- 
lon aux  Vaifleaux  de  Vôtre  Majefté  dans  la 
Manche,  ou  que  lefdits  Anglois  vouIufFeni: 
faire  quelque  adte  d'hoftilité  à  la  Mer  à 
cwelqu'un  defdits  Alliez  ;  que  Vôtre  Maje- 
fté y  eut  pu  trouver  de  Tavantage  en  caf 
de  rufjture  contre  TEfpagne,  en  ce  que  les 
Anglois  venant  à  fe  lier  avec  les  EfpagnoL^ 
&  à  leur  prêter  une  Flote  contre  fcs  de(- 
feins ,  ils  auroient  été  obligez  de  s'opofer  & 
eux  avec  la  leur,  &,  ^fi  elle  eût  reçu  le 
fruit  de  la  garantie» 

Que  Vôtre  Majefté  ayant  rejette  cette 
propofition,  il  ne  vpyoit  préfentement  au« 
cune  voye  pour  entrer  dans  cette  étroite  liai- 
fou 
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ion  qu'il  avoit  crû  être  nécefTaire-  au  biedi 
des  affaires  communes,  &  à  Tintéréc  par- 
ticulier de  Vôtre  Majefté;  que  pour  lui,  fe 
voyant  inutile  &  hors  de  tout  crédit  pour 
pouvoir  guérir  les  efprits,  &  leur  ôter  les 
ombrages  qu'ils  ont  de  cette  prompte  en- 
trée de  Vôtre  Majefté  dans  les  PaïsBas , 
il  fe  réfolvoit  d'aller  fur  Ja  Mer  comme  Dé- 
puté des  Etats,  pour  n'être  pas  préfent  à 
toutes  les  délibérations  qui  fe  prendront  fur 
des  matières  fi  fôcheufes  &  fi  furprenantes. 
Je  lui  répliquai, que  je  n'avois  pas  beaucoup 
de  rems  à  lui  répondre^dir  les  plaintes  qu'il 
me  faifoit,  que  Vôtre  Majefté  a  toujours 
dit  &  écrit,  qu'elle  n'entreprendroit  rien 
fans  le  leur  communiquer;  qu'elle  l'a; fait 
dès  que  les  Droits  de  la  Reine  ont  été  éclair- 
cis,  &  on  Qe  pouvoit  pas  agir  avec  plus  de 
proniptitude  &  de  fincérité  que*  d'envoyer 
aux  Etats  les  premiers  exemplaires,  &  me 
donner  ordre  de  leur  faire  part  de  fon  en- 
trée dans  les  Pais-Bas  ,  aufîî-tôt  qu'elle  en 
a  pris  la  réfolution  ;  que  ce  que  je  lui  ai 
texp4iqué  fur  la  partie  que  les  Etats  tiennent 
du  Brabant,  &  la  modération  de  Vôtre  Ma- 
ieflé  de  ne  vouloir  pas  rompre  la  Paix  des 
Pirenées ,  &  môme  témoigner  d'être  difbo- 
iëe  de  fe  contenter  d'un  équivalent  en  Pai'j 
&  Places  éloignées  des  Frontières  des  Pro- 
vinces-Unies, eft  bien  marquer,  ce  me  femble^ 
rétroite  amitié  qup  Vôtre  Majefté  défire 
conferver  avec  les  Etats .  &  prévenir  leurt 
ombrages,  quoique  mal  fondez. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Impofîdons 
qu'on  a  mifes  «  J^ranee  fur  les  Manufaâu- 
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tes  de  Hollande,  il  tfen  faut  pas  tirer  la 
conféquencé  qu'on  veuille  ruiner  le  Com- 
merce ,  puisque'  je  lui  prouverai  que  nous 
avons  bien  plus  fujet  de  nous  plaindre  de 
tout  ce  qui  le  pratique  contre  la  Fraïice  dans 
toute  l'étendue  des  Etats,  dont  les  Impoli^ 
tiens  font  montées  fur  les  denrées  qui  vien^ 
Bent  de  France  à  cent  pour  cent;  ce  que 
Vôtre  Majeflé  a  foufFert  fans  murmurer  5 

§arce  qu'elle  n'a  rien  à  dire  aux  Droits  des 
ouverains ,  qui  ont  celui  d'augmenter  & 
diminuer  les  Impofitions  fur  leurs  Sujets  , 
félon  le'tems  &  les  conjonftures  d'affaires. 
<^uant  à  la  grande  propofée,  que  Vôtre 
Majefté  avoît  répondu  avec  grande  pruden- 
ce, qu'un  Traité  nouveau  là-deffus  feroit  fort 
inutile,  puisque  lès  Traitez  précédens  don- 
noient  aux  uns  &  aux  autres  les  garanties  né^ 
ceffaires,'  &  que  de  plus  ce  feroit  donner 
aux  Anglois  un  prétexte  de  fe  plaindre 
qu'on  fit  des  liaifons  côntr'eux,  dans  le  tems 
qu'on  traite  la  Paix. 

Que  je  ne  doutois  pas  que  les  Efpagnols 
ne  le  ferviffent  de  leurs  artifices  ordinaires , 
pour  détourner  les  Peuples  des  fentimens 
de  reconnoiffance  qu'ils  doivent  avoir  des 
.  grandes  obligations  qu'ils  ont  à  Vôtre  Maje- 
Ité;  que  je  Içavois  auflî  qu'il  avoiteu  juf- 
ques  à  préfent  les  moyens  de  les  rendre  inu- 
tiles; que  Quand  il  quittera  la  partie  pour  s'en 
aller  à  la  Mer  coçime  Député  des  Etats , 
Vôtre  Majefté  jugera  par  là  qu'il  quitte  fe$ 
intérêts  pour  prendre  ceux  des  Ennemis,  & 
qu'il  doit  être  perfUadé  que  -Vôtre  Majefté 
voit  fi  clair  dans  ks  affaires,  qu'elle  péné- 

'  tre- 
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trera  bien-tôt  que  les  plaintes,  celles  det 
Etats  y  &  même  de  toutes  les  Villes,  ne 
viennent  d'un  véritable  fujet,  mais  d'une  ja» 
loufie  de  la  grande  puiflànce  de  Vôtre  Ma- 
jefté,fuivie  des  ombrages  chimériques  qu'el- 
le a  détruit  tant  de  fois  par  des  ailiftances 
eflfeftives  ,  par  des  ropcures  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  rEvêque  de  Munfter ,  & 
«'employant  vers  les  Èleûeurs  &  les  Prin- 
ces d'Allemagne ,  pour  terminer  les  dif- 
férens  que  les  Etats  avoient  avec  eux,  & 
qui  eufTent  atdré  une  Guerre  capable  de 
les  ruiner ,  fans  les  offices  qup  Vôtre  Maje- 
jefté  a  réitérez  fifouvent,  &  qui  à  la  fin  ont 
porté  les  parties  à  un  accommodement. 

Que  je  le  priois  de  faire  réflexion  fur  tout 
cequecieflus,&  de  confidérer,s'il  ne  feroic 
pas  plus  avantageux  à  lui  &  aux  Etats ,  de 
recevoir  la  notification  que  je  leur  faifois 
comme  une  marque  d'amitié  &  de  fincéri- 
té,  &  dibord  de  prendre  le  chemin  bon-  ^ 
noce  qu'ils  doivent  tenir,  qui  eft  de. s'em- 
ployer à  faire  connoître  aux  Éfpagnols  •qu'ils 
doi  vent  fatisfaire  Vôtre  Majefté  fur  les  Droits 
qu'ils  trouvent  juftes,  &  qu'autrement  ils  fe- 
ront oblige2  de  IbjoindreàVôcreMajeftépour 
les  faire  valoir  ;  &  par  ce  moyen  ils  fini- 
ront la  Guerre ,  &  auront  la  gloire  de  pro- 
curer la  fatisfaftion  que  Vôtre  Majefté  de. 
mande. 

Je  fus  le  lendemain  à.  l'Audience  publi- 
que, où  la  Lettre  de  Vôtre  Majefté  à  Met 
fieurs  les  Etats  fut  lûë ,  &  la  Copie  de  cel- 
le qu'elle  a  écrit  à  la  Reine  d'Efpagne.  Je  trou- 
vai dans  toute  l'Aflemblée  oeaucoup  d'é- 
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tonncment,  &le  Préfident  me  répondit  ch 
peu  de  paroles ,  au'ils  étoient  furpris  de  la 
réfolution  que  V^tre  Majefté  prenoit  d'en- 
trer dans  les  Pais- Bas ,  &  qu'ils  délibère- 
roient  fur  les  chofes  que  je  leur  avois  dit 
de  fa  part. 

Je  fuis  refté  à  la  Haye  encore  un  jour  pour 
voir  mes  Amis ,  que  je  trouve  fore  étonnez, 
&  n'ofant  rien  dire.  Je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris  ,  parce  que  c'eft  l'ordinaire  des  pré-» 
miéres  impreffions ,  qui  font  voir  l'infta- 
bilité  de  la  confiance  que  ces  Peuples  ont 
en  nous. 

J'ai  laiffé  les  affaires  de  Suéde  en  état 

Qu'elles  ne  s'accommoderont  pas  û- tôt,  Mon- 
ieur  de  Wit  n'y  ayant  nulle  difpofition,  & 
m'ayant  affûré  qu'il  ne  s'y  pàfferâ  rien  qu'il 
ne  m'en  donne  avis.  Je  fuis  parti,  moi^d'Eftra- 
des,de  la  Haye  le  i8.  J'ai  paflë  par  Rotter- 
dam, oh  j'ai  vu  quelques- uns  des  principaux 
de  l'Amirauté,  lefquels  m'ont  parlé  con- 
fidemment  de  leurs  intérêts  fur  la  Paix,  & 
quMîs  étoient  fi  engagez  dans  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Indes  ,  &  dans  celle  de  ^ 
la  pèche  delà  Baleine,  que  fi  la  Paix  ne  fe 
concluoit  bien- tôt,  ils  perdroient  plus  do 
looooo.  écus. 

Je  leur  répondis,  que  puifqu'ils  me  par- 
loîent  avec  cette  confiance ,  j'en  uferois 
de  même,  en  leur  difant,que  le  moyen  d'avan- 
cer la  Négociation  de  la  Paix,  c'eft  de  retarder 
le  départ  de  la  Fiote  des  Etats  en  Mer ,  qu'ils 
avoient  le  VailTeau  de  l'Amiral  de  Ruyter 
dans  leur  Port  i  avec  fept  autres  des  plus 
grands;  qu'ils  peuvenc  fur  les  Viâuailles^ 
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&  fur  les  autres  chofes  néceflàires  à  leurs  é* 
quipages  5  ^aporter  du  retardement,'  que  les 
retenant  par  des  prétextes  c}ui  dépendent 
d'pux  tout  ce  mois,  il  fera  bien  le  lo.  Juin 
avant  que  toutes  les  Efcadres  foient  aflëm- 
blées  au  Teflel  5  &  que  par-là  nous  aurons 
le  moyen  d'avancer  la  Négociation  &  ména- 
ger les  efprits  dés  Anglois,  qui  feroienc  ca- . 
i)ables  de  rompre  par  leur  fierté,  voyant  que 
a  Flote  des  Etats  les  va  braver  fur  leurs 
Côtes,  dans  le  tems  que  la  leur  ne  fera  pas* 
en  état  de  s'y  oppofer. 

Ce  difcours  n'a  été  qu^entr'eux  &  moi. 
Ils  m'ont  promis  d'agir  de  manière ,  que  quel- 
Que  preffe  que  les  Etats  falTent  de  mettre  la 
Hôte  en  Mer,  ils  feront  enforte  que  les 
Vaiffeaux  Amiraux  ne  fortirontqu'à  la, fin  de 
ce  mois  :  par  ce  moyen  il  fe  pafFera  bien 
du  tems  avant  que  la  Flote  des  Etats  foit  auPas 
de  Calais,  &  avantque  celle  de  Vôtre  Majef- 
té  foit  avertie,  fuivant  ce  qui  eft  porté  par  le 
Projet. 

Je  fupplie  très-humblement  VôÉre  Majef- 
té,  que  le  Sieur  van  Beuningen  ne  fçache 
rien  de  Ce  qui  s'en  çaflfé  entre  les  O^ciers 
de  l'Amirauté  &  moi  fur  ces  chofes,  parce 
que  cela  leur  porteroit grand  préjudice, par- 
ce que  le  Sieur  de  Wit  n'oublie  rien  ,  & 
fe  fert  de  toutes  fortes  de  voyes  pour  hâter 
leur  Flote  de  forcir  en  Mer  au  plutôt.  II 
ne  faut  pas  douter  que  la  principale  vûë  du 
Sieur  de  Wit  ne  foit  d'embarafler  &  retar- 
der les  deffeins  de  Vôtre  Majellé.  Je  l'ai 
bien  encore  remarqué  dans  mon  dernier 
Voyage,  peut-être  changera- t-il  de  con- 
duite 


-dolte  quand  il  verra  Vôtre  Majejfté  en  ac^* 
-don.  .  ~         • 

J'ai  trouvé,  moi  d'Eftrades,  arrivant  à 
Bréda,  une  dépêche  de  Vôtre  Majefté^ 
touchant  le  rang  que  Monfieur  de  la  Roche 
■doit  ^enir  tians  Tes  Confeils ,  &  fa  place  en 
^as  de  Combat;  je  ne  puis  négocier  cette 
affaire  avec  le  Sieur  de  Wit  que  par  Let- 
treç.  Je  lui  écrirai  demain  là  delTue,  &  en 
rendrai  compte  à  Vôtre  Majefté  par  le  pre- 
mier ordinaire. 

LETTRE 

Du  Comte  â'EJlrades  au  Rot. 
Le  ip.  May  i66i. 
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-Es  Ambafladeurs    d'Angleterre   arrive* 
^  reric  le  13.  de  ce  mois  a  Flilïîngue;  les 
Vaifleaux  fur  lefquels  ils  étoicnt  ne  tirèrent 
point,  ceux  qui  les  commandoicnt  préten- 
dant que  TAmiral  &  le  Vice- Amiral  de  Zé- 
lande  leur  dévoient  rendre  les  premiers  cet 
honneur.  On  ne  tira  point  auifi  de  la  Ville, 
OLi  l'on  crût  que  félon  l'ufage  le, plus  ordi- 
naire,   les  Vaifleaux    dévoient  faluër  les 
Forterefle?.  Lefdits  Ambafladeurs  paflereut 
Je  même  jour  dans  les  Jachts  que  Meflîeurs 
les  Etats  avoient  envoyez  au  devant  d'eu^ç 
&  peu  de  tems  après  ils  furent  faluez  du 
Canon  de  la  Ville,  &  de  celui  de  tous  les 
Vaifleaux  qui  étoicnt  à  Tancrc;  le    lende- 
main  ils  s'arrêtèrent  à  une  licuij  d'ici  ;  parce 
To7ne  V.  L  qu'il 


^*îl  tt'y  svoît  pôtat  de  iïts  pdur  teurs  Do- 
mcftiques  dans  les  MailoDS  qui  leur  avoicoc 
été  ttiâfqttées,  ft^  fuffent  oblige  d'en  envo- 
yât- ciierchét  t  Alvtsti»,  À  cependaait  de 
tiemeurer  éit^  tes  Jacht».  Je  ^{^  ie  lende- 
hvtam^^  Mo^fieur  OmveDtry  éa>k  vcgiuin- 
<H3giiicû  en  c^vte  Ville  )  &  même  qu'il  y  de^ 
Tnedrôît.  J'toaveyôi ,  isoi  Courtin ,  un  Gentil^ 
fiormue  h  Menâ^ur  Hollis ,  loi  dâreque^  com- 
me Ambafiadeut,  j'attendoiâ  qu'il  m'eût  fait 
fçavoir  Ton  arrivée  ^  mais  ctpendaat  xpie^ 
comme  fon  ferviteur  &  comme  particulier, 
je  ne  pouvob  pas  demeurer  plus  long-tems 
fans  lui  témoigner  rîmpatience  que  favoisd« 
le  recevoir.  H  reçût  mon  Compliment  avec 
la  dewwére  civilité,  proceftant  i  cdui  qui 
lui  parloit  de  ma  part,  qu'il  vouloit  vivre a- 
vec  moi  comme  avec  (on  Frère.    Il  me 
renvoya  un  de  Tes  cens  dès  le  même  jour, 
te  Homeard,  Grand  Aumônier  delà  Reine 
Mère  d'Apgleierre  &  Frère  de  Monfieur 
3e  Duc  de  Nortfolck,  étant  venu  le  lende- 
mam  dînclt  avec  moi ,  je  ^ris  le  prétexte  de 
le  ramener  dans   mon  CaroSe  jufqoes  au 
lieu  011  les  Jachts  étoicnt  demeurez^  ôc  j'al- 
lai  voir   Monfieur  Hollis  (ans  cérémonie. 
Après  les  complîmens  &  toutes  les  dffûtan- 
ces  réciproquement  dortnées  fur  les  bonnef 
intentions  de  Vôtre  Majefté  &  du  Roi  de 
îa  Grande  Bretagne ,  nous  entrômes  un  |)eu 
en  matière  fur  les  deux  points  qui  pouvoient 
f  mrder  la  conclu(îon  du  Traité. 

11  me  déclara  fur  celui  de  Poleron  ,  "qu'a 
woit  ordre  dinfiller,  &  qu'il  «voit  tvectai 
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trois  Déput)ez  de  la  Cbmpagaie  des  Indes 
Ôrieûtales,  qui  nous  fcroient  connoîcre 
que  la  reflicudon  que  tes  Hoilaodoisavoieflc 
âdde  de  cette  Ifle  écoit  de  mauvailè  foi  y 
&  dbms  la  certitude  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  la  cooferver;  que  demeurant  MaN 
très  de  cette  Me,  ils  le  feraient  auflî  de 
tout  le  Commerce  jdes  Indes  Orientales; 
que  cela  nous  regardait  aiiffibien  que  l'An- 
gleterre, &  que  Sa  Majefté  Britannique  ef- 
péroh  que  nous  lui  rendrions  des  affices 
au  nom  de  Vôtre  Majefté  fur  cette  pré- 
tenfion. 

Je  lui.  reperdis ,  que  nous  en  avions  ordre« 
&  que  nous  avions  déjà  tâché  d*inQnu<3r 
aux  Dépurez  des  Etats,  que  ceti?e  Ifle  étant 
ruinée,  &  ne  pouvant  jamais  en  cas  de 
Gœrre  être  Ibûtemië  par  les  Anglois,àcatt- 
ic  de  lïioignement  de  leurs  autres  établiffe- 
mens,  il  femblcMt  qu'il' n^y  avoit  ni  perte  ni 
péril  pour  les  Etats  d^en  abandonner  la 
pofiëffion;  mais  que  ces  Députez  nous  a- 
voient  fermé  la  bouche,  en  nous  difant  que 
Monfieiu-  de  llfola  avoit  écrit  pofîrivement 
à  Monfieur  Friquet,  que  le  Roi  dç  la  Gran- 
de Bretagne  confentoit  que  cette  Ifle  de- 
meurât par  le  Traité  aux  Etats ,  &  que  ledit 
Sieur  Friquet  en  avoit  fidt  voir  la  Letrre 
à  Monfieur  de  Wit;  que  cela  étoit  répandu 
dans  toutes  les  Provinces ,  &  que  s'ils  s'aita- 
choient  à  cette  heure ,  lui  Monfieur  Hol- 
lis  &  Monfieur  fon  Collègue,  à  demeurer 
fermes  fiir  ce  point,  ceux  qui  ne  fouhai- 
toient  pas  peut-être  la  Paix  fe  ferviroient 
de  cette  occafion  pour  la  rompre  ;  que  j'é- 
L  2  tois 
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'  tbis'bfen-aife  de  l'en  avertir,  afin  que  con- 
noiffant  la  difpofition  des  efprits,caufée  par 
les  avances  du  Miniflre  de  rEmpereur^  il 
pût  mieux  juger  lui-même  ce  que  nous  fe- 
rions en  état  de  faire  pour  la  fatisfaétion 
du  Roi  fon  Maître. 

Il  me  témoigna  €n  cet  endroit,  que  Tlfola 
ô'étoit  trop  avancé,  mais  néanmoins  qu'il 
ne  faloit  pas  rompre  pour  Tlfle  de  Pole- 
Ton,  &  qu'il  me  prioit  de  les  aider  autant 
que  nous  le  pourrions.  Je  lui  répliquai, que 
nous  n'y  manquerions  pas ,  mais  que  je  le 
priois  auffi  d'examiner,  puifqu'on  ne  rom- 
proit  pas  fur  ce  point,  s'il  étoit  des  intérêts 
de  Sa  Majefté  Britannique,  de  différer  pour 
quelque  tems  à  déclarer  fes  intentions;  que 
Il  ]a  Négociation  duroit,  la  FJote  des  Etats 
fortiroit  de  leurs  Ports,  que  Vôtre  Majefté 
ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  d'y  joindre  la 
fienneau  commencement  du  mois  qui  vient; 
que  puiîqu'irm'avoit  déjà  avoué  que  le  Roi  - 
de  la  Grande  Bretagne  n'en  avoit  point  de 
prête ,  il  arriveroit  que,  lors  de  la  conclufion 
du  Traité,  il  paroîtroit  à  route  l'Europe  que 
les  Hollandois  feroient  demeurez  Maîtres 
de  la  Mer;  qu'au  contraire  cet  inconvénient 
le  pouvoit  éviter,  parce  que,  dès  le  moment 
que  lui  &fon  Collègue  abandonneroientPo- 
ieron,  nous  dirions  ici  que  la  Paix  feroit 
faite,  nous  empêcherions  la  fortie  des  Flo- 
tes,  &  qu'enfin  nousfignerions  le  Traité, 
fans  qu'il  eût  paru  aucune  inégalité  de  forces 
de  part  &  d'autre.  Selon  ce  que  je  pus  re- 
marquer, il  fût  touché  de  cette  confidéra- 
tion,  &;eji  effet  il  me  régéta  encore,  qu'il 
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ne  faloit  pas  roinpre  pour  Poleron.  Jô  cru» 
qu'il  étoit  à  propos  de  le  préparer  enfuice  fur 
le  règlement  du  Commerce,  &  je  lui  dis,  qu'on 
lui  propoferoic  d'y  travailler  en  c^tte  Ville, 
mais  que  s'il  s'en  tenoit  aux  termes  du  Bil- 
let de  Monfieur  de  Ruvigny ,  &  qu'il  infî- 
ftâc  pour  le  remettre  aux  Çommiflaires  qui 
s'aflembleroient  après  le  Traité,  nous  nous 
joindrions  à  lui  pour  dégager  la  parole  de 
Vôtre  Majefté.  Il  me  promît  de  le  faire,  ^ 
me  redit  deux  ou  trois  fois,  qu'il  ne  fallqit 
point  à  cette  heure  s'engager  dans  cette  dif- 
Guffion;de  manière  que  je  ne  jugeai  pas  né- 
ceffaire  de  lui  faire  l'ouverture  d'enta- 
mer ce  point  dans  l'intervalle  des  ratifica- 
tions, puifque  cela  en  pourroit  retarder 
réchange. 

Je  lui  appris  auffî,qae  les  Députer  desE- 
tats  croyentqae  Vôtre  Majefté  voudroit  re- 
tenir toute  rifle  de  Saint  Chriftophle,&le 
deflbin  que  nous  avions ,  d'infifter  fur  ce  ' 
point  jafqu^s  à  ce  que  celui  de  Poleron  fût 
réglé,  afin  qu'il  ne  fût  pas  furpris  de  la  coa- 
daite  que  nous  tiendrions:  il  l'approuva  fort,. 
&  me  promit  le  feçret. 

Il  me  revint  voir  le  lendemain.  Son  Col-  - 
lé^^ue  me  rendit  une  vifite  particulière  le 
même  jour  ,  dans  laguelle  je  reconnus  deux 
chofes;  l'une,  que  luporé  que  le  Roi  fon 
Maître  confentît  à  céder  Poleron  aux  E- 
tats ,  il  ne  pourroit  pas  donner  le  bien  das^ 
particuliers  qui  poir::doient  des  fonds  dans 
rifle;  que  par  cette  confî(Jération  il  fau- 
droic  les  dédommager ,  &  que  pour  cela  ils 
avoicat  amené  trois  Députez  de  la  Compa^ 
L  3  gnie 
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gnic  des  Indes  Orientales  qui  avoîent  poa«* 
voir  de  traiter  pour  les  intérefTez* 

L'autre,  que  le  Traité  de  1662.  étant  Iç 
fondement  de  celui  auquel  nous  aUcois  tra- 
\'ailler,  &  la  difficulté  pou^^tBt  renaître  far 
TexplicatioD  de  ces  mots  Utem  inctpam  pra- 
ftqtti^  il  étoit  à  propos  de  régler  Findeiimi- 
té  de  ceux  qui  étoieot  propriétaires  des  Na- 
vires, nommez  Bomie  Avanture  &  Boooe 
Efoérance. 

Je  répondis  fur  le  premier  point ,r  que  je 
prévois  que  s'ils  demandent  qa^>n  dédcm>^ 
mage  les  propriétaires  des  fonds  cédez.  a« 
vec  la  Souveraineté  de  Tlflede  Poleron,  Je» 
Etats  foûtiendront   auffi,  qu'il  feroic  jufte 
qu'on  pourvût  auQià  l'indemnité  de  ceux  qui 
avoient  été  dépoffedez  de  leurs  Wens  dans 
la  nouvelle  Belgique,  &  que,  pour  éviter 
cette  difficulté,  le  meilleur  étojt  de  com* 
penfer  une  prétenfion  avec  l'autre:  fur  te 
fécond ,  qu'ayant  la  connoiflàncè  quej*avois 
de  la  difpofuion  du  Traité  de  1662.  &  foie 
expliquer  avant  mon  départ   Monfieur  le 
Comte  de  Saint  Alban,  fur  la  conteftation 
formée  touchant  l'intelligence  de  ces  mots 
Utem  inciptam  profequi^  à  l'égard  des  deux 
VaiflTeaux  qui  ont  été  nommez,  lui  &  Mon- 
fieur de  Ruvimy  étoient  demeurez  d*aocord, 
que  Sa  Majefté Britannique,  acceptant  l'ou- 
verture qui  lui  avoit  été  faite  de  laiflTer  les 
chofes  dans  l'état  où  le  Ciel  les  avoit  mifes, 
elle  avoit  entendu  que  toutes  lesprétenfîons 
demeureroient  éteintes  de  part  &  d'autres 
non  pas  feulement,  comme  ils  je  foûtenoîent , 
celles    qui     concernoient    les    Vaiffeaux 

ar- 
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arrêtez  pendant  la  Guerre,  maïs  enoore 
toutes  les  autres ,  de.  quelqtie  nature  qu'elles 
puiflent  être; qu'il  me  le  faia  pofitivement,  a- 
près  m'avoîr  affûré  que  Monfieur  le  Chance- 
lier avoit  fait  venir  en  fa  -préfençe  les  lU' 
téreffez,  &  les  avoit  exhorte?  lui-même  à 
s'accommoder  pour  le  bien  de  la  Paiy, 
ce  qui  les  avoit  obligez  d'envoyer  ua  hpm- 
me  exprès  chargé  de  leur  procuration. 

Je  vois 5 Sire,  que  cernai  entendu  pour- 
ra fufpendre  nôtre  N^ociation,  fi  vôtrç 
Majefté  ne  permet  à  Monfleur  de  Ruvigny 
d*éclaireir  les  chofes  avec  Monfleur  le 
Chancelier;  car  nous  aurons  de  la  peine  t 
porter  les  Etats  à  donner  de  Pigent,  &  les 
AmbaiRdçurs  d'Angleterre  feronç  de  gran- 
des inftances  pour  en  tirer  ;  cependant  je 
fuis  venu  ici.  J'avois  compris,  &  Monfleur 
de  Ruvigoy  me  l'avoit  répété  plqfîeurs  fois,  . 
que  toutes  ies  {H^enflons  demeyreroient  é« 
teintes  ,  âcde  la  manière  dont  Monfieur  d.ç 
Conventry  m'a  parlé,  il  ne  compte  pas  là- 
deflus. 

Nous  avons  rcçô  la  Lettre  que  Vdtre 
Majefté  nous  a  feic  l'honneur  de  nous  écrire 
du  13.  de  ce  mois,  &  nous  retiendrons  It 
Courier  qui  eft  ici ,  jufques  à  ce  que  noc(s 
ayons  eu  une  Conférence  avec  les  Ambafli- 
deurs  d*Andeterre.;  ils  entreront  demaiil 
dans  cette  Ville ,  je  nous  ne  les  pourrons 
vifiter  que  le  jour  fuivant;  peut-être  que 
dans  ce  tems-là  ceux  de  Sgéde-s-yreuidront, 
ou  du  moins  quQ  nous  en,  aurons  des  cQi^ 
voUes. 

L  4  LET- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^EJ^ 
trades.  Le  20.  May    1667. 

LE  Roi  eft  parti  le  i5.  de  Saint  Germaîa 
pour  aller  à  Amiens,  d'oîi  Sa  Majefté, 
comme  je  pcnfe  vous  l'avoir  mandé  il  y  a 
huit  jours,  fortira  le  26.  &  entrera  le  28. 
dai^s  les  Pais-Bas  avec  une  afTez  belle  Armée 

Kour  en  concevoir  de  bonnes  efpérances; 
lonfieur  le  Maréchal  d'Aumont  y  entrera 
auffi  du  côté  de  Boulogne  avec  un  bon 
Corps  de  Troupes,  &  Monfieur  le  Marquis 
de  Crequi  en  commande  un  autre  de  huit 
mille  hommes,  qui  fe  tiendra  à  Sirk,  pour 
s'avancer  fur  le  Rhin  &  empêcher  le  pafla* 
ge  que  les  Efpagnols  pourroienc  obtenir  de 
pEmpereur  pour  l^ur  fecours.  Sa  Majefté 
BOUS  avoit  permis,  à  Monfieur  lé  Tellier,, 
Monfieur  Colbert  &  moi,  de  venir  ici  pour 
quatre  ou  cinq  jours,  donner  ordre  à  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  Ion  Service  & 
à  nos  Equipages,-  nous  partons  demain  pour 
l'aller  joindre  au  rendez-vous  qu'elle  nous  a 
donné. 

La  Reine  reviendra  d'Amiens  à  Cornpîe- 
Çne  pQur  y  établir  fon  féjour,-  le  Roi  lui  a 
donné  un  pouvoir  de  commander  en  fon  ab- 
'fence  dans  tout  fon  Royaume ,  &  pour  cela 
Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  .le  Ma- 
réchal d'Eftréesj  &  dèuxdôMeffieurs  les  Se- 
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crecaires  •  d'Etat  feront  auprès  d'elle,  afiii 
que  Sa  Majefté  puifle  prendre  leurs  con- 
leils  aux  occurrences  oh  elle  croira  en  avoir 
befoin. 

Je  fuis  fi  accablé  d'affaires  de  toutes  ma- 
nières ,  que  vous  me  pardonnerez  bien  (i  je 
ne  vous  entretiens  auffi  long-tems  que  je  le 
voudrois. 

Le  Marquis  de  Cafte!  Rodrigp  a  écrit  u- 
ne  Lettre  au  Roi ,  ou ,  pQur  mieuix  dire ,  lui  a 
envoyé  un  Libelle  infolent.  Je  n'ai  pas  te 
tems  de  Vous  en  adrefler  une  Copie ,  mais 
parce  que  je  juge  que  ledit  Marquis  l'aura  di- 
vulguée dans  le  monde,  &  qu'il  en  poun-a 
bien-tôt  aller  des  Copies  à  Bréda ,  je  vous 
envoyé  celle  d'une  Lettre  que  j'ai  écrite  au 
Marquis  de  Fuentes,  lequel  eft  encore  ici 
retenu  par  quelque  indifpofition  vraye  ou 
feinte,  quoiqu'il  eût  pris,  il  y  a  plus  d'un 
mois,  fon  congé  de  Leurs  Majeflez  :  ma 
Lettre*  pourra  vous  fournir  le  contre-poifon 
du  venin  que  ledit  Caftel  Rodrigo  a  voulu 
répandre, 

•  J'ai  envoyé  au  Roi  à  Liencourt  l'Extrait 
de  vôtre  dépêche  du  12.  &  Sa  Majefté  y  a 
répondu  dii  fa  main  à  côté  des  Articles  tjui 
le  requéroient:  ainfi,  quoique  je  n'aye  pas 
rhonneur  d'être  auprès  d'elle,'  ce  que  vou^ 
trouverez  dans  cette  Lettre  eft  fa  véritable 
intention. 

Elle  défire  que  vous  remerciiez  vivement 

de  fa  part  Monfieur  de  Wit,  de  la  bonne  & 

obligeante  réponfe  qu'il  a  fait^à  Gamarre, 

fiir  ce  qu'il  lui  difoit  de  la  part  de  Caftel  Ro 

L  s  dri- 
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drigo,  que  les  Etats  devroîent  ouvrir  les 
yeux  en  cette  conjondlure,  &c. 

Les  derniers  avis  que  le  Roi  a  eu  de  TA- 
inérique,&  qui  font  venus  par  la  HoUande^^ 
font ,  que  les  Armées  de  Sa  Majeflé  s'étoien  c 
emparées  fur  les  Anglois  de  Tifle  de  Monc- 
fabra,  &  qu'elles  dévoient  attaquer  celle  de 
Nieue;  mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence 
que  celle-ci  ait  été  fMrife.    Sur  cela  Sa  Ma- 
jefté  m'a  chargé  de  vous  mander  de  fa  part, 
que  û  les  Anglois  vous  font  inllance  pour 
la  refticudon  defdites  deux  Ifles,  vous  ne  de- 
vez faire  aucune  difficulté  de  la  promettre , 
l'intention  de  Sa  Majefté  étant,  que  l'Angle- 
terre lui  reflituant  î'Acadie,  toutes  chofes 
foient  remifes  en  l'Amérique  en  l'état  qu'el- 
les étoient  avant  cette  Guerre,  bien  enten- 
du que  lefdits  Anglois  s'obligeront  récipro- 
quement à  la  même  chofe,  pour  le  cas  qui 
auroit  pu  arriver,  que  leurs  Armes  fe  fuffent 
cmpai-ees  de  quelques  Ifles  ou  Terres  qui  ap- 
partinfTcnt  au  Roi,  &  dont  nous  n'eui&OQS 
pas  encore  la  nouvelle. 

En  fécond  lieu,  fi  les  Plénipotentiaires  de 
Hollande  vous  demandent-  la  reftiturion  de 
St.  Euftache,Tabago  &  la  Colonie  deBau- 
merona ,  vous  renvoyerez  la  chofe  à  Sa 
Majeflé,  &  vous  vous  excuferez  fur  ce 
que  vous  n'êtes  pas  inflruit  de  Tes  iiiten* 
tion». 

En  troifiéme  lieu,  fur  la  nouvelle  propo- 
ition  d'une  fufpenfion  que  le  Comte  de 
Dohna  a  faite  à  la  requifition  de  fes  Collé- 
#ues9  Sa  Majeflé  perfUle  dans  fou  premier 
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fenrfment,  que  pour  hâter  davantage  lac.on- 
clufion  de  Ja  Paix, il  ne  faut  point  donner 
les  mains  de  nôtre  part  à  la  ceflatiqn  deshof- 
tilitez,  ou  bien  feulement  retenir  leaFlo- 
tes  encore  quelque  tems  dans  les  Ports,  juf- 

Sues  à  ce  qu'ojT  voye  quel  ^rain  prendra  la 
fégociadon,  dont  nous  ferons  bien-tôt  é- 
claircis. 

En  quatrième  Heu,  que  quand  on  vous 
preflera  {\ït  la  déclaration  desprétçnfionsde 
Sa  Majefté  pour  un  accomrfïbdement  avec 
les  Elpagnols,  vous  répo^re?  quçjevou^ 
ai  mande,  que  la  cho(e  (fe  traiteroit  bien 
mieux  ici  avec  MonfieurvaQBeuqiflgen  que 
de  de-Ià. 

Je  n'ai  pas  informé  Sa  Majefté  par  entrait 
de  ce  que  vous  me  mandè2t  touchant  les . 
dépenfes  que  vous  ferez  obÛgé  de  faire, 
pour  ne  paroftre  pas  en  plus  mauVfijs  étaç 
que  les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre .35  cfeSué^ 
de;  mais  je  lui  ai.  envoyé  la  Lettre  même 
que  vous  m'avez  écrit  là-deffus,  &  elle  ré-, 
pond  fur  cet  Article  aux  propres  termes  qui 
fuivent:  3^^  ne  veux  pas  que  mes  kmhajjadeurs 
paroiffent  plus  fmférables  que  les  autres,  (^ 
mon  intention  ejl  de  leur  donner  en  ef  et  quelque 
cbofe  déplus^  s'ils/ont oblign défaire  quelques 
dépenfes  extraordinaires.  Elle  ajoute ,  qu'elle 
fe  promet  que  vous  vous  (ôpoferez  vigou- 
reufement  •  &  en  viendrez  nicilement  à  bout, 
h  ce  que  rifola  prétend  faire  réfoudre  dani 
rAffemblée,pour  faire  comprendre  dans  la 
Paix  la  lïireté  des  Pai's-Bas. 
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PoJlfcripU. 

J'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire,  que  quand" 
çn  a  rendu  ma  Lettre  à  Monfieur  le,Mar- 
quis  de  Fuentes ,  il  l'a  reçu  d*abord  avec  té- 
moignage de  joye  j  &  a  ouvert  le  paquet  ar 
vec  quelque  impatience,  efpérant  peut-être 
y  trouver  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
rencontré;  mais  après  qu'il  a  vu  ce  quec'é- 
toit,  on  a  vifiblement  remarqué  que  fon  vi- 
fage  a  changé,  &  qu'il  étoit  dans  un  grand 
embaras.  II  m'a  depuis  cela  écrit  un  Billet, 
par  lequel  il  me  marque, qu'il  fe  contentera 
de  faire  fçavoir  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo,  que  le  Roi  n'a  pas  voulu 
répondre  k  fa  Lettre.  Je  ne  doute  pas  pour- 
tant qu'il  ne  lui  envoyé  la  Copie  de  la  mien- 
ne ;  mais  comme  elle  pourroit  obliger  ledit 
Çaflel  Rodrigo  è  ne  pas  divulguer  fon  Li- 
belle, je  vous  prie  de  ne  laiffer  point  fortir. 
de  vos  mains  des  Copies  de  ma  réponre  ^ 
jufques  à  ce  que  ledit  Libelle  ait  paru  aa 
lieu  011  vous  éics. 
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LETTRE 

'  JDu  Comte  d'EJirades  au  RoL 
Le  Bréda  Je  26.  May  lôôy. 

EN  attendant  l'arrivée  des  Ambaffadeur» 
d'Angleterre  &  de  Suéde ,  nous  avons 
crû  qa'il  etoit  à  propos ,  pour  avancer  nôtre 
Négociation  le  plus  qu'il  nous  feroit  poffi- 
ble  3  de  conférer  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarc  &  des  Etats,  tant  pour  con« 
certer  enfemble  ce  que  nous  aurions  à  pro- 
pofer5que,pour  juger  plus  aifiément  par  les 
ouvertures  oui  feroient  faites ,  en  quoi  pour- 
roient  confifter  les  plus  grandes  difBcultez 
que  nous  aurions  à  furmonter  :  pour  cela 
nous  les  invitâmes  de  fe  rendre  Vendredi 
dernier  20.  de  ce^mois  che2  tnoi  d'Eflra- 
des,  oii  étant  tous  affemblez,  le  Sreur.de 
Bevernîng ,  Dépufé  de  la  Province  de  Hol- 
lande,  prit  la  parole  &  nous  dit ,  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  étant  entrez  en  guerre ,  ft 
Vôtre  Majefté  &  le  Roi  de  Dannemarc  ne 
s'y  étant  engagez  que  pour  leur  donner  fe  • 
cours,  c'étoit  à  eux  auffi  à  s'expliquer  les 
prémiersien  nous  comftiuniquant  l'inftruftion 
qui  leur  avoit  été  donnée  par  leurs  Maîtres;  - 
qu'elle  contenoit  en  fubftance,  qu'ils  de- 
voienx  établir  pour  fondement  du  Traité 
dont  il  s'agifToit,  que  tout  ce  qui  avoit  été 
pris  ou  retenu  avant  ou  pendant  la  dernière 
Guerre,  demeurât  en  la  poJTeflion  de  ceux 
L  7  qui 
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qai  s'en  trouveroient  faiûs ,  &  que  toutes  les 
prétenfions  fuflent  éteintes  &  compenfées 
de  part  &  d'autre. 

-  11  lui  fut  repréfenté  fur  ce  point  &  à  (es 
Collègues,  que  le  mot  de  retenu  ne  pou- 
voit  s  appliquer  de  leur  part  qu'à  Tlflç  de  Po- 
leron ,  puisque  c'étoient  les  Anglois  qui  a- 
voient  retenu,  fous  prétexte  de  faire  des 
répréfailles ,  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent 
dans  leurs  Ports. 

En  appliquant  donc  ce  terme  à  Tlflc  de 
Poleron ,  c'éioit  demeurer  d'accord  Qu'elle 
n'avoit  pas  été  rendue  de  bonne  foi ,  dans  le 
cems  qu'ils  foûtenoient  le  contraire,  &  qu'ils 
ne  doutoient  point  qu'elle  n'eût'  été  reprife 
par  les  Vaiffeaux  que  le  Gouverneur  de  Ba- 
tavia avoit  fait  équiper  à  deffein ,  ou  aban* 
donnée  par  les  Anglois ,  faute  de  la  poi^voir 
conferver;  qu'en  cas  qu'ils  vouluflent  qu'el- 
le leur  fût  cédée  par  le  Traité,  l'Article  fe 
pouvoit  former  en  deux  manières,  ou  la 
nommant  comme  on  nommeroit  peut-être  la 
nouvelle  Belgique,  Cabo  Corfo ,  St.  An- 
dré, &  BonavilU  df  la  part  des  Anglois^ 
ou  mettant  en  termes  généraux,  que  chacune 
des  parties  retiendront  les  lieux  dont  elle  fe 
trouveroit  a£hiellement  en  poffeffionaujoor 
de  la  fignature. 

Ik  perfifterent  néanmoins  dans  le  deflêin 
de  s'exprimer  comme  ils  nous  avoient  pro- 
pofé.  Surquoi  nous  leur  dîmes ,  que  nousef* 
fayerions  de  feire  gliffer  le  mot  de  retenu^ 
comme  s'il  fe  dcvoit  entendre  des  Vaiffeaux 
pris  ou  arrêtez;  fi  non  qu'il  faudroic  cher* 
cher  des  expédien3  ppur  lea  comeocer.  A 
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l'égard  de  l'extinaion  des  prétenGons  de  part 
&  cj'autre,  nous  avons  déjà  fait  xonnoîtra 
aux  Ambaffadeurs d'Angleterre,  que  le  meil- 
leur moyen  pour  finir  nettement  les  affaires 
étoit  d'en  convenir.  &  que  nous  tiendrions 
encore  le  même  difcours  quand  les  Média* 
teurs  feroient  arrivez. 

La  féconde  propofition  du  Sieur  de  Be- 
veming  fût,  que  par  le  Traité  conclu  en  1662. 
entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &lesE- 
tats,  il  étoit  porté  dans  les  Articles  6.  7. 
&  8.  quç  les  Rebelles  dévoient  être  chaflez 
de  part  &  d'autre  vingt-huit  jours  après  la 
requifition  qui  en  feroit  faite;  que  fur  ce 
fondement,  comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'Officiers  Anglois  qui  étoient  demeurez 
au  fervice  de  Meffieurs  les  Etats,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagpe  prétendoit  qu'ils  de- 
vroient  les  obliger  à  fe  retirer  ailleurs,  & 
qu'on  accuferoïc  leurs  Maîtres,  eii  cas  de^ 
refus,  d'avoir  contrevenu  à  ce  Traité,  ce 
[ui  pourroit  fournir  de  nouveaux  prétextet 
le  broûiUeria. 

Qu'il  y  avoit  auffi  des  Mîniftres  Angloîs 
qui  s'étoient  retirez  en  Hollande,  pour  ne 
s'être  pas  voulu  conformer  aux  cérémonies 
tfAngleterrc ,  qu'onpourroit  demander  qu'il» 
ne  foffent  pas  foufferts,  à  niolns  qu'il  n'y 
fût  pourvu  par  quelques  édairciflemens  fur. 
lefdits  Articles^ 

Il  fut  répondu  à  l'égard  des  Officiers ,  que 
mettant  dans  le  Traite  une  claufc  généi-ale, 
portant  amniflie  pour  les  fujets  de  part  te 
d'autre,  ils  ne  pourroient  plus  être  confidé- 
xez  çonuse  Rebelles  ^  &  qu!oa  éviteroitpar 

ce 
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Ge  moyen   d'entrer  dans  Texplication  du 
Traité  de  1662.  que  les  Anglois  voaloieat 
établir  pour  fondement  de  celui  qui  fe  dé- 
voie figner. 

Pour  ce  qui  concernoit  IesMiniftres,que- 
ceux  qui  feroient  demeurez  en  Angleterre  ,. 
auroient  été  fujets  aux  peines  établies  con- 
tre les  Non-donformiltes  ,  s*ils  y  avoicnc 
prêché  contre  le  Gouvernement  Epifcopal  ; 
mais  que  fortant  du  Païs,  ils  ne  pouvoient- 
plus  écre  traitez  de  Rebelles,  puifqu'il  é- 
toit  libre  chez  toutes  les  Nations  de  changer 
de  domicile;  qu'aulfi  il  ne  nous  paroifloic 
pas  qu'jl  fûtnéceflaire  de  donner  occafion 
aux  Anglois,  de  penferlà-deffus  ce  qui  peut- 
être  ne  leur  eft  jamais  tombé  dans  l'clprit, 
&  Qu'il  étoit  plus  à  propos  de  n'en  point. 
parler. 

La  troifiéme  difficulté  fut  fur  des  Lettres 
de  repréfailles  accordées  à  quelques  Anglois, 
pour  avoir  lieu,,  quelque  ceffation  d'Armes 

3ui  pût  intervenir;  nous  répondîmes,  que 
ans  l'Article  général  qui  fe  met  dans  tous, 
les  Traitez ,  pour  révoquer  toutes  les  Let- 
tres de  marque  &  de  repréfailles,  on  ajoû- 
teroit  ces  mots ,  quelques  claufes  quHl  pût 
y  avoir  dans  celles  qui  auroient  été  ci -devant 
accordées ,  auxquelles  on  dérogeroit  par  k 
préfenc  Traité; 

La  quatrième  fut^  que  dans  l'Article  23.  du 
Traité  de  1662.  îl  écoit  porté,  que  les  Let- 
ti*ed  de  repréfailles  ne  pourroient  être  expé- 
diées qu'après  avoir  demandé  juftice  par 
les  voyes  ordinaires,  ou  que  l'on  auroitdé- 
*  nié  ou  différé  de  la  rendre:  furquoi  iefditS' 
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Députez  propoferent  de  fixer  un  terme  de 
quatre  mois,  &  d'ajouter,  que  la  Requête 
pour  la  réparatîpn  du  dommage  reçu  feroit 
auparavant  communiguée  à  TAmbaffadeur 
ou  au  Miniftre  du  Prince  ou  de  l'Etat  con- 
tre les  Sujets  duquel  on  fe  plaindroit;  ce' 
font  les  daufes  du  dernier  Traité  fait  entre 
la  France  &  les  Etats. 

Il  fut  dit  que  cet  éclairciflement  pourroit 
être  ménagé  par  les  Médiateurs,  comme  es- 
tant également  avantageux  aux  uns  &  au^ 
autres. 

La  cinquième  condition  fut,  que  félon  l'Ar- 
ticle neuvième  du  Traité  de  1662.  le  Com- 
merce devant  être  libre- en  payant  les  droits 
établis,  &  ne  contrevenant  point  aux  Or- 
donnances publiques,  les  Etats  Ibuhai- 
toient  que  cette  dernière  claufe  fût  renvoyée, 
fous  prétexte  que,  les  Anglois défendant  les 
Manufactures  étrangères,  ou  faifant  desré- 
glemens  de  cette  nature,  les  Etats  en  u(e- 
roient  de  même  de  leur  côté ,  ce  qui  trou- 
hleroit  la  liberté  du  Commerce.  - 

Il  leur  fut  repréfenté ,  qu'il  étoit  ordinai- 
re'dans  tous  les  Etats  de  faire  ces  fortes  de 
défenfes,  fans  que  les  Etrangers  fuflent  en 
droit  de  s'y  opoler,  &  que  fi  on  vouloic  ef- 
fayer  de  porter  les  Anglois  à  prendre  quel-  ' 
que  tempérament  là  delTus ,  il  feroit  plus 
à  propos  d'en  faire  la  tentative  lors- 
qu'on travailleroic  au  règlement  du  Com- 
merce, qui  feroit  remis  après  la  fignature 
du  Traité.  Le  Billet  de  Monfieur  de  Ru- 
vigny  fût  relu  en  cet  endroit.  Monfieur  de 
Beverning  en  avoit  une  Copie,  dont  il  avoic  ' 
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commencé  la  leâvire  lorfqu'il  ^oic  pro- 
pofé  d'abord  que  Too  demeurerait  en  poflefl 
Soo  de  ce  qui  auroic  écé  pris  ou  retenu  de 
parc  &  d'autre.  Nous  le  priâmes  d's^chever 
de  lire  le  Billet  >  a6o  que  Meilleure  les  Plé- 
nipotentiaires deDannemarcpûflentconnpf* 
tre,  que  la  Négociadon  avoit  eu  pour  fon« 
dément^  dès  qu'elle  avoit  été  entamée  3  de 
remettre  le  réglemencdu  Coounerce  après 
la  Paix. 

U  M  répondu»  qu'il  feroit  iàutile  d'aoa 
nouvelle  garantie  pour  le  Traité  qui  feferoic^ 
ainûqiu'il  Te  pouvoit  jujflifierparlaleâurequi 
fut  fane  Tur  le  champ  du  troifiéme  Article  da 
Traité  fait  en  Tanner  166%.  entre  la  Fran* 
ce  &  les  Etats»  par  lequel  Vôtre  Majeilé 

ÇDmet  de  garantir,   non  feulement  le9 
raitev  déjà  fynsy  mais  encore  tous  ceux 
oui  fe  pourroient  faire  çomointement.    Il 
fut  repréfenté  auili  aux  Plénipotemi^'res  de 
Dannemarc,  qui  infiftpient  fort  pour  cettQ 
Ligue  9  qu'elle  n'étoit  pas  néce0aire  ,  p\û& 
que  le  Traité  fait  avec  le  Roi  leur  Mat* 
tre  fubfiftant,  Vôtre  Majefté  feroit  obligée 
de  l'affifter  toutes  les  fois  qu'il  ftroit  atta- 
qué. On  ajouta  de  plus  à  la  raîfoo  de  l'in- 
utilité ,  celle  de  ne  donner  pas  fu^et  aux 
Anglois  de  fe  plaindre, en  difant que ,  quand 
on  travaîlloit  à  la  Paix  ,  on  auroic  pns  de 
nouveaux  enga^emens  pour  leur  faire  la 
Guerre. 

Le  Sieur  de  Beverning  en  dernier  lien 
nous  dit,  que  JVIu?ifieur  van  Beuningea 
tyait  fupplié  Vôtre  Majefté  de  reftituêr  à 

fes 


fes  Maîtres  les  Mes  de  Tabago  &  de  Saîi* 

ft        Euflache,  prifes  fui:  eux  par  les  Anglois,& 

ï       reprifes  par  les  François,  fur  ces  derniers, 

i       dans  la  Guerre  préfente;  Vôtre  Majefté  lui 

n       avoit  répondu,  qu'elle  nous  avoit  envoyé  fes 

i        ordres  là-deffus:  ce  ouï  leor  donnoit  lieu 

i        de  nous  prier  de  leur  taire  fçavoir  nos  fen- 

»        tîHîcns,  dans  rcfpérance  qu'As  avoieni ,  que 

I        les  ay^t  affiftez  fi  généreafement ,  Vôtre 

I        Majefté  ne  voucfroitpas  receair  ce  qui  leur 

àppartiecdroit  Le  Député  de  Zélande  ap« 

I        puya  fort  les  inftances  du  Sieur  de  Bever« 

ning;&  nous  likt  une  Relation  ;  par  laquelle 

il  paroiffoit  que  les  François ,  étant  venus 

au  fecours  des  HoUandois  qui  aifiégeoient 

un  Fort  dans  Tlfle  de  Saint  Éuftache,  dans 

le  tems  que  la  Capîtuladon  étoit  déjà  faite , 

iîs  demandèrent  à  entrer  les  premiers  dan$ 

ce  Fort  par  honneur,  &  s*cn  rendirent  les 

maîtres. 

Nous  répondîmes,  que  comme  ce  fait  là 
n'avoitrien  de  commun  avec  la  Négocia* 
non  que  nous  avions  à  faire  avec  les  An^ 
glois ,  nous  n'avions  encore  reçu  aucuns 
ordres  de  Vôtre  Majefté ,  é,  que  nous  ne 
manquerions  pas  de  lui  rendre  compte  par 
le  premier  ordinaire  de  ce  qui  nous  étoit 
repréfenté  de  la  part  des  Etats. 

Les  Députez  nous  prièrent  •  enfuîrc  de 
leur'communiquer  les  prétenfions  de  Vôtre 
Majefté.  Nous  leur  dîmes,  que  comme  elte 
c'avoit  point  de  démêlez  particuliers  a- 
vec  TAngleterre  oui  euflent  précédé  la. 
rupture,  qu'auflî  elle  feroit  fatirfaite  fi  les 

chofes 
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chofes  dcmeuroient  dans  l'état  oh  le  Cîe> 
les  avoit  mifes ,  &  que  pour  cela  nous 
nous  conienterions  de  la  claufe  générale 
qui  ferviroit  de  fondement  à  tout  le  Trai- 
té. 

Que  nous  ferions  bien-aife  qu'ils  fe  vou- 
lufllnt  donner  la  peine  de  former  un  Projet 
qui  contînt  les  Articles  qu'ils  pourroient  fou- 
haiter  qu'on  y  mit;  que  fi  les  Anglois  vou- 
loient  fpécifier,nous  fpéci&erions  en  nom- 
mant rifte  de  Saint  Chriftophle  ,  d'Anci- 
coa,  &  les  autres  dont  nous  ferions  en  poP- 
leffion  au  jour  de  la  fignaturej  que  fi  de 
part  &  d'autre  on  ne  nommoic rien, nous  en- 
tomberions  auflî  d'accord.  ' 

On  s'adi-efla  après  aux  Plénipotentiaires  de 
Danncmarc  ,  '  qui-  furent  priex  de  s'expli- 
quer. Ils  nous  promirent,  fans  le  vou- 
loir ouvrir,  de  drefler  un  Projet,  &  de  Je 
rapotter  à  la  première  Aflemblée.  Les  Dé- 

fmcez  des  Etats  nous  remirent  entre  les 
es  mains  une  Copie  collationnée  de  leut 
pouvoir  5  nous  leur  en  envoyâmes  de  même 
une  du  nôtre  auffi  bien  qu'aux  Plénipoten»- 
tiaires  de  Dannemar-c ,  ,qui  nous  délivrèrent 
une  Copie  du  leur  :  les  uns  &  les  autres 
nous  parurent  en  bonne  forme,  quant  à  la; 
fubftance. 

•  Nous  cuffîons  pu  néanmoins  faire  une  dif- 
ficulté fur  les  qualitez  qui  font  attribuées  au^ 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  dans  le  pou- 
voir figné  par  le  Roi  de  Dannemarc  ,  dans 
lequel  il  eft  qualifié  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne, de  France,  d'Irlande,  Défenfeur 
de  la  foi;  Ce  Tîcre  de  Roi  de  France  don- 
né 


lié  par  un  des  Alliez  de  Vôtre  Majefté  à  uû 
de  les  Ennemis  avoic  quelque  chofé  de 
choquant  pour  nous.  Les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarc  s'excuferent,  fur  ce  qu'ayant 
à  traiter  avec  les  Anglois,  on  avoit  fuivi  à 
Coppenhague  le  ftile  ordinaire:  nous  con- 
fidérames  que  fi  nous  fignions  de  Traitez 
réparez  avec  les  Ambafladeurs  d'Angleterre, 
nous  pourrions  ignorer  ce  qui  fe  pafferoit 
entre  des  Couronnes  qui  feroient  un  Aûe 
dans  lequel  nous  n'interviendrions  pas; 
mais  devant  que  nous  en  foyons-Ià,  nous  n'a- 
vons pas  eftimé  que  nous  duffions  inûfter 
pour  faire  venir  un  nouveau  pouvoir,  parce 
que  .cette  communication  particulière  n'a  é- 
té  que  debienféance,&dans  larigueiitil  n'y 
a  que  les  Anglois  qui  font  feuls  parties  d'ua 
côté  ,  pour  examiner  la  validité  des  pou- 
_voirs  donnez  par  leurs  Ennemis.  Le 
lendemain  le  Député  de  Zélande  nous 
vint  voir  feul  :  il  nous  témoigna  que  fa  Pro- 
vince défiroit  la  Paix,  mais  qu'elle  contri- 
buëroit  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  pour 
faire  que  Vôtre  Majefté  demeurât  en  pof- 
fcHîon  des  Ifles  de  l'Amérique  qui  ont  été 
conquifcs  fur  les  Anglois  par  ks  Armes,  & 
qui  leur  àppartenoient  avant  le  commence- 
ment de  la  dernière  Guerre.  Il  nous  com- 
muniqua auffi  urife  Lettre  du  13.  Mars  de 
rifle  Se.  Chriftophle,  qui  portoit,  que Mon- 
fieur  de  la  Barre  avoit  changé  la  réfolutioa 
qu'il  avoit  prife  d'attaquer  l'ifle  de  Nieue, 
fur  ce  qu'il  avoft  appris  qu'on  devoit  em- 
barquer 300.  hommes  iur  28.  VaiflTeaux 
djiiis  la  îiaibade,  pour  faire  quelque  gran- 
de 
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de  mtreprife.  CeDépuié  ajouta,  qull  aM>ré- 
bendoit  qu'une  des  Efcadres  fordes  desrorts 
d'Angleterre  ne  fe  joignît  à  ces  28.  VaiP> 
féaux ,  &  que  toutes  ces  forces  en&mble  ne. 
fiflent  quelque  progrès  durant  cette  N^o 
ciaticHi  ;  qu'il  eipéroit  néanmoins  que  les 
cinq  VaiiTâaux  fortis  de  FliilÎBgue  au  mois 
de  Décembre  dernier,  dont  il' y  ai  avoit 
deux  montez  chacun  de  34  pièces  de  caDon» 
deux  autres  chacun  de  ao.  &  uu  de    14. 
chargez  de  quatre'  cens  Soldats  &  fournis 
de  Vivres  pour  8*  mois,  arriveroient  aflfes 
à  tems  pour  fe  joindre  aux  forces  que  Mon* 
fieur  de  la  Barre  commande,  &  conferver 
les  principales  Mes  de  ce  cdté-Ià.    Il  nous 
ditae plus,  que  ledit  Sieur  de  la  Barre  avoit 
rainé  celle  d'Antigoa,  &  en  avoit  fait  trans- 
porter tout  ce  qu'il  avoit  pû,  afin  d'être 
mieux  en  état  de  conferver  ceUe  de  St. 
Chriftophle, 

Nous  nous  plaignîmes  encore  aux  Pléni- 
'  potentiaires  de  Dannemarc ,  de  ce  que  leur 
Pouvoir  étoit  conçu  dans  des  termes  qui 
nous  bleflbient.  Ils  nous  avouèrent  qu'ils  en 
avoient  un  dans  lequel  le  Tftre  de  Koi  de 
France  n'étoit  pas  donné  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ;  nous  les  preflames  de  ne  faire 
paroîcre  que  celui  -  là,  ce  qu'ils  nous  promi- 
rent en  préfénce  des  Députez  des  Etats. 

Nous  fumes  chez  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde, qui  étoient  arrivez  le  jour  précédent 
à  10.  heures  du  foir,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  leurs  Equipages  prêts.    Il  nous 

?ropoferent  d'abord  une  cefiation  d'Armes, 
fous  nous  en  défendîmes  fur  ce  que  la  Flote 

des 
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des  Etats  étant  prête  de  fe  mettre  à, la  voi. 
le,  il  étoit  difficile,  pour  ne  pas  dire  ini- 
poilible^de  leur  pjeriliader,  de  perdre  l'avan- 
tage -qulls  pouvoient  tirer  de  leur  diligence 
en  paroifiànt  les  maîtres  de  la  Mer.    Il  fue 
afouté ,  que  la  parole  que  le  Roi  avoit  don- 
née de  retenir  la  Flote  dans  le  Port  de  Breft 
n'étant  que  pour  un  mois,  ce  terme  alloit 
expirer,  &  que  nous  ne  pouvions  plus  en  dif- 
férer la  jonaion  avec  celle  des  £tats ,  à 
moins  que  dejuftifier  leurs  foupçons,  &leiw 
^  donner  lieu  de  ne  plus  doutCT  de  nôtre  ac- 
commodement avec  les  Anglois.     Il  nou« 
ftt  répliqué ,  que  fi  les  Flotcs  paroijSbient 
fur  les  Côtes  d'Angleterre,  les  Anglois  fe 
cabreroient.  Il  fut  répondu,  que  s'ils  i*éloi- 
enoient  de  la  Paix. pour  cette  confidération  > 
le  ma!  en  pourrcwc  retomber  fur  eux,*  mais 
que  cela  fe  détoumeroit  aifement,fi  on  fai- 
foit  la  Paix  en  quatre  jours,  ce  qui  étoit  fort 
facile,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  les 
Etats  au  mot ,  &    convenir  que  chacun 
rctiendroit  les  lieux  dont  il  feroit  en  poflèf- 
fion  au  jour  du  Traité ,  &  que  toutes  les 
prétendons  pour  les  pertes  arrivées  avant  & 
pendant  la  Guerre  fcroient  abolies  de  part 
&  d'autre. 

Les  Médiateurs  nous  repréfenterent, que 
l'intention  du  Roi  d'Angleterre  n'étoit  que 
pour  celles  qui  regardoient  les  pertes  arrivées 
pendant  la  Guerre,  &  qu'ainh  celles  qui  é- 
toient  refervées  par  le/Fraité  de  1661.  & 
nommément  celle  qui  concernoit  les  Vaif- 
féaux  nommez  la  Bonne  Avanture  &  la  Bon- 
ne ]Çfpérance  3  dévoie  fiibfiller. 


.    îls  furent  priei  d'obferver,  qUe  da'ns    la 
Lettre  écrite  par  les  Etats  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  le  24.    Février  dernier,  leur 
féconde propôfition, conçue  dans  les  termes 
ci-delTus  exprimez,  étoit  (ans  referve,  &  que 
Sa  Majeilé  Britannique  l'ayant  acceptée  ,  el- 
le ne  pouvoit  pas  la  reftraîndre.    Ils  propo- 
ferent  d'accommoder  la  chofe  au  fond.  Nous 
leur  dimes ,  que  nous  fouhaiterions  que  cela 
fe  pût  ménager^  mais  que  nous  avions  trou- 
vé les  Députez  des  Etats  réfolus  à  ne  jwen* 
dre  aucun  tempérament  fur  ce  point,  par- 
ce que  leurs  Inflrudlions  avoient  été  dret 
lécs  après  que  M<^nfieur  van  Beuningeh  a- 
voit  écrit  à  leurs  Maîtres,  que  Monfieur  de 
Lionne  Tavoit  aflûré,  que  Monfieur  le  Com- 
te de  St.    Alban  étoit  convenu  de  l'extinc- 
tion de  toutes  les  prétenfions,fans  en  refer- 
ver  aucunes.    Je  confirmaj-en  mon  particu- 
lier cette  vérité  pour  l'avoir  ouïe  de  la  pro- 
pre bouche  dudit  Comte  5  après  m'être  ex- 
pliqué avec  lui  furlefujet  de  ces  deux  Vaif- 
leaux  avant  mon  départ  de  Paris.    Nous 
parlâmes  dans  le  même  fens  aux  AmbalTa- 
deurs  d'Angleterre,  &  nous  leur  fîmes  con- 
noître  que  la  Paix  étoit  entre  leurs  mains. 
Ils  nous  dirent, qu'ils  étoient  avertis  que  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  vouloient  propo- 
fer  de  changer  quelque  chofe  au  Traité  de 
1662,   &  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n'y  con(entiroit  jamais  ,    particulièrement 
pour  ce  quiregardoitle  Pavillon.  Nous  leur 
promimes ,  que  s'ils  fe  relâchoient  fur  Pôle 
ron  &  fur  Iqs  deux  Vaiffeaux,  nous  ne  fouf- 
fririons  pas  que  les  Hollandois  propofàflent 

rien 
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riefi  de  nouveau ,  &  que  leurs  ofFres  étant 
acceptées,  &  nous  d'accord,  comme  nous 
tenions  que  les  intérêts  du  Roi  de  Danne- 
marcnepouvoientpas  retarder  la  conclufion 
du  Traite ,  il  feroit  fait  en  deux  jours.  En- 
fin, après  les  avoir  preffezde  s'expliquer,  ils 
nous  aflûrerent  qu'ils  avoient  écrit  en  An- 
gleterre, &  qu'ils  attendoient  de  nouveaux 
ordres  fur  le  fujet  de  ces  deux  Vaifleaux  qui 
ont  déjà  été  nommez. 

Nous  dépêchâmes  un  Courier  exprès  pour 
rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  la  dif- 
ficulté qui  nous  arrêtoit,  &  Ja  fupplier  en 
même  tems,  d'ordonner  à  Monfieur  de  Ru- 
vigny  d'écrire  au  Chancelier  d'Angleterre 
pour  la  faire  ceffer. 

Nous  envoyâmes  de  concert  avec  les  Plé- 
nipotentiaires deDannemarc  &  des  Etats^les 
Originaux  de  nos  Pouvoirs  aux  AmbafTa- 
deurs  de  Suéde. 

Ces  Ambafladeurs  nous  rendirent  la  vifi- 
te ,  &  nous  mirent  entre  les  mains  une  Co« 

Î)ie  qu'ils  avoient  eux  -  mêmes  collationnéç 
ur  rOriginal  du  Pouvoir  de  Meffieurs  Hol- 
lis  &  Coventry;  ils  nous  parlèrent  encore 
de  la  fufpenfion  d'Armes  &  d'un  dédomma- 
gement pour  les  deux  VaiiTeaux,  à  quoi  it 
leur  fût  répondu  comme  auparavant. 

Nous  lûmes  en  préfence  des  Plénipoten- 
tiaires des  Alliez  la  Copie  du  Pouvoir  des 
Ambafladeurs  d'Angleterre.  Il  fut  trouvé 
en  bonne  forme,  &nous  réfolûmesde  dé- 
clarer aux  Médiateurs,  que  nous  étions  prêts 
d'entrer  en  matière. 
J'envoye,moid'Efl:rades,à  Vôtre  Majefté 
Tome  V.  M  la 
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h  Copie  d'une  Lettre^uc  le  Sîear  de  Wît 
m'a  écrite,  avecîe  Projet  de  Tajaitement 
pour  Monfieur  de  la  Roche  ^  lequel  je  n'ai 
pas  voulu  figner ,  fan»  fçavoir  çrémiére- 
ment  fi  VAtre  Majcfté  n'y  trouvera  rien  à  redi- 
re ;  puisque  je  Juge  que  le  Sieur  de  la  Ro- 
che ne  peut  arriver  au  Teffel  avant  quinze 
fours,   &  qu'ainQ   on  aura  un  tems    (bf- 
fifant  pour  avoir  réponfc  avant  que  les  Flo- 
tes  foient  en  état  d'agir. 

J'ai  tâché  3  autant  qu'il  m'a  étépoflîble^  de 
porter  mes  amis  qui  font  dans  les  Amirau- 
tés, à  confentir  que  le  Sieur  de  la  Rocbe 
ttnt  dans  le  C5onfeil  de  Guerre  la  première 
place  après  l'Amiral  de  Ruyter  ;  mais  as 
m'ont  tous  écrit  que  cela  étoit  impoffiblcj 
&  qu'bn  ne  pouvoit  faire  ce  tort  à  leitfs  Vi- 
ce-Amiraux, &  que  tout  ce  qu'il»  pou  voient 
faire  ^étoit  de  lui  donner  rang  devant  leurs 
Contr'- Amiraux. 

Vôtre  Majefté  verra  par  la  Copie  de  la 
Lettre  de  Caftel  Rodrigo  aux  Etats,  &  par 
la  demande  que  Dom  Efteven  de  Gamarre 
leur  fait  enfuite  pour  avoir  des  Ornimiffai- 
res,  que  les  Efpegftols  ne  perdent  point  de 
tenw  pour  infimiër  à  ces  Peuptes  des  défian- 
ces contre  la  grande  puiffance  de  Vôtre 
Maiefté.  Les  amis  que  j'ai  dans  les  Villes 
de  Hollande  m'alSirent,  «'il  ne  fe  paflera 
rien  dans  tx>utes  les  propoutions  dudit  Efte- 
ven de  Gamarre  au  préjudice  du  fervice  de 
Vôtre  Majefté:  à  quoi,  moi  d'Eftrades,  je 
tiendrai  la  main  par  mes  correfpondances, 
autant  que  mou  éloigUement  le  pourra  per- 
mettre. 

LET- 


i.  267  ]1 

LETTRE 

Du  Comte  d^EJlrades   à  Mr.  do 
Lionne.  Le  26.  May  166'^.  ' 

NOus  avons  reçu,  MonCeur,  la  Lettre 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous 
écrire  du  ao.  de  ce  mois.  Le  Libelle  dont 
Monfieur  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo 
a  pris  la  liberté  d'adreffer  une  Copie  à  ôa 
Majefté  même  n'eft  point  encore  venu  juC- 
ques  à  nous.  li  y  a  affçz  d'apparence  que  nous 
le  verrons  bien-tôt.  puisqu'on  a  déjà  en- 
voyé ici  quantité  d  excmplairci  Icmblables 
à  celui  que  vous  trouverez  ep  ce  paquet  : 
rien  n'eft  plus  infolent  ni  plus  injufte  ;  mais 
fi  la  témérité  eft  grande,  le  châiiment  fui- 
vra  la  faute  de  bien  près. 

Nous  ne  ferons  pas  parof  tre  la  Copie  de 
la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Monfieur 
le  Marouis  de  Fuentes,  &  à  laquelle  il  lui 
aura  été  bien  difficile  de  faire  réponfe,  que 
dans  le  cas  auquel  vous  nous  ravei  per- 
mis. ' 

Nous  nous  expliquerons  demain  avec  les 
Ambaffadeurs  d'Angleterre  fur  les  aflàires 
qui  regardent  ce  que  nous  avons  à  régler  a- 
vec  eux;  nous  attendions  pour  cela  que  Sa 
Majefté  nous  eût  fait  fçavoir  fes  intentions 
fur  rifle  de  Monflèrrat.  Vous  verrez  par 
la  Lettre  ^ue  nous  nou$  donnons  Thonneur 
de  lui  écrire,  que  nous  avions  appris  ici,  que 
M  2  fcs 
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fcs  Troupes  n'avoient  pas  encore  pris  Tlfle 
de  Nieue. 

Meffieurs  HoUis  &  Coventry  firent  hier 
leur  entrée,  fans  nous  en  avoir  donné  a\]s; 
ainfi  nous  n'envoyâmes  point  nos  Carofles 
au  devant  d'eux.  Selon  les  apparences  ceux 
•de  Suéde  en  uferont  de  mêm^,  &  cela  em- 
pêchera qu'il  n'arrive  aucun  démêlé  entre 

fiOUS. 

L'Equipage  des  Angloîs  eft  grand  &  ma- 
gnifique. Le  Roi  leur  Maître  leur  a  donné 
(  à  ce  que  nous  a  dit  Madame  HoUis  3  à 
chacun  dix  mille  écus  pour,  leur  ameuble- 
ment, &  quatre  cens  Jacobus,  c'eft-à-dîre 
cinq  mille  quatre  cens  livres  par  mois.  Nous 
nous  mettrons  en  état  de  ne  leur  pas  céder 
fur  le  chapître  de  la  dépenfe,  &  nous  e/pé- 
roDs  que  Sa  Majefté  nous  aidera  à  la  ibûre- 
nir  5  autrement  nous  courons  fortune  de  tom-  - 
ber  dans  le  mépris. 

Nous  ne  voyons  point  que  Meffieurs  les 
Etats  foient  dilpofei  à  faire  aucune  fufpen- 
fion  d*Armes;  ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
faire  durer  la  Négociation.  Jufques  à  cet- 
te heure  ils  ne  nous  ont  rien  propofé  qui 
nous  paroiffe  déraifonnable,  &  le  retarde- 
jment  eft  venu  de  la  part  des  Anglois  &  des 
Médiateurs.  Nous  avions  montré  le  chemin 
aux  premiers  pour  aller  vite,  s'ils  l'euflent 
voulu;  mais  après  les  avances  gue  nous  a- 
vions  faites,  il  eût  été  inutile  à  contre  la 
dignité  de  les  preffer  davantage;  auffi-tôt 
que  les  Suédois  paroîtront,  nous  n'oublie- 
rons rien  pour  voir  à  qui  il-  tiendra  que  les 
chofes  ne  fe  pouffent  promptement. 
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SiMonfîeur  de  l'Ifola  entreprend  de  faire 
mettre  fur  le  tapis  d'autres  matières  que  celles 
qui  font  contenues  dans  nôtre  Inftruftion  , 
nous  nous  opoferons^  auffî  fortement  que 
Sa  Majeftéleveut,  pour  faire  qu'elles  foient 
rejettées.  Monfieur  de  Wit  me  pouffe  tou- 
jours, moi  d'Eftrades,  pour  fçavoirce  qui 
pourroit  contenter  SaMajeflé,  comme  vous 
le  verrez  par  la  Copie  de  la  dernière  Let- 
tre qu'il  m'a  écrite.  Je  lui  répons,  que  ce 
n'eft  pas  au  Roi  à  s'expliouer ,  &  qu'jl 
faut  commencer  par  lui  oiFrir.  Nous  dé- 
tournerons toutes  les  inftances  qui  nous  fe- 
ront faites  fur  ce  fujet,  afin  que  Moûfieur 
van  Beunïngen  en  foit  chargé  à  l'avenir. 

Nous  venons  de  conférer  avec  les  Pléni- 

£otentiaires  de  Dannemarc  &  des  Etats, 
es  premiers  avoient  formé  un  Projet,  dans 
lequel  ils  demandoient  la  reftitution  des 
Orcades ,  fans  payer  môme  le  prix  de  l'en* 
gagement,  fous  prétexte  que  la  joiiiffan- 
ce  a  valu  beaucoup  plus  gue  l'intérêt  de  la 
fomme  prêtée  par  les  Rois  d'Ecoffe.  Nous 
leur  avons  fait  conn6ître,que  nous  ne  croyons 
pas  leur  pouvoir  rendre  aucun  office  capa- 
ble de  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  préten- 
doient,  &  en  effet  ils  font  tous  demeurez 
d'accord,  de  ne  faire  la  demande  que  pour 
empêcher  la  préfcription. 

Ils  avoient  auflî  dreffé  un  Article  qui  coir- 
cernoit  le  Manifefte  publié  contre  le  Roi 
leurtMaître,  dans  des  termes  qui  euflent  ca- 
bré les  Anglois.  Nous  leur  avons  confeillé 
d'adoucir  leurs  expreffions,&  Monfieur  de 
Bevcrning  eft  entré  tout-àfait  dans  nos  fen- 
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dmens  fur  ce  point ,  auffi  bien  que  fur  d'au- 
tres articles»  qui  étoient^à  vous  parler  con^- 
fidemment,  aflcz  mal  digérex.    Ces  Mel^ 
iieurs^  qui  ont  Teipric  doux  &    traitable, 
nous  ont  promis  de  les  Ghaoger5  &  fîzr  la 
plainte   que  nous  avons  renouvellée   tou- 
chant la  qualité  de  Roi  de  France  attribuée 
dans   leur   Pouvoir  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne 5  ils  nous  ont  avoués  qu'ils  en 
avoient  un  autre  oii  elle  n'eft  pas»  &  nous 
ot)t  promis  dé  le  communiquer  aux  Média- 
teurs.   Ne  craignez  pas  ^  s'il  vous  plaît ,  ^ue 
nous  arrêtions  un  moment  la  Négociation 
là-deiTus  :  en  cas  de  difficulté  nous'fc^^irona, 
fans  qu'il  paroilfe  que  nous  en  içachions 
rien  5  eue  la  Copie  de  celui  qui  pourra  con* 
tenter  tes  Anelois  leur  foit  délivrée;  maisli 
cela  fe  peut  fans  nous  faire  jperdre  de  tems» 
il  cft  bon  qu§  les  Alliez  du  Roi  n'autorifenc 
pas  un  Titre  oue  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagoe  ufurpe  fans  fondement. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  ne  nous  ont 
communiqué  que  les  deux  Articles  oui  doi- 
vent fervir  de  fondement  à  tout  le  Traité, 
&  qui  concernent  l'extinftion  de  toutes  les 
prétenûons  de  part  &  d'autre,  &  la  claufe 
en  vertu  de  laquelle  chacun  doit  demeurer 
en  pofllffion  des  lieux  qu'il  occupera  lors 
de  Ja  fignature  du  Traité.  Nous  leur  avons 
fait  changer  quelques  termes  qui  pouvoient 
s'appliquera  TlfledePoleron,  &parlefauels 
il  paroiflbit  qu'elle  n'avoit  pas  été  rendue, 
ce  qui  étoit  contraire  à  ce  qu'ils  nous  avoient 
voulu  perfuader.  Tout  cela  s'eft  paflë  fort 
doucement  s  &  jufques  à  cette  heure  je 
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croîs  qu'ils  fontcontens'dè  nôtre  procédé, 
comme  nous  avons  fujet  de  nous  loiier  du 
leur. 

Nous  venons  de  rendre  vifite  à  Meflîeurs 
les  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,  qui  nqjûs 
ont  encore  réïtéré,  que  le  Roi  leur  Maître 

Î)rétendoit  une  fatiamdlion  en  argent  pour 
es  deux  Vaiffeaux  Bonne  Avanture&  Bonne 
EÔ)érance,  pour  le  dédommagement  defes 
Sujets  de  Tlile  de  Poleron  des  biens  qu'ils 
avoient  dans  ladite  l'Ifle.  Nous  avons  ré- 
pondu, que  les  Etats  s'étoient  expliquez ,  quç 
moyennant  l'acceptation  de  l'alternative 
toutes  prétenfions  feroient  éteintes ,  &  que 
chacun  garderoit  ce  qu'il  tient;  mais  ils  fe 
font  tenus  fermes  là-deflus ,  &  de  l'efprit 
que  nous  connoiflbns  les  Etats»  nous  ne 
croyons  pas  qu'ils  relâchent  rien  fur  ces  deux 
VaiïTeaux  &  fur  Poleron.  Nous  avons  en- 
voyé faire  un  compliment  à  Meffieurs  les 
AmbafTadeurs  de  Suéde ,  &  les  avons  pref- 
fez  de  venir  incognito  à  Bréda,  fans  atten- 
dre leurs  meubles  &  leurs  livrées ,  qui  ne 
fçauroient  être  prêtes  de  15.  jours.  Nous 
leurs  avons  même  cité  nos  exemples,  que 
nous  avons  été  des  mois  entiers  incognito , 
ne  laiflant  pas  de  traiter  les  affaires,  &  qu'ils 
pouvoient  faire  de  même,  &  avancer  ce 
grand  ouvrage  par  leur  Médiation. 
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LETTRE 

Lu   Comte  d'EJlrades  à  Mr.    de 
Lionne.  Le  28.  May  i66y» 

NOus  vous  renvoyons  la  Frété,  jugeant 
bien  que  vous  en  pourrez  dorefnavant 
avoir  affaire  ;  &  comme  depuis  ce  que  nous 
eûmes  l'honneur  de  repréfenteràSaMajeflé 
par  rOrdinaire  qui  partit  avant  hier,  nous 
avons  encore  conféré  fort  particulièrement 
avec  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  &  les 
Plén^'potentiaires  des    Etats,*    nous  avons 
eftimé  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  de 
vous  expliquer  le  plus  précifément  que  nous 
avons  pu,  dans  le  Mémoire  qui  fera  joint  à 
cette  Lettre,  en  quoi  confiftent les difficu/- 
tez  qui  empêchent  le  progrès  de  nôtre  Né- 
gociation, afin  que  Sa  Majefté  en  étant  bien 
mformée ,  puiffe  nous  préfcrire  fur  un  fon- 
dement plus  certain  la  conduite  que  nous  de- 
vons tenir. 

Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  ayant 
crû,  que  les  Ambaffadcurs  d'Angeterre  a- 
voient  affefté  de  ne  les  recevoir  qu'au  bout 
de  leur  degré, (ans  y  venir  tous  deux, ceux 
des  Etats  ne  vouloient  pas»  dans  la  crainte 
de  s'expofer  à  un  pareil  traitement ,  leur 
rendre  la  première  vifite.  Nous  nous  em- 
ployâmes dès  le  même  jour  pour  accommo- 
der cette  affaire:  il  fe  trouva  que  cen'étoit 
qu'un  mal- entendu,  &  que  les  Ambaffadcurs 
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d*ADgletérre  n'avoîent  pas  été  averti  aflezà 
tems.  Nous  convinmes  avec  eux  de  lama- 
niére  dont  ils  en  uferoient,  &ils  fe  confor- 
mèrent à  ce  que  nous  avions  pratiqué,  ce 
qui  farisfit  les  Députez  des  Etats. 

Nous  vîmes  hier  les  Ambafladeur^  de 
Suéde,  &  nous  les  engageâmes,  quoiqu'ils 
n*ayent  pas  encore  leurs  Equipages,  &  qu'ils 
ne  paroiffent  pas  en  public,  à  commencer 
néanmoins  d'entrer  dans  la  fondtion  de  Mé- 
diateurs :  nous  venons  de  leur  envoyer  les 
Originaux  de  nos  Pouvoirs,  &  les  Copies 
collationnées  pour  eux-à  pour  les  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre.  Ils  nous  propoférent  d'a- 
bord de  convenir  d'une  ceflation  d'Armes, 
dont  nous  nous  défendîmes  par  toutes  les  rai- 
fons  que  la  faifon  &  l'état,  des  Flotes  vous 
peut  faire  imaginer, &  leurayaat  ôté  toute 
elpérance  de  rien  obtenir  des  Etats  fur  ce 
point, nous  leur  fîmes  connoître, qu'il  leur 
leroit  facile  de  faire  la  Paix.  Ils  nous  pro- 
mirent d'y  travailler  inceflammcnt ,  mais 
nous  voyons  bien  qu'ils  ne  pourront  rien  a- 
vancer  jufques  à  ce  que  Meffieurs  HoUis 
&  Coventry  n'ayent  reçu  de  nouveaux  or- 
dres, ou  du  moins  qu'ils  n'ayent  laiffé  pafler 
le  tems  qui  leur  eu  néceflaire  pour  nous 
perfuadçr  qu'il  leur  en  eft  venu. 
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MEMOIRE- 

Concernant  les  difBcultei:  qui  font 
entre  les  Ambafladeurs  d^ Angle- 
terre &  les  Plénipotentiaires  des 
Etats.^ 

POur  édaircir  Us  difficulU%  fui  fe  rencon- 
trem  aujourd'hui  entre  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  ff  les  PUnipoUntiaires  des  Etats  y 
il  ejl  nécejfaire  d^ûbfervery  que  dans  la  Lettre 

Îm  les  Etats  écrivirent  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  le  17.  d%  nwis  de  Septembre  de  Van- 
idedemiire^  leur  fecùnde  propq/itiQn  étoit  ^  de 
faire  la  Paix  en  gardant  réciproquement^  ce 
qui  auroit  été  pris  ou  retenu  de  part  â?  d*au* 
trej  devant  ou  après  le  commencement  de  ia  Guer- 
re:  moyennant  quoi  ^toutes  les  pritenfions  pour 
ks  cbofes  éf  pertes  fouffertes  &  faites ,  tmt  de- 
nuint  que  pendant  la  Guerre ,  demeureroient 
éteintes  (f  crnnpenfhs. 

U  BiUet  de  UHonJieur  de  Ruvigny  d  Mm- 
fieur  le  CbanciUer  d*AngleUrre^  en  date  du 
24.  NovenAre  de  la  même  année  y  étnt  con» 
ÇÛ  en  ces  propres  termes. 

Vous  n'avez  qu'à  accepter  la  féconde  des 
deux  propofitions  alternatives  que  les  Hol- 
landois  vous  ont  faite,  qui  eft,  que  toutes 
Qhofes  demeurent  de  part  &  d'autre  dans 
le  même  état  oîi  le  Ciel  les  a  mis,  fans  quHl 
fut  fait  aucune  mention  dans  ce  Billet  des  cbo- 
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ftsptifes  avant  6P  pendant  la  Guerre. 

^Les  termes  de  la  faettredu  Rai  de  la  Gran- 
de Bretagne  aux  Etats  Généraux  des  Provinr 
ces-Unies  y  écrite  le  22*  Avrii  dernier  ,  font 
ceux  qui  fuivent:  Nous  prendrons  oçc^on 
de  vous  déclarer,  que  nous  acceptons  Talcer- 
native  que  vous  avez  propofée,  à  fçgvoir 
que  chaque  partie  demeurera,  dans  la  podèf- 
iion  de  toutes  cbofes  que  l'on  s'eft  acquit 
de  parr&  d'autre  dai^  cette  Guerre;  ce  qpi 
étant  accordé ,  nous  ordonnerons  à  nos 
Ambafladeurs  de  procéder  dans  le  ptéCst^ 
Traité,  fur  le  fondement  de  celui  qui  a  éti 
fait  entre  nous  ea  l'année  1662. 

Cela  fupofé ,  m  remarquera  ^ifément  que 
Vaccepîation  faite  par  le  Rai  de  la  Grande 
Bretagne  n^eji  pas  cotrforme  â  Vcffre  qm  lui  a 
Aé  faite  par  les  Etats;  l'une  fait  mmtim  des 
pertes  me  l'on  aivoit  fouffertes  particuiiérement 
avant  cP  pendmt  la  Guerre  ^  &  des  prétenr 
fiofu  nées  dans  ces  deux  tems» 

ÏJ autre  ne  regarde ,  félon  ces  termes  précis  , 
que  cequieft  arrivé  pendant  la  Guerre. 

Dans  l'offre  des  Etats  il  rCeJlprint  parlé  du 
Traité  fait  en  Vannée  i<562. 

Dam  l'acceptation  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  pr  étendue  &  a  faite  de  cette  offre  ^ 
il  Va  reftrainte ,  d'un  câté^  mtemsde  la  Guerre^ 
&  l'éteni  de  l'autre^  parce  qifif  établit  pour 
fondement  du  Traité  a  faire  celui  qui  fut  fait 
famée  1662.  Celaefl  caufe  qm^  chacun  rai^ 
fonnaat  Jitr  fon  principe  ^  &  VAffemhlie  jV- 
tant  faUe  fans  qu'mfe  foie  entendu ,,  les  Am- 
haffadeurs  ^Angleterre  foûtiennent  ^  que, par  la 
ajpofitîon  de  l'Article  15.  du  Traite  de  1662, 
M  6  teu- 


[27«  J 

toutes  les  pritenjîons  ont  été  abolies  jufques 
au  premier  jour  de  Janvier  de  Vannée  i6yQ. 
mais  qu'on  ejl  convenu  à  l'égard  de  celles  qui 
ferment  nées  depuis  ce  jour-là^  qu'elles  feraient 
réglées  par  des  Commijfaires  ^  6f  pour  celles 
qui  regardoient  les  Vaijfeaux  Bonne  Avantu- 
re  6?  Bgnne  Efpirance  j  que  les  IntéreJJez  pour^ 
voient  pourfuivre  leur  procès  commencé,  ^ 

Qu'il  eft   donc   raifonnable  ,   puifque     ce 
Traité  de  1662.  doit  fubjijler  ^  &  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  s'ejt  expliqué  dans  l'ac- 
ceptation de  fon  offre  ^  fur  ce  qui  était  arrivé 
pendant  la  Guerre^  que  toutes  les  prétenjîons 

Suifont  nées  dans  letems  quiVa  précédé  ^  c'efh- 
'dire  depuis  le  premier  Janvier  1659.    foient 
réglées  ainji  qifon  en  eft  demeuré  d'accord:  6? 
pour  ces  deux  Vaiffeaux  Bonne  AvaMure  & 
Bonne  Efpéranc-e^  que  l'on  décide  fi  le  procès 
fera  ju^é  dans  l'AjJemhlée  des  Etats  Généraux^ 
comme  le  Sieur  Dcwning  l'a  prétendu  ^  ou  ren- 
voyé par  devant  les  Juges  de  l'Amirauté  d'Am- 
fterdam^felon  le  déjir  des  Etats  ^  &  que  l'on 
accommode  ici  l'affaire  y  if  que  l'on  fixe  les  dé- 
dommageniens  qui  doivent  être  donnez  aux  In* 
térejfez.  . . 

Les  Députez  des  Etats  infiftent  au  contrat- 
re  5  é?  difent ,  que  leur  offre  n'a  été  que  de  fai- 
re la  Paix  à  condition  de  compenfer  toutes  les 
pertes  (f  toutel  les  prétenfions  arrivées  ou  nées 
avant  &?  pendant  la  Guerre  \  que  fi  le  Roi  de 
la  Grande  Bretame  la  veut  accepter  puretnent 
i^  Jim^lement  ^  us  yperfiftent  encore  j  -&font 
prêts  a  faire  la  Paix  à  cette  condition  ;  mais 
que  s'il  prétend  expliquer  cçite  offre  félon  fis 
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i     -     intentions^  &?  Vétendre  comne  il  a  fait  ^  ils  ai-' 
}         '  ment  mieux  rompre  que  de  rien  donner. 
I  .    Les  uns  6?  les  autres  fe  font  ajjtz  légère^ 

ment  un  point  d*bonneur  d'une  cbye  qui  rien 
vaut  pas  la  peine. 

Ce  qui  nous  embarajfe^j  c*eft  qu'ayant  prévu 
la  difficulté ^moi  Courtin,  lorsque  j'ai  pqffé  à 
Paris ,  (j^l'ayantfaiteplujîeursfoisà  Mejieurs 
le  Comte  de  St.  Àlban  6f  de  Ruvigny,  lors- 
que  jétois  avec  eux^  en  préfence  de  Monjieur 
de  Lionne  i  Vun  6?  l'autre  m'ont  toujours  ré^ 
pondu  que  toutes  les  prétenjîonsj  de  quelque  na* 
ture  qu'elles  puijjent  être  y  dévoient  demeurer 
éteintes  de  part  ^  d'autre. 

J'aprébende  néanmoins^  que  ledit  Comte 
de  St.  Àlban  riait  plutôt  fuivi  en  cela  fon 
fentiment  particulier ,  S*  l'inclination  qu'il 
avoit  d'avancer  la  Paix  par  la  voye  qui  lui 
paroijfoit  la  plus  raifonnable  6f  la  plus  prompt 
te ,  que  les  ordres  qu'il  a^oit  reçus.  En  effets 
outre  que  Monjîeur  Hollis  nous  protejie  fur  fon 
honneur,  qu'il  a  lu  toutes  les  Lettres  écrites  par 
'le  Comte  y  dans  lefquelles  il  nous  affûre  qu'il 
n'a  jamais  été  fait  mention  de  ces  prétenfims^ 
nous  remarquons  encore  une  cbofe  qui  peut . 
confirmer  ce  qu'il  foûtientjî  affirmativement  là* 
deffus ,  c'efi  que  dans  le  Billet  de  Monfieur  de 
Ruvigny  du  2^.  Novembre ,  qui  Jert  de  fon* 
dément  à  toute  nétre  Négociation ,  ni  dans 
quelque  réponje- de  Monjîeur  leCbancélierd'An' 
gleîerre ,  qui  m^ont  été  communiquées  à  moi 
Courtiny  il  n'y  a  pas  un  mot  qui'regarde  l'ex* 
tinàion  de  ces  prétenfions- 

Cependant  Monfieur  van  Beunin^en  écrit  ici, 

que  Monfieur  de  Lionne' lui  en  avoit  parlé  com^' 
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m  éPune  cbofe  affûri ,  (f  T^s  Etats  Gêné* 
taux  fe  font  fondez  fur  fa  Lettre  pour  dreffer 
les  InftruGtions  des  Députez:  ce  qui  peut  être 
difficilement  cbanséy  parce  que  la  Ééfblutton 
en  ayant  iti  prije  dans  toutes  les  Provinces^ 
elle  nefe  purroit  pas  révoquer  fans  leur  parti" 
cipation  &  fans  perdre  beaucoup  de  tetns.     ^ 

Nous  l'avons  fait  connoitreaux  jtmbaffadeurs 
d'Angleterre ,  auJi-Men  qu'aux  Médiateurs  ^  fif 
que  les  Etats  ne  voulant  en  aucune  manière  cofi' 
Jentir  à  faire  une  ceffation  d'Armes^  le  feul 
mofyen  d'empécber  la  fortie  de  leur  Fkte  &  la 
jonàion  de  celle  de  Sa  Majefiéj  était  de  con* 
dure  promptement  la  Paix.    Nous  avons  mê* 
me  été  plus  avant ,  ff  pour  affûrer  l'efprit  des 
Ambajjadeurs  f  qui  prétendaient  avoir  des  avis 
que  les  Députez  des  Etats  voukient  propofer  de 
changer  quelque  cbofe  au  Traité  de  1662,  nous 
leur  avons  déclaré^  que  s'ils àbandonnoient  Pa- 
leron f:^  le  point  des  préten/ions  y  nous  nous  ebar- 
gérions  de  porteries  Etats  à  la  Paix^  &  d'em* 
ployer  toute  l'autorité  qife  fa  Maiefié  peutavdr 
fur  eux  y  pour  leur  faire  commtrey  qu!elU  ne 
peut  approuver  qu'ils  donnent  aucune  atteinte 
à  ce  Traité  de  1662.  dansfes  autres  Articles. 
En  un  mot^après  nous  être  expliquez  avec  eux 
fur  ce  qui  regarde  les  cbofes  qui  font  à  régler 
entre  la  France  à?  l* Angleterre  ^  Çf  leur  avoir 
fait  entendre  y  que  les  intérêts  du  Dannemarc 
ne  mus  peuvent  arrêter;  nous  leur  avons  fi 
frécifement  fait  conncttre  que  la  Paix  eft  en* 
tre  ieurs  mains  ^  que  nous  n'avons  plus  rien  à 
faire  qu'à  attendre  la  réponfe  qu'ils  recevront 
làrdefjus^  (f  ils  en  ont  écrit  a  Londres.    Us 
comprennent  bien  l'état  de  Flaire;  ils  voyent 
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clairement  par  oà  elle  peut  finir  ^  &Jt  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  veut  la  Paix  y  6?  qu'il 
n'ait  point  d'autres  cmjidératims  pour  en  re^ 
tarder  la  conclufion^  il  leur  ^nfpoyera  des  or- 
dres précis  ;  car  ils  mus  ont  dit  ^  répété  plu- 
Jieurs  fois^  quHlS  n'en  avoient  point  de  fe  re- 
lâcber.  Si  néanmoins  ils;demeuroient fermes  dans 
la  première  Réfolution^  ilfemble  qu'il  y  auroît 
encore  des  expédiens  par  le/quels  on  pourrait 
fortir  de  l'embaras  $ù  nous  nous  trouverions. 

Les  Etats  fe  font  toujours  fait  un  .point 
d'honneur  y  de  vouloir  que  le  Procès  qui  concer- 
ne les  Vaiffeaux  nommez  Bonne  Avanture  éf 
Bonne  Ejpérance  fût  renvoyé  à  l'Amirauté 
d'Amfterdam.  Si  les  Ângkis  y  donnaient  les 
mains  j  ce  que  mus  croirions  pouvoir  obtenir 
d'eux  y  l'bonneur  des  Etats  feroit  à  couvert^ 
puifquHls  auraient  fait  expliquer  Us  termes  du 
Traité  de  1662.  fehn  leur  intention. 

ji  l'extrémité  y  onpourroit  encore  propofer  aux 
uns  &  aux  autres,  de  remettre  à  l'Arhàrage  de 
Sa  Majefté  l'explication  de  ces  mots,  htem 
inceptam  profequi;  fif  même  l'extincHon  du 
dédommagement  y  s'il  en  étoit  dû. 

Et  l'on  pourrait  auffi  en  ces  deux  derniers 
cas^  fur  lef quels  ks  Etats  fe  rendront  fort 
difficiles  s  reprifenter  fortement  ff  avec  beau-^ 
coup  de  raifons  aux  Députez  des  PravinceS'U" 
nies  y  qu'en  mettant ,  comme  an  vient  de  dire, 
leur  honneur  à  couvert  j  ils  ne  devraient  pas  y 
pour  un  intérêt  dans  le  fond  defiteu  de  con- 
féquenccy  prétendre  que  Sa  Majefté  demeurât 
plus  Umg'tems  engagée  dans  um  Guerre  qui  lui 
'  eft  à  charge  y  (f  quelle  ne  foûtient  que  pour 
leur  faire  plOfifir.  Ce  dif cours  ne  leur  ferait  te^ 

nu 
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nu  qu*aprèî  avoir  réglé  Vûffairê  de  Poîeron 
comme  ils  le  défirent;  fur  laquelle  nous  'uoyons 
bien  que  les  ÂngMsfe  relâcheront^  parce  que 
ies  propofitiûns  de  dédommager  les  particuliers  ^ 
fi  on  cède  la  Souveraineté  ^  nous  donnent  Heu  de 
Vefpérer. 

Mais  pour  finir  les  cbofes  avec  diligence  & 
félon  les  intentions  de  SaMajefié^  ilfemble 
qu'il  ejl  toujours  fort  nicejjaire  défaire  écrire 
par  Monfieur  de  Ruvigny  au  Chancelier ,  que 
fi  Sa  Majefté  Britannique  veut  la  Paix  de 
bonne  foi,  le  feul  moyen  de  la  faire  prompte^ 
ment  y  c'ejlquefes  Ambaffadeurs  s'expliquera 
dès  cette  heure  fans  refervefur  ces  deux  points^ 
&  mus  laiffent  faire  le  refie,  car  Jelon  toutes 
les  apparences  y  les  Peuples  fouhaita/nt  ici  la 
Paix  y  i^  en  ayant  befoiny  ceux  qui  les  con^ 
dwfent^  aur oient  beaucoup  de  peine  a  les  enga- 
ger à  prétendre  d'autres  cbofes  que  celles  qui 
nous  ont  été  communiquées  y  6?  lorsque  nous 
viendrions  à  nous  découvrir  y  (f  qu'ils  verroient 
que  nous  Jerions  d'accord  avec  les  AngloiSy  ils 
ne  prétendroient  pas  long-tems   courir  le  ba- 
zard  de  demeurer  feuls  embarajfez  dans  une 
'  Guerre  y  dont  le  RoideDannemarCy  qui  .craint 
V  Angleterre  ^  la  Suéde  y  fe  retirer  oit  y  auffi^ 
tôt  que  la  France  lui  en  aurait  montré  k  cH-^ 
min  fait. 
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R  'E    P    O    N    s    E. 

Be  la  Sérénîffîme  Reine  d'Efpagne 
à  la  Lettre  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  a  écrite  à  Sa'  Majejlé^ 
le  p.  de  May.  A  Madrid  le  il* 
dudit  mois  de  May  1667- 

TRès-Haut-,  très-Excellent,  &  très- 
Puiflant  Prince,  nôtre  très-cher  bon 
Frère.  L'Arche vêgue  d'Ambrun,  Ambaflk- 
dear  de  Vôtre  Majefté  en  cette  Cour,  m'a 
délivré  la  Lettre  de  Vôtre  Majefté  du  9.  du 
courant,  accompagnée  d'un  Livre,  &  d'un 
fien  Ecrit,  reprefentant  amplement  l^s  mo- 
tifs que  Vôtre  Majefté  a  pour  prendre  les 
Armes,  en  vertu  des  droits,  qu'elle  dit  lui 
competer  fiir  les  Provinces  du  Païs-Bas,  à 
quoi  on  fatisfera  avec  plus  de  particularité; 
mais  entre  tems  je  n'ai  pas  voulu  différer 
de  répondre  à  la  Lettre  fufmentionnée,  qui 
m'a  caufé  une  grande  admiration,  par  la 
nouveauté  que  produit  un  femblable  deflein. 
Et  encore  que  Vôtre  Majefté  infinuë,que  la 
Reine  Très-Chrétîenne  ma  Sœur  (  qui  foit 
en  fainte  gloire  )  le  donna  à  connoître  au 
Marquis  de  Fuentes,  &  que  je  me  fouviens 
bien  iju'il  m'écrivit  fîïr  cette  affaire,  je 
me  perfuadai  toujours  que  ce  n'étoit  qu'un 
difcours  domeftique  &  de  confidence,  puif- 
que  cela  ne  s'eftpas  fait  avec  les  formaiitez 
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d'Ambafladeur,  ou  de  Mitiiftre  de  Vôtre 
Majefté,ni  en  fon Royal  nom;&  jt  me  con- 
firmai d'autant  plus  dans  la  fincérité  de  ce 
diûamen,  parce  qu'ayant  répondu  au  Mar- 
c]uis  une  petite  partie  de  tant  de  choPes  que 
je  lui  aurois  pu  dire.  Ton  ne  lui  en  a  plus 
parlé;  &  de  s'être  tû,  après  l'avoir  écouté, 
ce  devoit  être  parce  que  l'on  s'étoit  informé 
du  I>roit  du  Roi  mon  Fils,  &  que  l'on  re- 
connoiffoit  la  bonne  foi.  Outre  que  cette 
infinuation  ne  fe  fit  pas  non  plus  avec  les 
formalitez  requifes  par  les  Articles   de  la 
Paix,  afin  de  prévenir  la  rupture ,  princi- 

{>alement  eu  égard  à  ce  (]u'il  eft  certam  que 
'on  a  ftipulé  dans  l'Article  90.  du   Traité 
des  Pirenées,  que  les  prétenfions  de  cette 
nature,  quand  même  on  n'y  auroit  pas  re* 
nonce,  ne  fe  doivent  pas  intenter  par  les 
armes,  mais  par  voye  amiable  &  de  juflice; 
&  puifque'  Vôtre  Majefté  dit   maintenant 
tju'elle  eft  prête  à  faire  un  accommodement 
à  l'amiable, f y  correfponds  g^uffi  très-volon- 
tiers, étant  (comme  je  le  fuis}  difpoféeà  ce 
?ue  l'on  entre  en   Conférence  lur  lefdits 
)roits,  &  que  l'on  en  examine  la  juftice, 
ou  les  moyens  d'accord  :  auquel  effet  on 

Pourra  dénommer  des  Perfonnes,  &  une 
lace  pour  l'Affemblée.  Mais  il  eft  néan- 
moins néceflaire,  qu'entre  tems  les  deux 
parties  fi^rfeoient  toutes  fortes  de  voyes  de 
-Fait  &  i'armes,-  efpérant  gue  Vôtre  Majefté 
fe  contentera  de  cette  offre,  pui(que  tant 
qu'elle  ne  le  trouvera  pas  bon ,  je  luis  obli- 
gée en  confcience,&parleMiniftére  Royal 

de 
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dé  la  Tutelle  du  Roi  mon  Fils, de  défendre 
fon  bon  Droit  pat  les  mêmes  voyes, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le^i.  Mayiôôr. 

JE  profite  de  Toccafion  d*un  Courier  qui 
retourne  à  Paris,  pour  vous  dire  un 
mot  de  x:e  qui  le  pafTe^  en  attendant 
que  nous  ayons  lieu  de  vous  donner  des 
nouvelles  plus  conûdérables,  ce  qu'avec 
Taide  de  Dieu  j'efpére  qui  fera  bien-tôt,  fi 
Ton  en  doit  juger  par  la  qualité  des  forces 
du  Roi,&  par  la  foiblefTe&la  conflemation 
de  nos  adverfaires. 

Sa  Majefté  partît  le  25.  d'Amiens , 
&  alla  fe  porter  avec  le  Corps  de  fon  Ar- 
mée le  plus  confidérable  fur  le  ruifleau 
d'Ancre ,  de  la  Elle  eft  venue  au  Chafte- 
let  &  de  Château  Cambrefis  au  Quefnoi, 
&  marche  préfentement  vers  Charleroi, 
lequel,  comme  vous  (bavez,  n'eft  qu'à  huit 
lieues  de  Bruxelles.  Elle  trouva  bon  que 
Monfieur  le  Tellier,  Monfieur  Colberç  & 
moi  priffions  une  autre  route ,  &  nous  fommes 
venus  avec  un  Corps  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied  &  3000.  chevaux  ^  que  Monfieur 
le  Marquis  de  Duras  commande  ,  condui- 
fantauffi  douze  pièces  d'Artillerie,  par  la 
Ferre,  la  Capelle  &  Avenues,  &  préfente- 
ment 
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ment  nous  nous  trouvons  aux  confins  du 
Pais  de  Liège,  à  quatre  heures  de  Charle- 
joi,  cette  j&meufe  Place  que  Monfieur  le 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo  a  pris  tant  de 
foin  de  conftruire  depuis  un  an ,  dans  le  Pofle 
des  PaïsBas  le  plus  important  de  tous. 

Nôtre  Corps  paflera  aujourd'hui  la  Sam- 
bre,  &  nous  aurons  le  bien  de  rejoindre 
fur  le  foir  Sa  Maiefté.  Cependant  le  Mar- 
quis n'a  pas  crû  devoir  bazarder  la  défenfè 
ae  fa  nouvelle  Place,  &  a  pris  le  parti  d'en  j 
tirer  toute  fon  Artillerie,  &  de  la  faire  fau- 
ter par  des  mines. 

Monfieur  le  Marquis  de  Duras  reçut  or- 
dre, il  y  a  trois  jours,  fur  quelques  avis 
?u'avoit  eu  Sa  Majefté  de  cette  penfée  du 
jouverneur  de  Flandre ,  de  faire  un  déta- 
chement de  Troupes  pour  aller  s'emparer 
dupofte,  &  empêcher  qu'on  eût  le  tems 
de  le  ruiner  entièrement;  &  hier  au  foir 
nous  reçûmes   la  nouvelle  que  Monfieur 
Podwît2,qui  commandoit  ce  détachement, 
s'étoit  emparé  de  la  Place  afiez  à  tems, 

Î)our  donner  peut-être  lieu  à  Sa  Majefté  de 
a  remettre  facilement  au  bon  état  oh  le 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo  prétendoit  delà 
mettre,  fi  on  lui  en  eût  donné  le  tems. 

Nous  avons  apris  en  même  tems ,  que  ledit 
Marquis  a  fait  ruiner  les  Fortifications  d*Ar- 
mentiéres  &  celles  de  la  BaflTée  ,  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  la  feule  frayeur  des 
Armes  du  Roi,  avant  qu'elles  avent-eu  le 
moyen  d'agir,  coûte  déjà  trois  Places  aux 
Efpagnols. 

L  E  T^ 
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LETTRE 

jDu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 
De  Bréda  le  2.  Juin  lôô'^. 

LE  Courier  que  nous  fîmes  partir  le  08. 
du  mois  paffé,  étoit  chargé  d'un  Mé- 
moire qui  éclairciflbit  les  difficultez  qui  nous 
arrêtent.  Elle:,  fubCftent  toujours  ,  parce 
que  celui  que  les  Ambaflàdeurs  d'Angleter- 
re ont  dCL  êciié  à  Londres  n'eft  pas  encore 
de  retour!  Ils  nous  ont  fort  prié  de  nous 
employer  auprès  de  Plénipotentiaires  des 
Etats  5  pour  faire  donner  quelque  fatisfaûion 
aux  IncérefTez  dans  leurs  Vaineaux  nommez 
Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpérance.  Nous 
nous  en  fommes  excufez ,  fur  ce  que  cela 
feroic  inutile,  par  toutes  les  raifons  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte  à  Vôbe  Majefté, 
&  nous  n'avons  rien  oublié  pour  les  perfua- 
der,  que  s'ils  fe  relâchofent  fur  ce  point,  la 
Paix  leroit  alTûrée,  &  que  nous  nous  fervi- 
rions  de  cette  raifon  pour  empêcher  la  for- 
tie  de  la  Flote  des  Etats. 

A  dire  la  vérité, Sire,  ce  feroit  une  cho- 
fe  étrange  que, pour  uneaftaire-quiaétédéja 
faite  une  fois  ,  moyennant  la  fomme  de 
"Guatre-vîngt-fept  mille  livres  monnoye  de 
oe  ce  Pars ,  trois  Royaumels  &  une  Répu- 
blique continuaflent  une  Guerre  qui  leur 
coûteroit  tant  de  millions  à  l'avenir,- cepen- 
dant nous  voyons  que  la  Paix  eu  dépend 

au- 


r  28<5  ] 

aujourd'hui, puifquc,  félon  te  que  nous   en 
pouvons  juger,  l'ouverture  que  nous  avons 
faite  de  fermer  TArticle  qui  concerne    ce 
que  chacun  devra  tenir ,    en  termes     gé- 
néraux, làns  nommer  aucun  lieu,  termine- 
ra les  difficultez  fur  le  fujet  de  Tifle  de  Po- 
leron.   Monfieur^HoUis  nous  témoigna  hier 
dans  une  vifite  particulière  qu'il  rendît  à  l'un 
de  nous,  que  lui  &  fon  Collègue  feroienc 
contens  fi  on  ne  fpécifioit  rien  qu'en  vertu 
dé  la  clame  générale.    Si  les  Anglois  n*ont 
point  été  chaffez  de  Poleron  ,  ils  en  de- 
meurent les  Maîtres,  &  que  fi  les  Hollan- 
dois  Tout  pris, C  ce  que  l'on  nefçait  pas  en- 
.  core  )  ils  en  acquièrent  la  propriété  par  la 
difcofition  du  Traité  que  nous  fignerions. 

Nous  nous  fommes  communiquez  oos 
Pouvoirs  les  uns  aux  autres  par  Tentremifô 
des  Médiateurs,  ils  fe  font  trouvez  tous  en 
bonne  forme,  &  les  AmbaflTadeursd'Ang/e- 
terre  n'ont  point  remarqué  le  changement 
de  ftile  dans  celui  du  Roi  de  Dannemarc  , 
dans  lequel  il  n'a  donné  à  leur  Maître  que 
le  Titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

MeffieursJes  Ambaflàdeurs  de  Suéde  nous 
ont  crû,  fur  ce  que  nous  leur  avons  aflliré 
qu'ils  ne  feroient.  que  perdre  du  tems  s'ils 
s'attachoient  à  ménager  une  fufpenfion  :  ils 
nous  ont  témoigné  qu'ils  vouloient  foivre 
nôtre  confeil  ,  &  eflayer  doreftavant 
d'accommoder  TafFaîre  au  fond.  Pour 
y  parvenir,  nous  avons  engagé,  les  Plénipo- 
tentiaires de  Dannemarc  &  ceux  des  Etats, 
à  les  leur  remettre  entre  les  mains ,  dont 
notts  adreflbos  ime  Copie  à  Moniieur  de 

Lion- 
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Lionne.  Nous  leur  avons  déclaré  en  mô- 
me tems,  que  tout  le  nôtre  confiftoit  dans 
un  feul  Article,  dans  lequel  nous  ne  ferions 
que  tiommer  Vôtre  Majefté  au  lieu  des  E- 
tats  des  Provinces  -  Unies  ,  après  que  les 
AmbaflTadeurs  d'Angleterre  feroient  conve- 
nus que  chacun  demeure  en  pofleffion  des 
lieux  qu'il  occupera  lors  de  la  fignature  du 
Traité. 

Par  ce  moyen 5  Sire,  en  attendant  le  re- 
tour du  Courier  dépêché  en  Angleterre , 
nous  préparons  la  matière,  enforte  que  fi 
les  Ambaflàdeurs  ont  ordre  de  fe  relâcher ,  " 
nous  n'ayons  plus  qu'à  nous  ouvrir  félon  le 
concert  qui  eft  entre  nous. 

Nous  ne  découvrons  point  jufques  à  cet- 
te heure,  qu'on  ait  deffein  de  mêler  avec  les 
affaires  que  nous  traitons,  celles  qui  con- 
cernent les  intérêts  que  la  Couronne  de  Sué- 
de a  è  démêler  avec  jcs  Etats ,  ni  même 
qu'on  ait  envie  de  nous  rîen  propofer  tou- 
chant les  différens  qui  font  entre  Vôtre  Maje- 
fté &  le  Roi  Catholique.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Mar<5ftiîs  de  Caftel  Rodrigo  nô  faffe  tous  fes 
efforts  pour  difpofer  les  Provinces-Unies  à 
lui  donner  du  fecours,  ainfi  que  Vôtre  Majefté 
le  pourra  connoftre  par  la  Copie  de  la  Let- 
tre, &  par  le  Mémoire  que  Dom  Efteven 
de  Gîtmarre  a  préfcnté  a  l'Affemblée  des 
Etats;  mais,quorgue  l'entrée  de  Vôtre  Ma- 
jefté dans  le  Hainaut  remplifle  les  efprits 
des  Peuples  dejaloûfie,&  de  crainte  d'avoir 
un  Voiffn  trop  puiflant,  il  eft  néanmoins  2^ 
fez  vraifemblable  qu'ils  ne  prendront  aucu- 
ne Réfolution  contraire  aux  mtérêts  de  Vôtre 

Ma- 
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Majefté,  &  aux  liaifons  qu'ils  ont  avec  el- 
le, tant  qu'ils  ne  feront  pas  àlTûrez  du  cô- 
té des  Anglois;  c'eft  auflî  dans  cette    pen- 
îëe  que  les  Miniftresd'Efpagnefe  propolew 
la  même  fin  que  nous  avons,  &  n'oublient 
rien  de  leur  part  pour  avancer  la  conclufion 
d'un  Traité^  dont  on  n'auroit  fait  ici  aucune 
ouverture,  fi  par  les  diligences  que  nous  a- 
'  vons  faites  pour  ODéïr  à  Vôtre  Majefté,  nous 
n'avions  engagé  les  Médiateurs  &  Iqs  partis 
à  s'expliquer  lur  leurs  prétenfions. 

Nous  avons    fait  lire    aux  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc  les  Articles  des  Trai- 
tez   faits  entre  l'Empereur  Charles  -  Quint 
&   le  Ro|  François    Premier,    dans    leC- 
quels ,  après  des  démentis  donnez ,  on  s'é- 
toit  contenté  de  mettre  que  toutes  injures 
feroienc  oubliées  de  part  &  d'autre.    Les 
Plénipotentiaires  des  Etats,  particulièrement 
Monfieur  de  Béverning,  leur  ont   infinué 
fouvent  en  nôtre   préfence,  qu'il  ne  fè 
trouvera  point  que  les  Rois  fe   foient  ja- 
mais fait  aucune  réparation  là-deffus.  Ceft 
la  raifon  pour  laquelle  nous  les  avons  o- 
bligez  à  concevoir  l'Article, qui  regarde  les 
injures,  dans  des  termes  qui,  à  proprement 
parler,  ne  fignifient  rien;  &  quand  les  Am- 
lîaflàdeurs  d'Angleterre  le  rejetteroient  auflî 
bien  que  celui  des  Orcades,  qui  n'eft  pro- 
pofé  que  pour  marquer  qu'on  n'abandonne 
pas  cette  prétenfion ,  ces  Meflîeurs  les  Plé- 
nipotentiaires n'empécheroient  pas  que  la 
Paix  ne  fe  fit;  mais  il  étoit  néceflaire  de 
les  faire  parler,  afin  que  les  Anglois  leur 
pûflent  répondre,  &  que  nous  faffions  auifi 

pa- 
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.paroître  que  nous  n'avons  pas  manqué  d*ap- 
puydir  leurs  intérêts.    Après  avoir  fatisfaità 

-  cette  bienféance  nous  irons  plus  vîte,  &  fl 
nous  àe Tommes  traverfez  d'ailleurs,  &^ue 

-  le  Confeil  d'Angleterre  fe  rende  fur  lepomc 
des  deu^  VaifTeaux ,  nous  ferons  connoître^ 
malgré  leç  Libelles  qui  s'y  répandent,  que 
Vôtre  M^jefté  n'a  pas  deflein  de  nourir  la 
Guerre  eiitre  l'Angleterre  &  les  Etats. 

Monfieur  de  Beveming  m'eft  venu  trou- 
ver, moi  d'Eftrades ,  pour  me  dire ,  que  Ca- 
ftel  Rodrigo  lui  avoit  envoyé  à  Bréda  un 
Abbé,  qui  eft  fur  les  limites  de  Brabant, 
pour  lui  propofer  de  vouloir   s'employer 
près  des  Etats,  pour  vouloir  joindre  leurs  Ar- 
mes pour  la  confervation de  la  Flandre,  qui 
eft  fur  le  point  de  fe  perdre  par  l'entrée  de 
Vôtre  Majeftéavec  fon  Armée;  que  l'inté- 
rêt de  l'Etat  eft  joint  avec  le  leur ,  puifque 
le  deflein  de  Vôtre  Majefte  eft  de  les  con- 
quérir auflî  bien  qu'eux.    Ledit  de  Bever- 
'  Bîng  a  répondu ,  qu'il  çonfeillcroit  plutôt  aux 
Etats  de  joindre  leurs  Armes  à  celles  de  Vô- 
tre  Majeué  pour  lui  faire  avoir  raifon  defes 
prétenuons ,  &  que  fi  Caftel  Rodrigo  étoit 
bien  prudent  il  feroit  deux  chofes;  l'une,  de 
faire  cefler  tous  les  Libelles  infâmes  qui  fe 
débitent  à  Bruxelles,  qui  ne  fervent  qu'à 
irriter  Tefprit  de  Vôtre  Majefté;  &  l'autre 
feroit,  de  propofer  promptementà  Vôtre 
Majedé  des  Païs  &  des  Places  qui  puiflent 
la  fatisfaire  de  fes  prétentions,*  &  a  ren- 
voyé l'Abbé  fur  l'heure  même,  après  m'en 
avoir  donné  part&  aux  Députez  des  Etats. 
Par  les  Lettres  que  j'ai  reçues,  moi  d'Ef- 
Tome  V.  N  tra- 


tradesy  de  mes  amis  Députez  dans  la  Pro- 
vmcc  de  Hôllaride,  ils  me  témoignent  être 
tous  difpofez  d'obliger  les  EffaagnoTs  de  don- 
ner fatisaaion  à  Votre  Majelté  en  Pars   4 
Places  proche  de  Tes  Frontières  &  éloignées 
.  de  la  leur,  pour  ôter  les  ombrages    qu'ils 
pourroient  avoir  d'être  Voifins  d*un  Roi  fi 
puiffant;  que  fi  Vôtre  Maiefté  fe  confîofc  à 
eux  de  (es  préteofions,ils  les  ménageroiem 
de  forte  ♦qu'ils  efpéreroient  d'y  faire  conve- 
nir les  Efpagnok  de  gré  ou  de  force. 

L'Aflemblée  de  Hollande  a  été  fêparée 
fur  les  propofitions  de  DomEfteven  deGa« 
marre,  &  le  rétabliffement  du  Prince  d'O 
jrange  dans  les  hautes  Charges. 

Monfieur  de  Wit  s'en  va  au  Teffel  &par 
les  Villes  de  Hollande, pour  difpoferlesÈf: 
prits  à  la  prochaîne  Auemblée ,  de  n'en- 
tendre à  aucune  defdites  proportions  <iaBs 
cette  eonjonfture,  mais  s'appliquer  feule- 
ment à  voir  fi  la  Paix  ft  fera,  éc  en  c9s 
qu'elle  ne  réuflîllfe  pa^^  de  continuer  forte- 
ment la  Guerre  contre  l'Angleterre.   UA- 
mirai  de  Ruyte?  eft  parti  le  2ç.  du  paffé  de 
la  Meufe  pour  fc  rendre  au  TefftI,  d'oîi  il 
ne  peut  encore  ft)rêjr  de  iq.  jours,  les  au- 
tres Efçadres  qui  le  doivent  joindre  n'étant 
pas  précQ«j^fekm  les  avte  que  nous  en  avons 
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l  LETTRE 

j  JDu  Marquis  de  Cajieî  Rodrigo  à 
i  Leurs  Hautes  Puiffances  MeJ' 
I  Jeigneurs  les  Etats  Généraux  des 
t  J*rovinces  Urnes  des  Païs- Bas» 
^       Le  20.  May  1667. 

« 

*      HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

PAr  la  Lettre  que  j'ai  entendu  que  le  Roi 
Très-Çhréden  a  écrite  à  Vos  Hautes 
PuiiTances,  elles  auront  vu  la  Réfolutioa 
ou'il  doit  avoir  prife  d'envahir  ces  Pai's  ici , 
fans  rompre  la  Paix,  fous  prétexte aue  Ton 
lui  âuroit  refufé  fatisfaftion  toucnaot  le 
Droit  avec  lequel  il  prétend  de  dépouiller 
le  Roi  mon  Seigneur  des  Provinces  de  Bra- 
bant  &  fes  appendances,  ainfl  qu'il  le  décla- 
re dans  le  Manifefte  qu'il  a  fait  publier^ 
&  auquel  ie  me  remets.  Ce  que  je  dois  ré« 
préfencer  a  Vos  Hautes  Puiffances  fur  ua 
accident  de  fi  grande  importance,  &  d'un« 
manière  fi  irréguliére  d'a^,  elles  l'enten- 
dront de  rAntSafTadeur  iX>m  Ëfteven  de 
Gamarre,  &  aufii  lesraifcms  ^ui  accompa- 
gnent la  caufe  du  Roi  mon  Seigneur;  efpé- 
rant  que  V.  H.  P.  raflîftcrom  dans  une  in- 
vafion  fi  iinprevûë,  &  jene  doîsi>as  .dou- 
ter de  la  juftification  de  Vos  Hautes  Puif- 
N  2  fan- 
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fances,  &  de  rAmitié,  Voîfinage  &   Cor- 
refpondance  dans  un  danger  qui  eft  commuQ 
à  nos  Etats;  &  ainfi  me  rémettant  à  ce  qu'il 
vous  dira,  j'attendrai  des  Réfolutions  pro- 
portionnées à  la  grande  prudence   de   vos 
Hautes  Puiflancesjpour  remédier  à  un  pâil 
commun, don tTont  menacer  non-feulement 
les  Etats  du  Roi  mon  Seigneur ,  mais  aui& 
ceux  de  fes  Voifins,  &  que  ce  fera   avec 
la  brièveté  que  la  préfente  preffe  requiert 
Dieu  garde  Vos  Hautes  Puiuanccs  longues 
années,  comme  je  fouhaite.  Bruxelles  Je 
20.  May  16&J.    De  Vos  Hautes  Puiflances 
le  plus  grand  Serviteur  >   le  Marquis   de 
Caftel  Rodrigo. 

MEMOIRE 

De  Caftel  Rodrigo ,  pour  Dom  £- 
Jleven  de  Gamarre^  étante,  la 
Haye.  Le  23.  May  1667. 


Q 


Ve  far  laXettre  que  Meffieurs  les  Etats 
Généraux  ont  reçu  de  la  part  du  Roi  de 
France 9  ils  auront  va.  la  Rijolution 
qu'il  dit  avoir  pris  d'attaquer  ces  Païs^/ans 
rompre  la  Paix^  pour  lui  avoir  refufé  fatis' 
faStion  touchant  ti  Droit  par  lequel  il  prétend 
de  dépouiller  le  Roi  nôtre  Sire  des  Provinces 
de  Brabant  &  fes  appendances^  ainfi  qu'il  le 
déclare  dans  k  Manifefte  qu'il  a  fait  publier^ 
ÊP  auquel  onfe  remet. 
Que  cette  manière  fi  violente  d'agir  fait 

COfl' 
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coTtnùltre  évidemment  à  MeffieUrs  les  Etats  ^  par 

\\     notre  exemple ,  ce  quCils  en  doivent  attendre ,  vu 

y  -    queji  le  Roi  défunt  n^apas  eu  droit  de  tranf' 

porter  à  fon  Fih  celui  qu'il  a  fur  le  Brabant  , 

aufji  peu  en  a-t-il  eu  pour  céder  à  Mefjieurs 

'  s  Et  '"  '        ^     *  ' 


les  Etats  ce  qu'il  pojjedent  de  ce  Duché  ^  par- 
ce  qu'il  n'a  pas  plus  de  pouvoir  de  l'aliéner  que 
de  le  pùffeder. 

Si  l'on  viole  l'Amitié  ^  le  Parentage^  un 
Traité  fi  folemnel  comme  celui  de  Munfier  iS 
celui  des  Pirenées ,  ^fi  l'on  nie  la  Renoncia- 
tionfi  expreffe  du  Roi  iside  la  Reine  de  Fran- 
ce ,  Meneurs  les  Etats  Généraux  peuvent  ai^ 
fément  voir  ce  qu'ils  doivent  efpérer  en  leur  • 
particulier  y  puyque  ce  qu'ils  pojfédent  n'eft 
pas  renoncé  y  à  quoi  les  François  qjpirent  pour 
établir  une  Monarchie  Univerfelk. 

Il  efl  déjà  tems  de  fonger  à  la  Caufe  com- 
mune 6?  de  pourvoir  à  fa  défenfe. 

Que  Mef/teurs  leslEtats  confidérent ,  qu'étant 
relut  ci  le  but  du  Roi  de  France  ^  il  a  procure 
avec  une  étude  particulière  &  préméditée  de 
s'introduire  en  la  Guerre  d^  Angleterre  pour  af- 
foibUr  les  Provinces -Unies  y  &  triompher  par 
apfes  de  celles-là  &  de  celles-ci  ^  voyant  toutes 
deux  dépourvues  de  forces  y  (f  Menteurs  les  E-  - 
tats  ennuyez  de  la  Guerre. 

Quant  à  lafupofition  d'avoir  demandé  JatiS' 

faîtion  à  la  Reine  y  il  efl  néceffaire  que  Mef- 

fleurs  les  Etats f cachera  y  que  c'efl  contre  ce  que 

l'onfupofe  être  fait  y  puisque  le  Manifefle  dit  y 

pe  ce  fut  depuis  la  mort  du  Roi  que  la  Reine  ' 

Mère  de  France  avoit  parlé  au  Marquis  de 

Fuentesyétanty  ainfi  que  l'on  fera  confier  par  fa 

tettre^quecefutle  13.  d'Août  que  la  Reine  Me- 
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rem)>ùrla  au  Marquis^  riœyMpas  été 

propcfitimpofitive^  n'y  ayant  pu  donner  nom 
plus  la  SériniJJime  Reine  une  réponfe  telle  j 
vu  que  Sa  Majefii  ne  gtnivemâltpas  alors,  le 
Rri  n'étant  pas  mort,  &  qui  ne  finit  fes joute' 
que  le  ij.  de  Décembre. 

Par  €ù  an  verraque  Cette  fuppojition  ejl  mal 
fondée^  puifqu^elle  ejl  éUngnée  d'une  vérité  Ji 
claire. 

Ce  qui  fait  voir  évidemment  qu^ils  numdient 
4es  prétextes  j  pour  endormir  ceux  quHls  veu- 
lent attaquer  après  nous  y  de  la  mime  manière 
ff  avec  la  même  injuftice. 
\    Que  Fon prenne  égard,  fi  jamais  en  a  vu 
ure  manière  femhUwle  de  procédé  ^  violer  un 
Traité  fi  folemnel  de  Paix,  après  une  renon- 
dation  où  on  n*a  rien  oublié  pour  éviter  cet 
accident,  6P  dans  laquelle  le  Roi  Très-Cbré^ 
tien  conjentit  entièrement,  ff  Sa  Mc^efté  la 
Reine /on  Epou/e  devant  cf  après  être  mariée, 
ayant  été  nonjeulement  acceptée  éf  am^^ri/è 
dans  le  Traité  de  Paix,  mais  de  plus  approu^ 
vée  par  le  Parlement  de  Paris. 

Put/que  commençant  du/urper  des  Etats  par 
armes  &  boJHlitez ,  il  dit  qu'il  ne  prétend  pas 
de  rompre  la  Paix,  (f  ajfùre  qu'il  foubaite 
feulement  de  nous  obliger  à  un  Traité  rai» 
fonnàble  y  auquel  Ponte  trouvera  toujours  dijpo» 
jé  &  fans  avoir  traité  ni  déclaré  ce  qu'il  pré* 
tend,  il  commence  par  .des  bojlilitez ,  ainfi  que 
fes  grands  préparatifs  le  font  paroftre. 

Et  finalement^  que  MeJJîeurs  les  Etats  ton* 
fidérenî  la  prùpofiîiûn  qnll  fait  j  de  ce  qu'il 
vient  prendre  pojjsffion  du  Brabant  &  de  fes 
appendunces y  p^r  oà   il  iémnce   clairement  j 

qu'i^ 


qu*il  vient  les  dipqffeder  aujji  de  la  part  qu'ils 
y  ont  pris  ^puifquHlspoJJedent  celle  que  le  fi^oi^ 
difent'ilsj  ne  pouimîpas  aliémr  au  ^ijuiice 
de  VbéritHre. 

Meffieurs  les  Etats  m  peuvent  pas  non  plus 
douter ^  oui  celui   qui  nie  la  renonciation^ 
rompt  r Amitié^  offenfe  un  fi  étroit  Parentage^ 
gP  viole  un  Traité  juré;  qu'ils  feront  traitez 
de  la  même  forte  que  nous  ;fifvûque  Vintirtt  ejl 
tommun  ,  &  le  péril  égal ,  j'ai  trouvé  bon  »  pour 
fatisfaire  à  l'obligation  du  P'oifinage  i^^Amitié , 
à' avertir  Us  Provinces-Unies  deïeur  ri/que  par 
le  nôtre 9  6f  demandera  mime  tems^  de  vouloir 
pourvoir  à  la  défenfe  commune ,  f ai/ont  de  «i- 
ves  injlances    au  Roi    Très-Chrétien ,    afin 
qiCil  diffère  les  boftiliteZy  ^  mette  Jes  plain- 
tes entre  les  mains  de  Meffieurs  les  États  Q  que 
Von  veut  bien  cboifir  pour  Arbitres^  quoique 
Von  /fait   leur    étroite    Alliance     Mec     la 
France  )  if  d* autres  Princes  neutres  ^  n'étant 
pas  raifonnable  qu'il  nous  veuille  donner  la 
Loi ,  fe  faifant  Juge  Q*  Exécuteur  de  Jes 


injujles  prétenfions. 
Puifq 


iifquela  Reine  ne  fera  point  de  difficulté 
de  lui  donner  la  fatisfaSlion  qu'ils  jugeront 
raifonnable,  • 

Et  fi  Sa  Majefté  Très*  Chrétienne  ne  veut 
pas  dilayer  la  rupture ,  6P  donfier  lieu  à  la  média' 
tion  (f  accord  y  Meffieurs  lés  Etats  reconnoU 
tront  fa  façon  de  procéder ,  (f  quelle  efi  fm  inten* 
tion  contre  nous  deux  j  (éprenant  Réfolutionde 
joindre  leurs  Armes  aux  nôtres ,  nous  devons  nous 
promettre  d'une  caufefijufte  les  bénédiStionsdu 
CitfJ,  (fde  réduire  les  cbofes  en  fureté  ^  6f  que 
nous  auvaht  de  cette  invafion  &  commun  pe- 
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ril,  le  Roi  de  France  fera  obligé  de/e  dejabu- 
Jtr    des  priîenfions  fi  vaines    &  des     de/- 
feins  fi  ambitieux  qu'il  a  d^oprimer   tous  f(^ 
Voifins. 

Meffieurs  les  Etats  doi^)ent  fçavoir  j  qtse  l'on 
frôpojè  fous  main  j  que  fi  la  Reine  voudrait  cé- 
der la  Fille  de  Ombrai  à  la  France  &  s*oblû 
ger  à  la  laiffer  agir  contre  tous  ceux  contre  ^ 
fon  Roi  a  quelque  droit  j  &  de  ne  nous  point 
allier  avec  eux  y  ni  ronhre  le  Traité  pour  ce 
fujetj  ilferoit  content  &  nous  laijferoit  en  re- 
pos:  Meffieurs  les  Etats  peuvent  bien  cofiftàé- 
rer  quelle  doit  être  fon  intention^  6f  quHl  a 
envie  de  nous  engloutir  l'un  devant,  &  rau- 
tre  après;  que  de  plus  il  eft  certain,  que  les 
États  de  V Empire  ont  dija  dépêché  au  Roi  de 
France  pour  lui  dire,  quHl  donne  du  tems 
pour  traiter  y  ou  ^uHl  mette  te  différend  en 
compromis ,  fans  rien  attenter  ^  parce  qu^au- 
trementilsfe  trouveroieûtforceide je  joindre  a* 
vec  Sa  Majefté  Impériale  en  nStre  faveur: 
r Empire  ne  pouvant  pas  fouffrir  çtt'il  /e  renàt 
Maître  des  Pais  Bas,  puifqu'avec  unejtpuif" 
fonte  Conquête  il  deviendroit  non  feulement 
arbitre  y  mais  Monaraue  de  toute  P Europe  là 
quoi  il  ejl  confiant  qu'il  afpire^  &  qu'il  ne  mé- 
aitepas  moins  la  ruine  des  Provinces-Unies 
que  la  nôtre. 

Il  n'y  a  point  d'argument  plus  convaincant 
(  laiffant  fon  ambition  à  part }  que  celui  de 
croire  y  que  puif qu'il  maintient  que  feu  Sa  Ma- 
jefté  n'a  rien  pu  aliéner  au  préjudice  de  l'In^ 
faute  fa  Femme  ^  il  peut  foâtenir  fur  les  mê- 
mes motifs  &  fondemensy  qu'il  n'a  pas  été  non 

plus 
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plus  en  fon pouvoir^  de  déclarer  libres  les  Pro^ 
mnceS'Unies y  au  préjudice  de  la  fufdiîe  Da- 
Toe  Infante. 

Enfin  V.  E.  pourra  difpofer  avec  fa  pru- 
dence cette  affaire  ypuifque  yfi  mus  ne  pouvons 
rien  obtenir  de  nos  Finfins,  qui  font  intéref 
Jez  dans  la  Caufe  commune  j  ils  ne  fe  pour- 
ront pas  plaindre  y  fi  nous  nous  perdons  ^  que 
nous  ne  les  avons  avertis  à  temsy  pour  éviter 
leur  perte. 

L    E    T    T    R    E 

JDu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.   de 
Lionne.     Le  2.  Juin.  1667. 

LEs  Députez  des  Etats  nous  communi- 
quèrent hier  un  avis  qu'ils  ont  reçu  de 
Nantes,  qui  porte ,  queMonfieur  de  la  ^ar- 
re  a  pris  flfle  de  Mont-Sabrat;  qu'il  cft  ar- 
rivé trente  VailTeaux  Angloisjà  la  Barbade, 
?ui  avpient  repris  fur  la  Côte  de*  Guinée  les 
laces  dont  de  Ruyter  fe  rendit  maître  il 
y  a  deux  ans:  ce  dernier  avis  ne  paroît  pas 
bien  affûré  félon  les  termes  de  fa  Lettre. 
Nous  avons  repréfenté  aux  Ambaflàdeufs 
d'Aneleterre,que  fi  laPaixn'eft  pas  bjen-tAt 
conclue,  les  Etats  qui  voyent  que  ce  retar- 
dement n'eft  que  pour  donner  du  tems  i 
ceux  qui  doivent  entreprendre  dans  les  If- 
les  Occidentales ,  s'éloigijeroient  aullî  de 
Nj  rac^.^ 
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l'accoDimodctnenCs pour  avoir  le^tetns  de 
faire  réuQlr  les  entrepiifess  dans  lefqueUes 
nous  ne  pouvions  pas  nous  eropêcbear  d'ou- 
trer avec  euxû  la  Guerre  cononucHt;  qu'ain- 
fi  il  arriveroit  des  chofes  qui  »  changeant  la 
^ce  des  afiaire$3  changeroirat  suffi  celle  de 
nôtre  NégociacicHi;  qu'il  écoic  donc  xiéceP 
faire qu1l8s'expliquaflentprc»npteinezit  forte 

r)inc  des  Vaifieaux  qui  nous  a  arrêté  jufqoes 
cette  heure, s'ils  en  avoient  la  liberté.  Us 
nous  ont  répondu  comme  auparavant,  que 
leur  Courier  partit  il  y  a  aujourd'hui  13. 
jours ,  &  qu'ilJ  ne  peuvent  rien  ajouter  à  ce 
qu'ils  nous  ont  déjà  dit,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  reçu  de  nouveaux  ordres.  La  Prê- 
te partit  le  a8.  &  s'alla  embarquer  à  Fiif- 
lîngue. 

Nous  venons  de  recevoir  avis  de  la  Haye, 
que  Meflieurs  les  Etats  ont  réfoiu  d'entre- 
tenir encore  leurs  nouvelles  Troupes  cfuraat 
£x  mois ,  pendant  lefauels  ils  continueront 
auffi  à  donner  leurs  lubfides  à  celles  des 
pues  de  Lunebourg. 

LETTRE 

t>u  R(u  au  Comte  d'Eflraàes  ^ 
Cûurtin.  Le  8«  Juin  1661. 

J*Ai  reçu  par  le  retour  du  Courier  que  je 
vous  avoîs  dépêché  vôtre  dépêche  da 
2S.  de  l'autre  mois  '  &  quelques  jours  après 
CA  m^a  raporté  de  raris  celles  du  ip*  &  2(S. 

J'ai 
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i  J'ai  préfentemcnt,  &  je  prévois  9«ie  j^aiirat 
t  bien  long-cems,  cane  d'occupations  indif- 
îi  penfables  pour  la  direâioD  &  les  BStiotxi 
l  de  moQ  Armée,  outre  le  tems  des  marches^ 
i  qui  ne  fe  peut  employer  à  autre  chofe,  que  > 
L  je  n'aurai  pas  le  moyen  de  répondre  qu'aux 
i  points  de  toutes  vos  Dé]3éches  qui  fe 
i  trouveront  les  plus  effentiéls^  &  même 
1  fort  fuccintemenr,  remettant  tout  le  refte 
I  à  vôtre  piudence  &  à  vôtre  bonne  con« 
<luite. 

rai  eu  grand  plaifir  d'apprendre  ce  qui  fe 
paflà  durant  i'abfence  du  Sieur  d'Eftrades  » 
entre  le  Sieur  Courtin  &  Mylord   Hollis» 
dans  le  premier  entretien  qu'ils  eurent  en^ 
femble,  ob  celui-ci  pftt  reconnofcre  dequel 
pied  je  marche  dans  raiiaire  de  Saint  Cbri^ 
tophle,  &  des  autres  Ifles  de  TAmériqu^^  cora* 
me  Antigoa  &  MootSabrac;  car  pour  etU 
le  dé  Nieue,  je  ne  crois  pas  qu'elle  aie  été 
prife;  &  ob  l'on  établit  auffi,  de  la  part  des 
Ânglois,  le  fondement  qui  écoit  fi  néceflai* 
re,  que  le  différend  de  Poleron  ne  rompra 
point  la  Paix,  &  que  le  règlement  du  Com- 
merce foit  renvoyé  à  être  traité  à  Londre»^ 
&  où  enfin  ledit  Mylord  comprit  fort  bien 
de  quelle  importance  il  efl:  au  Roi  fan  MaN 
tre  d'avancer  les  aflàires,  pui^'i)  àvoûoic 
lui-même  que  fa  Flote  n'étoit  pas  prête,  & 
qu'on  lui  fit  comprendre  que  je  ne  pouvoîs 
pas  me  difpenfer  plus  long-tcms  de  faire 
fbrtir  la  mienne ,  fur  les  inftances  preflantes 
au  dernier  point  que  Monfîeur  van  Beu- 
nii^en  m'en  fait  tous  les  jours  de  la  part 
des  £uts. 

N  6  Corn- 
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Comme  cette  dernière  confidératîon ,  aîrx- 
fi  que  vous  me  mandez,  avoit  touché    le* 
^Vlylord  Hollis,  quand  vous  lui  avez  d'ail- 
Jeurs  repréfenté  le  préjudice  que  pourroît 
fouffrir  T Angleterre,  s'il  paroiflbit  à  toute 
l'Europe,  que  lors  de  la  conclufion    du 
Traité  les  Hollandois  étoient  demeurez  les 
Maîtres  de  la  Mer,  &que  cette  inégalité 
de  forces  pouvoit  être  cachée  aux  yeux:  du 
monde  en  concluant  &   Cgnant  prômpte- 
ment  ;  j'ai  été  furpris  qu'après  cela  le  Sieur 
Coventry  ait  mis  en  avant  deux  difficultez 
ou  prétenfions  fur  lefquelles  ils  peuvent  af- 
fez  juger,  lui  &  fon  Collègue,  que   les 
Hollandois  ne  fe  relâcheront  point,  &  fe- 
ront bien  aife  au  contraire    qu'elles  leur 
donnent  un  prétexte  plaufible  de  me  brouil- 
ler ,  s'ils  le  peuvent,  plus  que  jamais  avec 
l'Angleterre.  J'entens  parler  de  ce  que  le- 
dit Coventry  dit  à  l'un  de  vous,  fur  Je  dé- 
domma^ement  des  particuUers  qui  poflë- 
doientaes  biens  dans  l'Ifle  de   Poleron» 
&  fur  celui  des  deux  Vaifleaux  Bonne  A- 
vanture  &  Bonne  Efpérance;  car  pour  le 

Êrémier  point  leur  demande  fera  infoûtena- 
le,  s'ils  ne  veulent  en  même  tems  demeu- 
rer d'accord, qu'il  enferaufé  de  même  pour 
les  particuliers  qui  avoient  aufli  des  biens 
dans  la  nouvelle  Belgique,  &  je  ne  croîs 
pas  que  les  Anglois  gagnafTent  rien  h  une  pa- 
reille convention.  . 

Et  pour  le  fécond,  j'ai  toujours  compris 
par  les  difcours  du  Comte  de  Saint  Alban, 

Sue  fur  le  Billet  de  Ruvigny  toutes  précen- 
ons  du  pafle  dévoient  de  part  &  d'autre 

'de- 
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demeurer  éteintes;  ainfi  je  ne  peux  croire  que, 
fi  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  n'ont  pas 
pouvoir  d'abandonner*  ces  deux  prétendons, 
il  ne  leur  (bit  envoyé  deLondres ,  dès'qu'on 
a  fçû  ce  qui  leur  a  été  i^préfenté  làdeiTus 
par  le  Sieur  Coutin,  &  lanéceffité  oh  je  me 
trouve  réduit  de  ne  pouvoir  plus  long-tems 
différer  à  faire  fortir  ma  Flote ,  à  tnoins  que 
^ous  ne  puiffiez  dire  que  la  Paix  eft  faite , 
ou  comme  faite  3  fans  qu'aucune  difficulté 
puiffe  Tempêcher. 

J'ai  auffi  là-deffus  écrit  à  Ruvîgny^  afin 
qu'il  en  parle  au  Comte  de  Saint  Alban  , 
mais  cette  voye  fera  trop  loBÇue5  &  j'efpé- 
re  xjue  les  Lettres  des  Plénipotentiaires 
d' Angleterre  auront  plutôt  produit  l'effet 
que  nous  défirons. 

Quant  aux  expédiens  que  vous  propofez 

Î)our  fortir  de  cet  embaras ,  quand/  même 
es  Anglois  s'opiniâtreroient  à  tenir  ferme 
fur  les  premiers  ordres  qu'ils  ont  donaez  ; 
le  premier  me  paroîtbon,  fi  vous  y  pou? 
vet  porter  lefdits  Anglpis ,  c'eft-à-dire  que 
l'aflàire  des  deux  Vaiffeaux  foit  renvoyée  à 
l'Amirauté  d'Amfterdam,  dont  les  Hollan- 
dois  ne  peuvent  pas  faire  difficulté  raifon- 
nablement,  puifqu'ils- n'ont. jamais  prétendu 

Îue  cela,  &  qu'ils  verront  bien  que  leurs 
înnemis 5 prenant  ce  parti, fe  tiendront  dès 
lors  pour  condamnez,  &  n'auront  pour  bue 
que  de  mettre  un  peu  plus  leur  honneur  à 
couvert  que  par  un  entier  délaiflement  de 
la  prétenuon. 

Mais  le  fécond  expédient  ne  me  plairoît 

pas,  c'eft-à-dire  que  le  différend  fût  remis 

N7  à 
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mats,  liteminceptamprofequij  que  fur  Teffi- 
mationdudédommageineDt^s'il  en  étoic  dû; 
car  je  ferois  forcé  par-là  à  defobl^erles  uns 
ou  les  autres  3  ce  qu'il  eftboa  d'éviter  quand 
on  le  peut. 

Cependant,  dès  que  le  point  de  PoIeroQ 
fera  jù.é  à  la  facisfaâion des  HoUandois^  je 
vous  recommande  fur  toutes  chofes  à  re- 
gard de  ceux-ci  la  fermeté  &  la  diligence^ 
&  remets  même  à  vôtre  prudence  ae  leur 
repréfenter  fortement,  quand  vous  jugerez 
C[u'il  fera  néceiïaire  ou  à  propos,  qa'il  ne 
leroit  pas  jufte  qu'ayant  leur  hoimeur  & 
leur  iùtérét  à  couvert  j  il3  nue  tinflenc  plus 
lons-tems,  pour  d'autres  chofes  de  petite 
conuderation,  engagé  dans  une  Guerre  qui 
tn'eft  à  grande  charge ,  &  que  je  ae  foûtiens 
que  pour  leur  faire  plaifin 

Quant  à  la  Conférence  que  vous  ave^ 
eue  avec  les  Députez  des  Etats  à,  avec  les 
Pléoipotœtiaires  deDannemarc,oh  chacim 
t'éioit  expliqué  de  fes  prétenûons  ,  je 
vous  dirai  fur  le  premier  point,  que  î'efpé- 
ie  qu'il  fera  facilement  réglé,  par  l'afaân- 
dorniement  que  les  Anglois  font  dkpoftz 
de  faire  de  rifle  de  Poleron. 

Sur  le  féconds  oui  regarde  des  Rebelles 
qui  dévoient  être  cnaflTez  de  Tun  &  de  l'aa« 
tm  Etat  en  vertu  du  Traité  de  l'an  1662. 
vous  avez  fort  bien  répondu»  quand  vous 
avez  dit  Queia  Claufè  générale  derAmnHtte 
mettroit  a  couvert  tous  les  Officiers  Âa- 
flim  qui  Mtoofitiaaéèfervir  les  Etats,  & 

qu'à 
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1.      qo'à  regard  des  Kfliniftres,  il  étoit  libre  i 
i\      chacun  de  changer  de  domicile,  &c. 
oi  Sur  le  croifiéme, qui  concerne  les  Lettres 

i  de  Repréfailles,  il  y  fera  facilement  pour*' 
f      vu  en  mettant  la  claufè  que  vous  avez  pro« 

porée- 
i  Sur  le  quatrième 5  je  penfe  comme  vous, 

i  que  réclaircilTement  fur  le  tems  qui  doit 
i  prouver  le  manifefte  déni  de  juftice,  pour- 
8  ra  être  fort  aifément  ménagé,  puifque  la 
I  chofe  eft  d'un  égal  avantage  aux  uns  oc  aux 
I       autres. 

[  Sur  le  cinquième ,  vous  ^ez  fort  bien  dit 

que  chaque  Prince  avoit  le  droit  de  faire  de 
I  pareilles  défenfes ,  fans  que  les  étranger» 
^  fûfTent  en  droit  des*y  opoler,  &  gtfen  tout 
cas  il  feroit  plus  à  propos  de  faire  Talter- 
native  gue  lV>n  propofoit,  lorfqu'on  tra- 
vailieroit  au  règlement  de  Commerce. 

Stttlefixiéme,  de  la  garantie,  comme  vous 
avez  répondu  en  conformité  de  ce  que  je 
vous  avois  mandé  fur  la  madère,  je  n'ai  rien 
à  y  ajouter. 

Quant  aux  Ifles  éë  Tabago,  Saint  Eu* 
ftache,  &  Colonie  de  Baumerona,  je  n'y  ai 
pas  encore  i^^isma  dernière  réfolûtîon,  & 
raffaire  n'eft  pas  fans  dffîcuké  ,  &  ne 
peut  être  en  tout  cas  que  de  pure  gra- 
*ce,  par  la  même  raifen  que ,  p^  toutet 
les  Loîx  de  la  Mer,  un  Varfleau  ami  eft  cen- 
fé  de  bonne  prîfe  quand  â  a  demeuré  24* 
heures  entre  les  mains  de  TEnnemL  Da 
refte,  les  relations  quej'aî  de  la  prife  de 
rifle  de  Saint  Euftache,  ne  font  pas  con^ 
formes  à  ce  qui  vous  en  a  été  dit  de  de-lS, 

qui 
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qui  ne  feroit  pas  Toûcenable  ;    néanmoins 
pourvu  que  j'aye  en  toutes  autres  chofes  fà- 
tisfeaion  des  HoUandois ,  je  fuis  affez  «tifpo-  1 
fé  de  les  gratifier  en  celle-  ci. 

Cependant  j'ai  fort  approuvé  que     vous 
ayez  dans  la  même  Affemblée  expliqué  mes 

Ïirétenfions  en  la  manière  que  vous  avez 
ait,  fans  vous  ouvrir  encore  du  deflein  que 
l'ai  de  relâcher,  pour  le  bien  de  la  Paix , 
les  Ifles  (jue  mes  armes  ont  prifes  en  cet- 
te Guerre  dans  l'Amérique. 

Mais  vous  vous  -feuviendrsz  fur   toutes 
chofes  ,  lorfqu'oçi  dreffera  le  Traité  ,    de 
n'ometre  pas  la  précaution  dont  je  vous  ai 
chargé  par  vos  Inftruûions,  qu'il  foit  bien 
ftipuTé  avec  les  Andois,  que  fi  "  leurs  Ar- 
mes avoient  depuis  fait  quelques  Conquêtes 
fur  moi,  dont  on  n'eût  pas  encore  connoil^ 
fance,  toutes  chofes  feroient  aufli  rétablies 
de  leur^  part  au  même  état  qu'elles  étoient 
avant  là  Guerre,  &  que  cette  claufe  foie 
conçue'  en  termes  fi  nets  &  fi  intelligibles  5 
que  j'aye  là  deffus  une  entière  fureté. 

Fuifque  la  demande  que  les  Miniftres 
Danois  feront  des  Ifles  des  Orcades  n'eft 
que  pour  empêcher  la  préfcription  de  cet 
engagement ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  s'en  met- 
tre en  peine.  Je  le  fuis  un  peu  plus  fur  l'autre 
point ,  de  la  fatisfaûion  que  le  Roi  leur 
Maître  prétend  tirer  fur  les  Manifeftes  des 
Anglois;  le  Roi  m'ayant  depuis  quelques 
jours  renvoyé  exprès  le  Sieur  Goes,fon  an- 
cien Réfident,  qui  ne  m'a  prefque  parlé  que 
de  cette  feule  affaire,  pour  me  mieux  mar- 
quer combien  elle  lui  tient  à  coeur.    A 

di- 
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dire  vrai ,  je  voudrois  bien  lui  procurer  là- 
deflus  queloue  fatisfadion,  mais  je  ne  tiens 
pas  la  choie  poffible,  à  moins  de  vouloir 
rompre  toute  forte  de  Négociation ,  ce  que 
lui-même  ne  fouhaiteroit  pas.  11  faut  donc 
que  vous  vous  y  conduifiez  enforte  avec 
les  Miniftres  de  Dannemarc,  qu'ils  con- 
noiflent  en  même  tems,&  ma  bonne  volon- 
té ^  &  mon  impuifTance. 

Quant  au  Plein-pouvoir  qu'ils  vous  ont 
communiqué  ^oîileRoi  d'Angleterre  fe  trou- 
ve auffi  qualifié  Roi  de  France ,  puifqu'ils 
en  ont  un  autre  ùii  le  même  injulle  tître 
n'eft  pas,  vous  devez  ménager  avec  eux 
qu'ils  ne  préfentent  que  ce  dernier ,  auquel 
les  Anglois  ne  pourront  pas  trouver  plus  de 
difficulté  qu'à  ceux  des  Plénipotentiaires  des 
Etats  ,  letquels  vraifembkblement  n'auront 
pas  donné  ce  tître  audit  Roi  d'Angleterre; 
&  en  tous  cas  néanmoins, fi  celapouvoit  a- 
porter  du  retardement  à  la  Paix,  vous  ne 
devez  pas  vous  y  arrêter,  mais  diflîmuler  la 
chofe,  fi  l'on  fait  des  Traitez  féparez,  com- 
me n'ayant  &  ne  devant  avoir  aucune  con- 
noiflTance  de  Ta  difcufiîon  qui  fe  fera  en- 
tre les  Anglois  &  les  Danois  de  la  vali- 
dité de  leurs  Pouvoirs. 

Le  Duc  de  Neubourg^  que  je  ferai  fort 
aife  d'obliger,  m'a  fait  mflance  de  le  nom- 
mer &  comprendre  dans  le  Traité  qui  fe  fe- 
ra. Je  lui  ai  répondu,  que  je  le  ferois  fort 
volontiers,  en  cas  qu'il  y  eût  quelques  au- 
'  très  Princes  nommez  &  compris  dans  ledit 
Traité ,  ce  que  je  ne  fçavois  pas  fi  les  au- 
tres Parties  voudront  permettre  :  &  en  effet , . 

'    je 
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je  déiire  qu'en  ce  cas-là  vous  en  ufîez  en.  h 
manière  que  je  viens  de  dire  »  non  leulemeni 
pour  le  Duc  de  Neubourg^  mais  auffi  pour 
r£leâeur  de  Cologne  ^  qui  devra  écre  nom* 
mé  avant  lui  5  comme  auffi  TEvÂque  de 
Munfter^  fi  quelqu'un  de  fes  Minières  vous 
fait  une  pareille  inftance. 

L'on  m'a  donné  avis  que  le  Fils  du  Rhin^* 
grave  a  offert  au  Marquis  de  Caftcl  Rodri« 
epf  de  lever  un  Régiment  d'Infanterie  pour 
le  fervicedes  Erpagnols^  &  qu'il  lui  «  fait  I 
efpérer  qu'il  feroit  favorite  en  cette  levée 
par  le  crédit  de  fon  Père  qui  eft  à  lAsdf 
tricht;  mon  incendon  eft  que  vous  faffiez  | 
dire  auPere^queje  m'attendois  plutôt  à  rc' 
cevoir  en  cette  rencontre  des  marques  de  Ja 
concinuation  de  Ton  affection  5  &  que  vous 
lui  fàfllez  auffi  nettement  entendre^  que  û 
fon  Fils  entreprend  de  faire  cette  levée  ^ 
ou  quoi  que  ce  foit  contre  mon  fervice  ^ 
les  biens  qu'il  a  en  France  en  répondront. 

J'ai  peu  à  répondre  à  la  dépèche  da  19. 
par  laçiuelle  vous  m'avez  rendu  compte  de 
ce  qui  s'eft  paflé  au  Voyage  que  le  Sieur 
d'Ëllrades  avoic  fait  à  la  Haye  3  pour  com^ 
muniquer  aux  Etats  le  Traité  des  Droits  de 
la  Reine  ^  &  ma  réfoludon  d'entrer  en  Flan- 
dre ;  ledit  Sieur  d'Ëftrades  ayant  reparti  fi 
pertinemment  à  toutes  les  djverfes  plaintes 
que  le  Sieur  de  Wit  lui  a  faftes ,  qu'il  ne  s'y 

Sut  rien  délirer  de  plus.  J'y  ajouterai  feu- 
nent  fur  les  inftances  que  ledit  de  Wit 
a  fait  de  bouche,  &  depuis  par  fa  Lettre» 
&  qui  fon(  encore  portées  plus  fortement 
ici  par  le  Sieur  van  Beuningen^pourm'o- 

bli- 
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bligir  à  m^espliquer  des  conditions  dont 
!    je  me  contenterois  pour  un  accommode- 
I    ment  avec  les  Efpagnolsren  premier  liea, 
'    que  par  les  raifons  que  je  penfe  vous  a- 
'    voir  mandées,  &  qu'en  tout  cas  vous  }u- 
^    gérez  alTez  de  vous-même  ^  je  ne  pourroit 
^  -  déclarer  le  détail  defdites  conditions  que 
.    je  n'en  fouffriffe  beaucoup  de  préjudice, 
Ibic  qu'elles  fuflent  hautes  ou  médiocres: 
■     en  fécond  lieu ,    qu'après  avoir  vu  la  ré* 
I     ponfë  que  j'ai  reçue  depuis  guelquesjour^ 
'     de  la  Reine  d'Eipagne  a  la  Lettre  que  ie 
'     lui  avois  écrite ,  &  fçû  de  l'Archevêque 
d'Ambrun  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  à  Madrid 
à  l'arrivée  de  mon  Courier,   j'ai  encore 
bien  plus  de  raifons  que  je  n'avois  aupa- 
ravant de  ne  pas  m'expliquer  defdites  con* 
dirions,  voyant  bien  que  je  ne  ferois  ce 
grand  pas  que  fort  inutilement,  puifqoe 
ledit  Archevêque  a  compris  par  les  diP 
cours  que  tous  les  Miniilres  lui  ont  tenu 
fort  intelligiblement,  qu*ilsne  veulent  fon- 
cer qu'à  fe  bien  défendre,  &  à  me  mettre 
fur  les  bras  le  plus  d'Ennemis  qu'ils  pour- 
ront, fàiiant  entendre  qu'ils  ne  me  peuvent 
rien  céder  fans  faire  une  brèche  irréparable 
à  la  renonciation  de  la  Reine,  qu'ils préten- 
dent  maintenir  dans  route  fa  videur, même 
pour  les  conféquences  de  l'avenir,  en  cas  de 
mort  de  leur  Roi;  ajoutant  que,  quand  ils  le 
voudrofent  faire,  ils  ont  les  mains  liées  par 
le  Teftament  du  feu  Roi,  &  par  le  pouvoir 
d'une  Tutrice  toujours  biîmée  à  ne  pouvoir 
aliéner  aucuns  biens  du  Mineur.    On  y  a 
feulement  réfolu,  pour  m'amufer,anifi qu'il 

eft 
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eft  aifé  à  voir,  que  la  Reine  d*E(pagne  me 
répondroit  comme  elle  a  fait,  qu^elle   veut 
bien  entrer  en  Conférence,  &qu'il(bit  nom- 
mé un  lieu  &  des  perfonnes  pour  examiner 
les  prétendus  droits  que  je  m'attribue  ;  mais 
à  condition  feulement  que  jefufpendraî  pré- 
fentement  toutes  voyes  de  fait,  qui  vaut 
autant  à  dire,  que  par  une  Négociation  ima- 
ginaire je  leur  donnerai  le  tems  de  fe  mieux 
préparer  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  à  fc 
bien  défendre,  &  à  attirer  auxPaïs-Bas  des 
fecours  étrangers.       ,    ^  -^  .„ 

Entroifiéme  lieu,  le  Comte  Guillaume 
m'a  dit,  que  raifonnant  enfemble  avec  van 
Deuningenfur  ces  matières,  il  l'avoît  fait 
demeurer  d'accord ,  qu'il  de  voit  fuffire  aux  E- 
tats  que  je  les  affûraflc,  que  l'on  me  trou- 
veroit  fort  modéré  fur  .les  conditions  d'un 
accommodement,  quand  ony  auroit  difpo- 
fé  les  Efpagnols,  &  qu'on  me  f croit  des  of- 
fres réglées;  mais  que  cependant  il  n*étoit 
pas  juftè  de  me  prefler  de  m'expliquer  de 
mes  dernières  intentions,  &  pamcaUéTe-. 
ment  à  un  Etat ,  lequel ,    quoique  mon  A- 
mi  &  mon  Allié,  témoigne  tant  dejalouue 
&  d'ombrage  de  ma  grandeur,  &  fait  voir 
fi  clairement  qu'il  fe  tient  fort  intérefle  con- 
tre i'accroiflement  de  ma  puiffance. 

En  quatrième  lieu,  *  je  remarque  que  le 
Sieur  de  Wit ,  avec  toutes  fes  injuftes  Plain- 
tes, ne  me  fait  des  offres  que  fort  fechcs, 
&  dont  je  ne  puis  tirer  aucun  avantage,  ni 
pour  un  accommodement, ni  pour  mes  au- 
tres affaires;  car  il  dit  feulement,  que  Q  je 
m'expliquois  confidemment  de  mes  préten- 

fionSj 
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fions,  il  s'employeroic  auprès  des  Ëfpagnols 

Ï>our  les  porter  à  un  accommodement.  Ceft 
à  tout  le  prix  qu'il  m'oflre  de  la  confiden- 
te  communication  qu'il  demande  de  mes 
peDfées,&  il  me  femble  que»  fans  cette  con- 
fidence, il  eft  aflfez  obligé  à  ce  qu'il  oflFre, 
par  l'intérêt  de  {es  Maîtres  &  par  nôtre  Al- 
liance commune.    Ce  feroit  une  toute  autre 
chofe  fl,  comme  la  Juflice  &  la  Bienféance 
le  voudroient,  il  me  faifoit  voir  qu'il  eût 
déjà  porté  les  Etats  à  reconnoître  pouraufH 
bons,  qu'ils  le  font  en  effet,  les  Droits  de 
la  Reine  que  j'ai  exporez,  &  à  déclarer  en 
même  tems  aux  Ëfpa^ols,  que  s'ils  ne  m'en 
font  préfentement  raifon,  lefdits  Etats, qui 
font  d'ailleurs  engagez  par  un  Traité  à  me 
garantir  tous  mes  droits,  fe  joindront  à  moi 
pour  les  obliger  à  m'en  (faire  raifon,  & 
qu'enfuite  il  me|f f t  des  oifres  réelles,  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols,  félon  ce  qu'il  auroit 
flû  tirer  d'eux  ;  ou  que  nien  ayant  rien  pu 
tirer,  il  me  dît,  fi  vôtre  Majefté  feveut 
contenter  de  telles  &  telles  chofes  pour  fes 
prétenfîons,  &  que  les  Ëfpagnols  ne  veuil- 
lent pas  les  lui  accorder,  nous  nous  join- 
drons à  elle  pour  leur  faire  la  Guerre  &  les 
Îr  forcer:  en  ce  cas-là,  comme  j'ai  dit,  ce 
ëroitune  autre  chofe,  qui  félon  les  con- 
ditions que  me  propoferoienc  lefdits  Etats, 
me  pourroit  obliger  à  m'expliquer ,  fans 
note  d'imprudence  de  ma  part ,  ou  d'in- 
utilité pour  le  bon  fuccès  de  l'afiaine.  Mais^ 
au  lieu  de  cela ,  il  fait  des  reproches  qu'on 
l'a  décrétlité,&  menace  d'abandonner  la  di- 
xeOion  des  affaires  &  de  s'en  aller  fur  la 

Flo- 
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Flote,  dont  je  ferai  fâché  quand  S'en  pten- 
dra  la  réroludon;  nuis  je  m'en  confblerai 
par  la  confidérâcion  de  n'y  avoir  rien  coii« 
cribué. 

Il  me  refte  k  vous  parler  de  la  fortie  de 
ma  Floce^donc  on* vous  prefle tant  de  de-Ià, 
&  furquoi  le  Sieur  van  JEleunîneen  n*eA  pas 
muet  ici.  Vous  pouvez  là-oeiTus  afTûrer 
pofitiveinem  ledit  Sieur  de  Wic,  &  lai  don- 
ner ma  foi  &  parole  de  Roi.  que  je  n'ai  nul 
concert  avec  le  Roi  d'AngleteiTe;  mais  il 
lemble  qu'il  en  ait  foupçon,  &  que  c'eft  ce 

3UÎ  m'oblige  à  retenir  aujourd'hui  ma  Flbce 
ans  mes  Ports  ;  mais  vous  pouveï  lui  dire  que 
i'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de  Beaufort^  de 
la  tenir  toujours  prête  à  ibrtir  quand  je  le 
lui  manderai,  &  qu'en  efiet  mon  intendott 
eft  qu'elle  aille  inceilamment  joindre  ceiledes 
Etats ,  dès  que  je  m'appercevrai  que  les 
jAnslois  ne  marchent  pas  de  bon  pied  dans 
la  Négociation  d&  la  Paix;  mais  qa'appre« 
nant  par  vos  dernières  dépêches  j  que  le€« 
dits  Anglois  font  difpofes  à  fe  départir  de 
la  prétrafira  de  l'Ifle  de  Poleron,  oui  non- 
voit  être  la  principale,  &  prdque  la  feule 

Ïierre  d'achopement  ài  la  concloGon  du 
>aité,  &  qu'il  ne  refte  que  deux  petites 
difficultez  pour  les  dédommagemens ,  qui 
ne  doivent  pas  empêcher  de  part  ti  d'acre 
une  fi  gran(k  aflaire  &  G  utile  à  toutes  les  par- 
ties; outre  que  ie  me  pronnets  oue  les  Plé- 
nipotentiaires d*Angleterre,  fur  les  Lettres 
qu'ils  en  ont  écrites, recevront  des  ordres, 
ou  de  fe  relâcher  de  ces  deux  prétenfioos, 
ou  d'en  venir  à  des  tempéramens  qui  pounoot 

être 


ocre  de  la  fatîsfaftion  des  Etats.*-  je  ne  vetix 
r  pas  auffi,  Tafïaire  étant  û  avancée  qu'on  la 
i  peut  tenir  pour  immanquable ,  me  laiffer 
i  inal-à-propos  entraîner  aujourd'hui  fur  le  ca- 
price d'autrui,  à  aller  faire  avec  mes  Vai& 
k  l^ux  une  bravade  à  la  Mer  •  où  nous  ne 
}  trouverons  point  d'Ennemi,  &  potir  n'y  faî- 
!  re  autre  chofe  qu'altérer  la  bonne  dimofi- 
\  tien  des  Anglois  à  la  Paix  ;  &  ce  qui  ieroit 
I   pis  pour  moi,  &  que  Deut- être  les  Etats 
;   ibutiaitent  dans  les  inuances  fi  prelTantes 
I    qu'ils  me  font,  obliger  le  Roi  d'Angleter- 
re à  fe  joindre  bien*tât  aux  Ëfpagnols  con- 
tre moi,  foit  avant  ou  après  la  Paix  faite; 
&  qu'enfin  un  Etat  Ami  ne  peut  pas  avec 
raifon  défirer  une  chofe  qui  lui  fera  inutile, 
&  qui  peut  devenir  fort  préjudiciable  à  fon  Al- 
lié; concluant  néanmoins  avec  tout  cela, 
que  d^  que  je  m'appercevrai ,  comme  ie 
l'ai  déjà  dit ,  que  les  Anglois  aportent  de 
leur  parc  des  difficultés  deraifonnables  à  la 
Paix ,  aucune  confidération  de  mon  inté- 
rêt ne  fera  aflèz forte  fur  moi, pour  m'empé- 
cher  d'envoyer  ma  Flote  joindre  celle  aes 
Etats  pour  l'y  forcer. 

J'approuve  le  Projet  que  le  Sieur  de  Wît 
voua  a  envoyé  touchant  le  fervice  &  le 
rang  dans  les  Confeils  du  Sieur  de  la  Roche, 
qui  commande  l'Efcadre  de  mes  Vaifleaux 
quieft  en  Hollande,  c'eft- à-dire  qu'il  foit 
affis  dana  les  Confeils  avant  les  Contre- A- 
miraiix  des  Etata. 

/^ 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  €omte  d'Ep. 
trades  ^  Courtin.  Le  8.  Jud 
1667. 


LE  Roi  a  trouvé  le  pofte  de   CharJeroi 
de  fi  grande  importance  pour  le  bon 
fuccès  de  fon  deflein,  que  Sa  Majeftés'eft 
réfolu  de  s'y  employer  quelques  jours  à  le 
faire  bien  réparer  avant,  que  paflèr  à  d'autres 
entreprifes.     Le   Gouverneur  de    Flandre 
n'avoit  pas  eu  aflei  de  tems ,  pour  le  bhû 
démolir,  ni  de  toucher  en  rien  aux  dehors , 
(jui  font  parfaitement  beaux;    dans  giiacre 
jours  la  Place  fera  hors  d'infake ,   &  dans 
ouatre  autres  elle  fera  mife  en  fort  bon  état. 
Sa  Majefté  y  laiflera  une  forte  gamifbn 
fous  le  Commandement  de  Mr.  de  Mou« 
taut. 

Monfîeur  Bîdal  ayant  donné  avis  au  Roi , 
que  depuis  le  commencement  de  l'autre 
mois  les  Erpagnols  ont  fait  retenir  à  An- 
vers toutes  les  dépêches  que  Sa  Majefté  é- 
crivoità  fes  Miniftres  au  Nord,  &  com- 
me nous  ne  doutons  pas  que  les  Lettres 
qu'elle  avoit  écrites  aux  Rois  de  Suéde,   de 
Dannemarc   &   de  Pologne  ,    pour  leur 
donner  part  de  fa  réfolution  d'entrer  en 
Flandre,  à  quoi  étoit  joint  un  exemplai- 
re des  Droits  de  la  Reine,  &  la  Copie  de 
la  Letue  de  Sa  Majefté  à  la  Reine  d'ETpa- 
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ftne  du  9.  May^,  n'ayentété  retenues  âudic 

{1  Anvers  plutôt  qu'aucune  autre  dépêche  ,  à' 

caufe  de  la  groueur  du  volume,  SaMajefbé 

écrit  de  nouveau  auxdits  Rois  ,    &  délire 

iÉ  qu'en  adrefTant  les  paquets  ci-jomts  à  Mef* 

fliSeurs  de  Pomponne,    de  Béziers,   &  dd 

^  Terlon;  vous  y  joigniez  pour  chacun  d'eux 

une  Copie  de  ladite  Lettre  du  Roi  à  la  Reî- 

ne  d'E{f)agne,  &  un  exemplaire  du  Traité 

r  des  Droits,  afin  qu'ils  pujfTent  chacun  le& 

«  nréfenter  aux  Rois  auprès  deftuels  ils  ré- 

!ident. 


Pojlfcript. 


i  Depuis  cette  Lettre  écrite,  on  a  trou- 

^  vé  des  imprimez  de  la  Lettre  du  Roi  à  la 

^.  Keine  d'Srp^oe,  au'on  a  mis  dans  les  pa- 

^  quecsde  Mefïïeurs  de  Béziers,  de  Fompon- 

r  iie  &  de  Terlon,  &  ainfi  Meffieurs  les  Am- 
bafladeurs  n'auront  qu'à  vleur  çnvoyer  des 

^  Livres* 

î^  LETTRE 

i  Du  Comte  d'EJirades  au  Rot.   Le 
«»         Bréda  h  p.  Juin  1661 . 

k 

^  X  ^  3*  ^®  ^  ^^^^  MonBeur  Coventry 

'^  f  ^  étant  venu  rendre  vifiteàTun  de  nous, 

j  il  lui  lût  une  Lettre  de  Monfieurle  Chancé- 

I  Jier  d'Angleterre;  qu'il  lui  difoit  avoir  reçu 

^.  le  même  jour ,  par  laquelle  ledit  Sieur  Chan- 

^  Tome  V.                     O               célier 
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célier  luî  témoîgnoît ,  qtf il  ne  crm^it  m 
que  MonGeur  Te  Comte  de  St.  Alban  «t 
demeuré  d'accord, que  la  prétefifion  poit 
les  Vaiffe^ux  ,  nommez  la  Bonne  Avanw 
re&  la  Bonne  Efpéraiîce,  fefoit  coraprift 
"dans  le  nombre  de  celles  qui  feroieût  abo; 
lies  par  le  Traité ,  puifque  jamais  il  ne  lui  a- 
voîtriéh  écrit  qui  lui  pôt  donner  lieu  de  s'ima- 
Rinenque  IcRoi  de  la  Grande  Bretagne  fût  ca- 
pable de  fe  relâcher  fur  ce  point,  &  que 
Mefrieurs  les  Etats  n'anroient  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  quand  on  les  laifferoit  les  ma^ 
très  ce  qui  arriveroit,  puirqu*ils  en  demeu- 
reroiem  les  Juges.    Ledit  Sieur  Coventr} 
aîoûta,  que  fes  ordres  ne  lui  permettroient 
pS,  m  à  fon  Collègue    de  te  défifter  à 
xette  préteofion,  &  qu'il  étoh  vena  exprès, 
avant  que  d'avoir  vu  les  Médiateurs,  pooi 
nous  donnerpart  de  larépwifequeleur  Cou; 

rier  leur  avoit  taportée.         , .       ...» 
Illoi  fatrépDndu,qaetioasavtoiB  d  autant 

plus  de  déplaifir  de  ce  que  cette  lépoiift 
n'étoit  pas  telle  que  nous  la  devions  eïpé- 
îer  apr§  ce  oui  Vétoft  paflë  à  Paris-,  que 
nous  voyïons  les  Plémpotratiaire» desEtao 
réfolus  àdejneurer  fermes  dans  leur  prémlet 
'fentimentî  que  mêtne  ils  n'avoient  pas  « 
pouvoir  de  s'en  départir ,  &  que  lei^s  m- 
Bruftions  ayant  été  dreffées  fur  ce  fonde- 
ment, que  toutes  prétenfions  feroient  étein- 
tes départ  &  d'autre,  ils  n'ayoient  pas  la 
liberté  d'aucun  tempérament  làdeilas.  ; 

Nous  communiquâm«s  dès  le  mône  joiff 
aux  Députez  des  Provinces  de  Zélande  a 
dcFrife  ce  qui  nou5  mit  été  dit,  &  com- 
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nfte  oou^  n'avions  lai{fé  auctine  efpérance 
aux  Aoglois  de  rien  obtenir  fur  cepojsc^ 
Qous  crûmes  aoâi  qu'il  ne  ièroic  pas  mal  à- 
propos  d'iDfSimSr  à  ces  Défmcez ,  que  ii  les 
chofes  en  venoienc  là^  qu'il  ne  dnt  plitô  qu'à 
cette  iëule  diffieulté  due  k  Paix  ne  fe  tîc» 
&  que  Ton  pât  dt^crferle  Roi  de  la  Grande 
Sretagne  à  JaiiTer  juger  le  Procès  par  l'A- 
miraucé  d'Âmfterdam  5  riK>nneur  de  leurs 
Afafcres  ioroient  à  couvert,  puifqu'ils  au- 
roient  obi^é  les  Ânglois  à  renoncer  à  la 
prétenfion  de  faire  renvoyer  l'affaire  par 
devsHit  rAffemblée  des  Etats  Généraux  ,^ui 
avoit  fervi  de  prétexte  à  la  Guerre.  Le  Dé- 

Puté  de  Frife  témoigna,  que  quand  les  autres 
rovinces  feroient  contentes  de  cet  expé- 
dient, celle  qui  Ta  envoyé  ici  y  donneroit 
les  mains. .  Celui  de  Zéfande,  qui  efl  un 
Homme  fage  &  qui  a  l'efpljt  doux,  nousre« 
pféfentaavec  aflez  de  modération, que  puif* 
que  les  Etats  abandonnoient  toutes  les  pré<» 
tendons  que  leurs  Sujets  pouvoientjuftement 
avoir,  à  caufe  delà  faifie  de  leurs  Vàifleaux 
&  de  leurs  Marchandifes  avant  que  la  Guer- 
re eût  été  déclarée,  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ne  devoit  p^  faire  auffi  difBcuIté 
d'en  fâcrîfier  une  pour  le  bien  de  la  Paix, 
qui  n'étoit  pas  de  Tiraportance  de,  celles  a* 
vec  lefquelles  on  la  compenferoit.^ 

Le  jour  fuivanc  le  Sieur  de  Beverning, 
qui  n'avoit  pas  été  préfent  à  cette  conver- 
fation,  nous  vint  trouver  feul,  &  nous  die 
avec  plus  de  chaleur  que  fes  Collègues  n'a« 
voient  fait,-  qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  nous 
leur  avions  tenu  un  difcours  fort  di^féreac 
O  2  de 


ie-ctSax  ciue  nous  leur  avions  tenus  dm 
Ms  OTémSres  Conférences; qu'il  nous  pno« 
5  ^,»^^nt  changer  de  fentimens,  parce 
^•if ét'S  aimré  que  Meffieu«  les  Etaa 
5^,linuëroient  plutôt  dix  ans  la  Guerre  que 
dS  fe  SrSir^ce  point,  fur  lequel  mêmeil 
^®  îf  ^Arlara  atfil  avoit  ordre  de  rompw^ 
rSi^  ASglSsSfoientde  couvenir  d'u« 

iSes?^s;q;^&c?fon= 

KtS;que^-s'SStions  point  q^J 
ne  SSit  Sontinuër  la  Gaare  encore  long- 
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5arce  qulls  n'^aoroient  pas  voulo  âemèurdf 
uge^^c'eftà'dire  les  Maîtres  delà déçifioA 
I  ci'une  afiàire  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  de. 
,  terminer  pour  rien,  ou  pour  la  fomme  de 
;  quatre-vi^g^fept  naille  livres,  qui  école  déjà 
i    conG^iée. 

i        Mais ,  dit-il ,  nous  avcffls  ouatrè  dégret 
î    de  Jurifdiftion  â  effiiyer,  celle  des  Eche- 
[     vins  d'Amfierdam,  de  la  Cour  de  Jullice, 
de  la  Cour  Souveraine  de  Hollande,  &  de 
j     la  Revifion  dans  rAilèmbJée  des  Etats  Gé- 
néraux,'&  cela  feroit  d'une  grande  lon- 
gueur; c'efl  pourquoi  Meilleurs  mes  Maî- 
tres en  veulent  fortir  tout  d'un  coup  &  n'a- 
voir plus  rien  à  démêler  avec  les  Anglois.  Ceft, 
lui  répondîmes-nous,  ce  que  nous  voulons 
ménager:  mes  H  nous  ne  pouvons  vaincre 
les  Anglois,  encore  eft-il  meilleur  de  cher- 
cher les  moyens  de  ne  pas  rompre  un  Traité 
de  Paix  fur  une  afiàire  de{>eu  deconfèquen- 
ce.  Elle  eft  réglée,  reçrit-il,  Monfieur  van 
Beuningen  nous  Ta  écrit,  &  dès  que  Mon- 
fieur  de  Wit,  qui  va  paiTer  dans  les  princi- 
pales Villes  de  la  Province  de   Hollande, 
Içaura  que  les  Anglois  fe  dédifent,  il  n'aura 
j>as  de  peine  à  dilpoferles  Peuples  à  la  con- 
tinuation de  la  Guerre,  dans  laquelle  nous 
efpérons  que  Sa  Majefté  TrèsCaréciennene 
nous  abandonnera  pas.    Nous  lui  dîmes,  que 
,      lepaflë  lui  devoit  faire  juger  de  l'avenir > 
!     que  Vôtre  Majefté,  quiavoit  rompu  avec 
j     l'Angleterre  fans  aucun  intérêt  que  celui  de 
tenir  fa  parole,  continuëroit  d'affîfter  les 
\     Etats;  mais  que  nous  les  croyions  afle^ 
j     honnêtes  pour  ne  fe  pas  prévaloir  de  l'At- 
i  .         O  3  liâû* 
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Iiaisce,  jufques  aa  point  de  défirer  que  Vi 
tre  Maj^  demeurac  pkis  loog-eems  exp< 
fée  à  foûceDÎr  la  dépenft  d\uiç  Gaerve  Ms 
ricûne,  s'ils  la   potsvoient   tntmUner  ave 
honneur  ;  quQ  néaninomsr^  pour  lui  témoigne 
avec,  combien   de  chaleur  &  de   ûn^riti 
nous  voulions  appuyef  les  int^éts  de  fes 
Maître^,  un  de  noù^  s'en- if  oit  fuF  lé  champ 
retrouver  Monfieur  Coventry  ,  parce  qac 
Ja  pofte  devojt  paridr  îè  môiné  jour  poor 
Londres,  &  que^  pour  ne  point  perdre  dcl 
tems,  il  étoit  bon.  que  les  Ambafledeon 
d'Angleterre  euflent  quelque  chQfe  de  poff- 
df  à  faire  fcavôir  au  Roi  de   la^    Gt-aqde 
Bretagne ,  lur   ce  qu^k  nous  ^voient  # 
de  ik  part  le  jour  précédent 

En  effet  3  un  de  nous  alla  chez  Mon^ear 
de  Coventry,  &  lui  dit  cOTime  en  confi- 
dence »  que  nous  avions  parM  aux  Députez 
des  Etats,  &  que  nous  les  avions  trouvez û 
opiniâtres  qu'il  étoit  impofflW^f  de  les  vain- 
cre; qu'ils  noa3  ayoiene  fik  voir-leut^  itî- 
ftrudKon,  qui  étoit  fi  pr^cife ,  qtfi\  ne  leur 
étoit  pas  permis  d'entrer  en  Négociation  flir 
ce  point;  &  quand  même  ils  croirotoit  qu'il 
feroit  bon  de  prendre  quelque  tempéra- 
ment, à  quoi  nous  ne  les  voyions  nullement 
difpofez,  il  ftiudroit  employer  deux  mois 
detems  pour  faire  chsinger  leur  iQfbu&'on; 
qu'ainfi ,  en  cas  que  Sa  Kîajefté  Brit^Mique 
voulût  la  Paix,  &  donner  moyen  à  Vdtre 
Majeflé  d'entrer  dans  une  plu»  étroite  liaifoo 
avec  elle,  il  étoit  néceflbire  qu'içlte  eût  a-- 
gréable  de  fe  relâcher.  Se  d'accepter  pure- 
ment 
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I,  Tncaïc  &  fîmpteineût  l'alternative  qui  lui  a- 

?  voie  été  offerte  par  les  £tats. 

'       Monficur  de  Coventry  répondit,  qo'il  ne 

J  ttiaaqueroît  pas  d*en  rendre  compte  au  Rcw 

1  fon  Maîiffe;  mais  qall  crOT<Mt  qiie,  û  Mef- 

}  fieurs  les  Etats  fe  rendoient  u  diffîcile9)  il  rc- 

:    cevroit  biea-tôt  Tordire  de  repalTer  la  Mer. 

^   On  lui  répliqua ,  qu*il  faloit  examiner  les  Pro* 

'    jecs  qui  avoient  é^  donnez ,  &  ne  pas  croire 

'    qu'une  Négociation,  auffi   importante  que 

I    celle  éont  nous  étbns  chargea  iè  pût  rom- 

'    ipre  fur  un  prétexte  fi  léger.  Apr^  cela  on 

revint  trouver  MonGeor  de  Bevermng ,  qui 

attendait  lu  réponiè,  &  on  iui  dit  ce /qui 

s'étoit  pai^  9  dont  il  témoigna  être  fetisfeit , 

&  nous  en  fit  des  remerctmens. 

Le  lendemain  le§  Ambafladeurs  de  Suéde* 
nous  ayant,  fait  prier  de  nous  rendre  tous 
dans  le  Château ,  nous  vinrent  trouver  dans 
un.  appartement  que  nous  avions  choifi5  par- 
ce qu'il  y  a  trois  chambres  de  plein  pied, 
dans  lefmielles  nous  pouvons  communiquée 

Îlus  fiacilementavec  les  PtécôpetaKÂairesdâ 
)annemarc  &  des  Etats. 
Us  nous  dirent» qu'ils  nous  apportoient  ta 
réponlè  des-  Ambafladeurs  d'Angleterre  au 
Projet  que  les  Députer  des  Etats.  leur  a- 
voient  mis  entre  les  mains,  &  que  fi  elle 
étoijC  acceptée,  leQits  Ambafedeurs-ofiFroient 
de  figner,  la  Paix  dès  le  lendemain;  que 
comme  ils  n'avoîent  rien  à  ajouter  de  leur 
part  à  la  réponfe  qu'ils  avoient  faite ,  ils 
demandoient  auflî  que  les  Plénipotentiaires 
des  Êtat^déclaraflent, s'ils  nepropofcrœent 
point  d'autres  Articles  que  ceux  qui  étoient 
O  4  con- 
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contenus  dans  leur  Prdet;  qoe  ponr  ce  qui 

legardoic  celui    des   Pléoipocentiaires    de 
Danoemarc^  ils  n'y  avoient  point  répondu^ 
parce  qu'immédiatement  après^  le  premier 
Article  ils  avoient  misie  cinquième  5  fans  ex- 
primer les  quatre  autres  9  iur  lei^uels  ils  a- 
yoient  refervé  à  s'exçliqu^;  mais  qae  lan- 
qu'ils  feroient  éclaircjsjils  ne  manqueroient 
pas  deleur  côté  à  fe  découvrir  fur  tout  le 
contenu  audit  Projet. 

Nous  lûmes  la  réponiè,  elle  étoit  cûnte« 
Due  en  trois  Articles* 

Le  préofier  regardoit  l'établiiTement  de  h 
Faix,  la  celTadon  des  hoflilitez,  &  la  re vo- 
cation des  Lettres  de  marque  &  de  repré- 
jâilles:  ce  qui  ne  recevolt  aucune  difficulté 
de'  part  ni  d'autre. 

Le  fécond^  qui  étoit  le  plus  importanrj 
contenoit  trois  di£Férentes  diipoiifioiis. 

Que  chacun  demeureroit  en  poilè/Uon  de 
ce  qui  avoit  été  pris  dé  parc  &  d'autre  de* 
puis  le  2<S.  Mars  1664.  juTques  au  7.6.  Mars 
1667.  Que  toutes  les  prétenûons  po\:ff  les 
VailTeaux  arrêtex,  &les  Marchandifes  rete- 
nues ou  confifouées  dans  l'intervalle  de  ces 
deux  termes,  feroient  éteintes^  &compen- 
fées  de  part  &  d'autre. 

Qu'on  ne  pourroit  aulîî  rien  prétendre 
pour  les  prifesqui  feroient  faites  douze  jours 
après  la  publication  de  la  Paix  dans  les 
Mers  Britanniques, pendant  fîx  femaines en- 
tre les  Mers  Britanniques  &  le  Cap  Saint 
Vincent,  de-là  dans  la  Mer  Méditerranée 
&  jufques  à  la  Ligne  dans  l'efpace  de  fept 
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iemalnes,  &  au  de4à  de  là  Ligne  pendant 

*  huit  mois. 

J  Le  dernier  Article  contenoit,  que  le 
y  Traité  fait  en  Tannée  i6<52.  entre  les  Etat^ 
7  &  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  feroit  ex- 
f     écuté  félon  (k  forme  &  teneur,  à  la  refer- 

*  ve  des  points  dans  lefqueb  étoit  dérogé  par 
P     le  précédent  Article. 

'  Les  Plénipotentiaires  des  États  dirent, 

*  qu'ils  examineroient  la  répoofe,-  nous  nous- 
retirâmes  un  peu  à  l'écart  avec  eux,  &  après 

<      nous  être  raprochez  des  Médiateurs,  nous 

leur  fîmes  quelques  obfervations  fur  le  fe- 

^       Gond  Article,  leur  repréfencaot,  qu'au  lien 

'       de  mettre  que  ce  que  chacun  auroit  pris  juf^ 

Sues  au  26.  Mars  de  Tannée  courante  lui 
emeureroit,  il  feroit  plus  à  propos  de  fixer 
Je  terme  au  lourde  lafignature  du  Traité.  Ils 
nous  réponcfirent,  qu'on  pouitoit  faire  quel* 

3ue8  entreprifes  avant  que  les  cbofes  fuuènt 
ifpofées  à  la  (ignature,  &  que  cela  change* 
TOit  la  face  de^  affaires.    Il  leur  fût  répIi- 

Sué ,  qiîe  cet  inconvénient  fe  pouvoit  éviter, 
les  Âmbailàdeurs  d'Angleterre  acceptoienc 
purement  &  fimplement  les  ofires  des  F- 
tats,  que  le  Traité  feroit  fisné  dans  peu  de 
jours,  &  que  ta  Fiote  ne  lortiroit  point  du 
XeflTel. 

Lefdits  Plénîpotendaîres  dirent  encore  , 
qu'ils  avoient  quelcjue  édaîrcifTement  à  de- 
mander fur  le  Traité  de  1662,  &  qui  leur 
donneroît  occafion  d'ajouter  quelques  Artî* 
clés  à  leur  premier  Projet,  mais  qu'il  leur 
étoit  défendu  par  leur  indrudUon  d'entrer  en 
matière  5  à^moins  que  le  Roi  de  la  Grande 
O  5  Bre 


Bretagne  fie  d«icurât  d'accoïKi  de  Textinc- 
-  tipn  de  toutes  fortes  de  prétenfîoiis  ,  à  quoi 
ils  ne  le  voyoîenc  pas  diJpofë,  puisqu'il  pa- 
roiflToit  par  le  fécond  Article  du  Projet  de 
Ifcs  Ambafladeurs,  qu'il  tfétoit  fak  n\eotfoii 
^ue  de  celles  qui  étoi^nt  nées  depuis  le  2é« 
jour  de  Mars  de  rannée- 1664. 

Que  le  dçrnier.  Artide  dudie  Projet  fai- 
fanc  fubfifter  le  Traité  de  i66%,^  il  s'enfuî- 
voit  néceflaireoient,  que  toutes  les  préten- 
fioDs,  depuis  le  premier  de  Janvier  1659.,  & 
particulièrement  celle  dfes  Vaiflfeaax  nom- 
mez la  Bonne  Avanture,  &  la  Boncie  ETpé- 
Tance,  étoient  refervées  :  ce  qui  fig»ifioit 
clairement  qu'on  avojtdisflfeîo'dte  le»  furpren- 
dre,  pui(que  Pabolitioi^  des  ppétenfions  de- 

Fuis  le  26.  Mars  16(54.  n'ëtoit  inférée  dans 
Article,  que  j)our  leur  fermer  k  bouche 
fur  le  dédommagement  qiiUb  pouvoienc  de- 
mander avec  juffice^  àcaufe  des  cent  vi/}gt 
Vaiffeaux  arrêtez  contre  la  bonnç  foi^  <Sr 
fans  qu'il  y  eût  aucune  déclaradon  de  Guet- 
le  qui  eût  précédé,  pendant  que  les  An- 
gloîs  demeureroient  dans  une  liberté  plei- 
ne &  entière  de  feire  valoir  toutes  leurs  iM-é- 
tenfions. 

Les  Médiateurs  s-étanc  retirez ,  les  Pléni- 
potentiaires de  Dannpmarc  nous,  communi- 
quèrent les  quatre  Articles  qu'ils  vouloiem 
ajouter  dans  teùr  Projet,,  dans  lel^uels 
nous  ne  trouvâmes  rien  qui  ne  fût  dans  tous 
les  Traitez  de  Paix,  &  par  confôquent  rien 
qui  nous  pût  arrêter. 

L'un  étoit  pour  h  délivrance  des  prifon- 
niçrs  faus  rançon  j  l'autre  pour  la  ceffation 
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des  hoftiliteïj  le  tpoifièœe  pour  ramniftie. 

U  y  avoit  feujement  une^  cîaafe  que  nous. 

leur  confeilfômes  d'deey;  &  qu'ils  ôteronc 

aufli ,  en  cas  que  tes  Anglois  le  (ièCvrent , 

^*eft  que  diOtn^,  que  fous  aucun  précexce  dé 

ee   qui  s'eft  çafie  on  ne  pourra  pl|UB  à  l^n* 

venir  faire  ^  m  fbufB^ir  qu'a  foit  faiit«  aucune 

violence  ,  ni  exercer  aucune  hoflilite  de  pavC 

&  d'autre  3  ils  ajoàcene^méme  à  caufect®  c«i 

qui  eft  arrivé  à  Bergoe^.^  ce  qui  eil  exiraor* 

dinaire;  car  4aDS  tes  Artrcles  de  cette  natu-»^ 

re  on  ne  cite  jan^is  aucune  occ^ffoa  partie 

culiére  ,  ainfl  quSl  ft  peut  renaarquer  par 

la  leâure  de  tous  les  Traitez,  dans  terqueb 

il  y  a  toujours  iHi  Article  de  cetce  nature, 

qui  n*eft  jamais  exprimé  qu^n  terme$  gé-? 

néraux,   témoin  le  fécond  du  Traité  do 

Mander,  qui  peuc  ffervir  de  régie  pour  tous 

.  ceux  <jiû  té  dteflb&t  eu  Latin.    Lçs  Piéni- 

potentiaires  des  États  nous  lurent  inconti* 

tient  après ,  leurs  remarqués  fur  le  Tiatté  de 

1662.    qui  conflftoient  la  plupart  dans  les 

mêmes  chofes  dont  nous  avoqs  déjà  rendu 

coinpte  à  Vôtre  Ma>efté. 

Nous  leur  Képoadîaies furie  champ  3  corner 
me  nous  avions  déjà  fait  il  y  avoit  quel*- 
ques  jours,  fUr  chaque  point,  où  nous  fi'ou- 
bliâmes  riea  pour  leupinflnuër,  que  depuis 
le  commencement  de  la  Guerre  ce  Traité 
de  1(562.  avoit  été  toujours  regardé  commp 
le  fondement  fur  lequel  on  devoit  bâtir  en 
\       tr2(vai!iant  à  faire  la  Paix  ;  &  que  fi  les  An- 

{;lois  acçeptoient  purement  Se  Amplement 
eurs  o^esy  il  nous  paroiSbit  raiionnable 
,  0  6  que 
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âne  le  Trdté  fût  obfervé  h  ravenir  félon  â 
Mme  &  teneur. 

Comme  nous  en  étions-là,  les  Mé<liatears 
entrèrent  &  nous  dirent,  que  les  Ambaflà- 
deurs  d'Angleterre  s'éconnoienc   de  ce  que 
les  Plénipotendaires  de  Meffieurs  les  £tat> 
avojent    parlé  d*ajoâter  quelles  *Ardclei 
pour  réclairciflèment  du  Traité  de  1662; 
puifque  dans  la  Lettre  écrite  par  leurs  Maî- 
tres au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  le  2;. 
Novembre  dernier ,  il  écoit  porcé  en  fer- 
mes exprès»  que  fi  Sa  Majefté  Bri cannique 
iè  diipoibit,  après    le    rétabliilement   de 
la  Paix,-  de  procéder  dans  les  autres  points 
Ibr  ce  qui  avoît  été  réglé  par  le  Traité  * 
1662^  lefdits  Etats  en  tomberoient  iàcile* 
ment  d'accord. 

Que  fur  cela  le  Roi  de  la  Grande  Breta* 
fne>  croyant  qu'on  neformeroic  aucun  nou^ 
▼eau  doute  fur  l'oblervation  de  ce  Trsiité  , 
ne  leur  avoit  donné  d'autres  qrdres  que  de 
confentîr  qu'il  fût  entièrement  obfervé  ^  & 
qu'ainfî  ils  ne  pouvoiem  pas  traiter  fut  le  chan- 
jjement  qu'on  propofoit  d'y  aporter.  Il  fut 
repréfenté  aux  Médiateurs»  que  cette  Lettre 
ëtoit  poftérieiffe  à  celle  qui  contenoit  les 
deux  propofitions  defdits  Etats,  qu'il  étoit 
donc  préalable  de  fçavoir,  fi  le  Roi  de  H 
Grande  Bretagne  acceptoit  purement  &  fini" 
plement  l'alternative  à  laquelle  il  s'étoit 
arrêté,  &  que  ce  pas  étant  fait,  nous  eftime* 
rions  pour  lors  <^  Meflîeurs  les  Etats  fe 
croiroient  obligez  >  par  les  termes  de  leur 
dernière  Lettre,  à  exécuter  le  Traité  dt 
i'aanée  1662.  Qzi 


On  cmtefta  quelque  cems  là-defius^  it$ 
Plénipotentiaires  des  Etats  difant,  qu'ils  ne 
donneroient  point  leurs  autres  Articles  ^ 
s'ils  n'étoient  aflûrez  que  toutes  les  prétea- 
iions  demeureroient  éteintes  de  part  &  d'au* 
tre  ;  leslviédiateurs  alléguant,  que  les  Am- 
bafTadeurs  d'Angleterre  n'en  avoient  pas  le 

¥>uvoir^  &  qu'ils  ne  changeroient  nen  au 
raité  de  1661.  Enfin  nous  dîmes  aux  pre- 
miers, que  perfiflant,  comme  ils  faifoient^ 
dans  leurs  premières  réfolutions»  il  nous 
fembloit  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  de  fe 
découvrir  aux  Médiateurs";  parce  qu'il  ar- 
riveroit  peut  être  que  les  Anglois,  qui  ap- 
préhendoient,  comme  ils  nous  l'avoient  té- 
moigné »  que  Meifieurs  Jes  Etats  ne  fiflenc 
des  propoficions  auxquelles  ils  ne  pouvoient 

Î>as  donner  les  mains»  perdroient cette  pen- 
'éCy  quand  ils  auroient  vu  tout  ce  qu'ijs  pré- 
tendent,  &  fe  relâcheroient  fans  doute  fur 
l'afFaire  des  deux  Vaifreaux»  quand  ils  fè 
croiroiem  afi&rez  par  ce  moyen  de  faire  la 
Paix  à  des  conditions  raifonnables.   Sur  ce- 
Ja  on  convint,  que  les  Plénipotentiaires  4e 
Dannemarc  &  des  Etats  nous  confieroient 
tous  leurs  Articles .  comme  les  donnant  ea 
communication  à  leurs  AlUer^j.  &  nous^  de 
concert  avec  eux  j  nous  promîmes  aux  Mé- 
diateurs de  leur  en  délivrer  des  Copies  »  ce  qui 
feroit  exécuté  le  jour  d'après.  Mous  ajoutâ- 
mes en  particulier 3  parlant  aux  Médiateurs^ 
qu'ils  s'employaflent  à  difpofer  les  Angloisa 
accepter  l'ofire  des  Etats ,  &qùe  nous  nous 
employerions  de  nôtre  côté,  pour  faire  que 
iefdits  Etats ,  fîleurs  offres  étoienc  acceptées, 
O  7  coa- 
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convinffenl  de  rcxéçution  du  Traité  (te 
1662. 

'  Nous  leç  criâmes  auflî ,  de  fe  fervîr  du  tcT— 
me  de  Canal  fimplement,  ou  de  Canad  qui 
éft  entre  h  France  &  FAngleterre,  teur 
repréfentant ,  que  nous  ne  pouvions^  pa»  fi- 

Sier  un  IVaité  dans  lequel  on  donnerdit  a» 
étroit  qu'où  appeHe  la  M^ehc  le  noa 
de  Mer  Britannique.  Ils  convinrent  que  neiw 
avions  raifon  en  cela,  fie  nous  promirefie 
de  3*etnployer  auprès  des  Anglois  poi^ 
fkire  changer  cette  expreflîon. 

X-es  nouveaux  Articles  dont  nous  venons 
de  faire  mçpbtion ,  ne  nous  ayant  été  apor- 
tez  que  le  lendemain  a0fe%  tard,  nous  ne 
pûmes  voir  les  Médiateurs  que  le  jour  dV 
près ,  qui  étoit  le  6.  de  ce  mois.  Nous  eflk 
ipet  une  longue  Conférence avçc  eux,  dans 
iaquelle ,  après,  avoir  lu  attentivemene  Je 
XÀité  de  1662. ,  &  les  ûbferv^tions  fykes  fur 
chacun  de  fes  Articles ,  nou3  leur  fîmes 
connoîtrç  deux  chofes,*  l^ejqtfil  y  avoit 

3uelques-unes  de  ces  remarques  qu\  étoknt 
e  peu  de  conféquence,  d  qu'il  y  en  avoit 
ôurfj  fur  Içrquçlles  nous  vayïoi^s  bien  que 
Jes  PlénipQtentiaTrçs  des  Etats  n*avoient  pas 
defiein  d'infifter. 

L'autre  31  que  le  vrai  i^oyen  d'éviter  Pem- 
haras  ^  où  nous  tomberions  6  on  s'engaçeoii 
dans  vm  Traité  d'élucidation  fur  celui  de 
%662,y  pomme  on  avoit  fait  fur  celui  d'El- 
bing,  c'étoit  que  les  An^lois  renonçafïent 
à  la  prétenflon  pour  les  deux  Vaiffeaax 
gui  ont  été  déjà  tant  de  fois  nommeï. 
Après  s'êcre  charge*  de  voir  Taprès-dîner 

les 
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lés  AmbaflTadeurs  d'Angleterre,  il*  nom  dl^ 
renty  qu'ils  avoient  appris  que  laFlocedes  E# 
tats  étoit  fur  te  point  de  fortîr  du  Teflfel,  & 
que  cela  romproît  toutes  tes  mefures  qu'on 
pourroit  prendre  ici. 

;      Notts  rûtnes  voir  auffi-tôt  les  Pf^nipoten- 

I  tîaires  cjes  Etats,  qui  oousaflûrerene,  que 

I  dans  trois  jours  Moaffeur  de  Ruyter  fe  met- 

troit  à  la  voile  avec  cinquante  Vaiflfeaux,  & 

que  le  refte  de  la  Flote  le  ftiivroit  peu  de 

jours  après.  Nous  le  fîmes  fçavoir  auffî-tdt 

auK  Médiateurs,  ajoutant ,   que  fi  les  An- 

gloi«  voutoient    s'expliquer  fur   les  deux 

Vaiffeaux,  nous  nous  promections  d'obce- 

nir  des  Etats,  qye  la  Flote  ne  (ortiroit  de 

huit  jours,,  pendant  left}uels  nous  pourrions 

mettre  la  demi^  majin  au  Traité.    Nous 

îugeâmes  aiiffi  i  propos  de  dire  n^us^némes 

rétat  des  cliofes  mx  Aoglois,  apréhendaot 

avec  raifon ,  que  tes  Médiateurs  ne  les  prefiStf" 

fent  autant  qu'il  &roit  à  fouhaker. 

Cependafltjpour  avancer  toujours  ks  aft 
ftires,  &  difpofer  les  PténîqEyo^entiaires  dos 
Etats  àfè  rendre  plus  facites,  en  cas  que 
nous  ne  ffufRom  pas  vaincre  l'opiniâti^ 
dçs  Angloié ,  noas  les  fûmes  trouver  avant- 
hier,  &  nous  leur  dfnies,  que  dous  avions 
crû  ju(ques-Tà,que  Tacceptation  ftite  par  Je 
Boi  de  la  Graade  Bretagne  de  h  propo- 
rtion de  laiilèr  les  çhofes  dans  l'état  où  le 
Ciel  les  a  mifes,  alHàroit  à  Vôtre  Maiefté 
la  poflèfllHm  de  c«  qui  avoit  été  occupé  par 
fes  Armes  dons  les  iodes  Occidentales:  que 
néanmoins,  après  en  avoir  parié  dans  cefens 
aux  AffîbaiËKÎeuxs  d'Anglea^e,^;;  les  avoir 

trou- 
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trouvé  perTuadez  oue  cette  occapadon  m 
dévoie  avoir  fon  effet  qu'à  l'égard  des  Ecacs, 
puifqu'il  n'en  avoit  jamais  été  fait:  aucune 
mention  ailleurs  que  dans  la  dernière  Let^ 
tre  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur 
avoit  écrite ,  nous  en  avions  rendu  compte 
à  VÔM-e  Majefté;  que  depuis  nous  avions 
toujours  attendu  fes  ordres 9  &  différé  par 
cette  confidération  démettre  fes  affiûres en- 
tre les  mains  des  Médiateurs  ;  mais  que  nous 
venions  de  recevoir  une  dépêche  ^  par  la- 
quelle V6tre  Majefté  nous  pennettoit  de 
confentir  en  fon  nom  »  oue  les  choies  fûflèoc 
remifes  au  môme  état  ou  elles  étoient  dam 
les  Indes  Occidentales  avant  la  déclaratioa 
de  la  dernière  Guerre ,  pourvu  gue  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  lui  refbtuâc  TAca- 
die  :  que  nous  étions  aufli-  tôt  venus  leur  com- 
muniquer cette  réfolution,  afin  d'en  u/êr 
de  nôtre  part  avec  la  même  frâuchiiè  avec 
laquelle  m  nous  avoient  informé  du  codcc' 
nu  dans  leurs  inftruâions  ;  &  cme  Vôtre  Ma* 
jefté  s'étoit  principalement  diipoTëe  à  Te  te- 
lâcher,  comme  elle  faifoit»  fur  ce  point, 
|>our  faire  connoîtrelafincérité  de  fesinren* 
tions,  &  faire  ceffer  les  faux  bruits  qu'oo 
itiifoit  courir  dans  les  Provinces,  &  quin'é- 
toient  fondez  que  fur  des  avis  venus  de  Btv^ 
xelles ,  par  lefquels  on  ellàyoit  de  perfuader 
aux  Peuples,  que  Vôtre  Majefté  ne  témoi- 

gnoit  délirer  la  Paix  qu'en  apparence,  &  que 
ans  la  vérité  elle  fbuhaitoit  la  continuation 
de  la  Guene,  pour  affoiblir^  embaraflrer& 
épuifer  fes  Voiiîns. 
Ibnou3demandereBt^iijea  rendant  leslC- 

ks 


les  qoî  ont  été  prifes  fur  les  Anglois,  noUt . 

n'excepterions  pas  celle  de  Tabago  &  de 

Saint  Èuftache,  pour  les  raifons  particulié* 

res  qui  font  connues  à  Vôtre  Majeflé.  Noi» 

leur  promîmes 9  qu'elles  feroient  exceptées 

de  la  reftitution.    Le  Député  de^Zélande 

nous  demanda  encore,  fi  nous  n'avions  point 

ireçû  d'ordres  lur  Tinftance  qu'ils  nous  a* 

voient  faite^  afin  au'il  plût  à  vôtre  Majeflé 

de  rendre  cette  lue  aux  Etats.    Nous  lui 

dîmes  que  non,  &  que  ce  point-là  devant 

être  compris  dans  le  Trairë  dont  il  s'aeiiToit^ 

Monfieur  van  Beuningen  pourroit  içavoir 

plus  aifément  que  nous  lès  intentions  de 

Vôtre   Majefié,  puifi]ue   nous   apprenons 

qu'il  avoit  ordre  ae  la  fuivre. 

Nous  avons  avis  de  la  Haye,  que  les  dil^ 
pofitions  y  font  fevorables  pour  l'accom- 
modement de  Suéde;  que  depuis  celui  de 
Brème,  l'Armée  Suédoife  étant  libre,  & 
l'Evêque  de  Munfter  continuant  les  levées, 
,  a  donné  des  ombrages  aux  Etats,  qui  les  ont 
obligez  d'entendre  tout  de  bon  à  un  accord; 
ce  que  nous  en  fçavons  eft ,  qu'ils  fe  difpo- 
fent  d'accorder  le  Palfeport  pour  ces  quatre 
Vaiffeaux  de  Guerre  Suédois  qui  doivent  al- 
ler chargez  en  Angleterre,  &  de*là  enPoi"- 
tugal;  qu'on  donnera  main  levée  des  Vaif- 
feaux Suédois  arrêtez,  &  qu'il  fera  fait  un 
concert  des  Marchandifes  qui  doiyent  être 
jugées  de  Contrebande;  &  quant  aux  diffi- 
cuitez  qui  fe  rencontrent  d'Elbing,  que  les 
CommilTaîres  s'aflembleroient  inceflamment 
pour  tâcher  de  les  régler,  &  terminer  à  la 
fiftisfaâioB  des  uns  &  des  autres;^  de  forte 

qu'U 
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qu'il  eftaîfé  à  juger  de  la  difpoOtîon  préfente^ 
que  rafl&îire  s'accommoda^*  Les  États  onc 
commandé  quarante  Compagnies  d'Infante— 
rie  &  douze  de  Cavalerie,  pour  renfc^cer 
les*  Garnirons  des  Places  qui  ibnt  fur  riffel^ 
ïa  Frife  &  Groninçue,  ce  qui  mettra  ce» 
Frontières  en  fûrete  en  cas  d'entreprifc. 

La  Flote  des  Etats  fie  forera  pas  coût  en* 
fiOTble ,  les  Efcadres  de  FWfe  &  de  Nord  » 
Hollande  n'étant  pas  prêtes, mais  Moaficiir 
de  Wit,  qui  eft  en  peabncc  aq  Teflfel ,  a  o- 
bligé  l'Amiral  de  Ruyt^r  de  fbrdr  avec  cin- 
quante Vaffleaux ,  ce  qu'il  doit  faire  à  tous 
momens ,  on  a  embarqué  dfeux  Colonels  & 
plufieurs  Ofïkiers  avec  vingt  huit  Compa- 
gnies d'Infanterie  de  l'Armée  de  Terre  , 
c'eft-à-dire  que  c'eft  au  deflus  des  trois 
Rérimens  da  Marine.    H  7  a  àulH  deux 
Ingénieurs  embarquez ,     avec   des  oaril^ 
&  des  feux  d'artifice;  ce  qui  marque  quel- 
que entreprife.    Nous  n'avons  pas  mati-^ 
que  de  repréfenter  aux   Députez  des  1&- 
tats,  que  de  tels  defTeins»  dans  une  con- 
jonâure    comme   la  préfente  ,    éloigner 
rpient  tout-à-fait  la  Paix;  qae  quand  bien 
les  fuccès  feroient  favorables ,  la  rupture  du 
Traité  leur  feroit  plus  préjudiciable  que  ce 
qu'ils  auroient  conquis,-  &  s'ilsneréiiffiflent' 

Sas  dans  leur  entreprife,  ce  fçroit  rendre  les 
^nglois  plus  fiers  &plus  difficiles  fur  leurs 
prétenfions:  ils  en  font  convenus,  &  ont 
témoigné  d'en  être  bien  fôcheï  :  il  eft  aift 
de  voir  que  c'eft  un  ouvrage  de  Monfieur 
(îe  Wit,  qui  attire  le  confentement  die  la  Pro- 
vince d'Hollande  pour  quelque  nouveau  de(^ 

.    fein. 
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feiD«^  dont  il  ne  nous  a  donné  aucune  cbn« 
noinance. 

Dans  cet  inftant  nous  Recevons  avis  du 
Teflel,que  dnquaate  Vaîffeaux  de  Guerre 
des  Etats  en  font  partis  le  huitième  de  ce 
mois  avec  Us  Députez 4es  Etats»  fous  le 
<:ommandement  de  TAmiral  de  Ruycer,&  que 
le  relje  de  la  Flote,qm  eft  d'environ  vingt 
gros  Vaifleaux,  partira  dans  fix  jours  pour 
luivre  ledit  deRuyter,  qui  leur  a. donné 
rendez- vous  h  rentrée  delaTamife.  Les  E- 
tats  travaillent  à  diftrlbuër  lès  Patentes  h 
treize  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
cino  cens  Chevaux,  Le  fieu  oîi  l'Armée  s'af- 
femblera  n'eftpas  encore  téfbllj:  les  Pro- 
vinces de  Gueldre,  Frift,  GrQiîlnçue&  O- 
veryflel.,  voujapt  quleùe  Te  pofte  mr  leurs 
Frontières,  par  la  jalouGe  qu'elles  ont  des 
Sqédois,.  &  de  Tannement  de  TEvéque  de 
Munfter. 

Et  la  Hollande  &  la  Zélande  défirent,  qu'el- 
le fo;t  ppftée  fur  la  Meufe  3  Frontière  du 
Brabant  5  pour  couvrir  leurs.  Places  &  Païs, 
^i^  cas  que  cette  Guerre  qui  commence  s'é- 
çhaufFe. 

Monfiçur  le  Comte  de  Dohna^qui  arriva 
hier  ici ,  doit  retourner  à  la  Haye  pour  tra- 
vailler h  Tacconimodement  des  Etats  avec 
les  Suédois,  qui  femblenttout-àfait  difpofez 
de  le  conclgre  ;  ledit  Comte  nou5  a  décte- 
ré,  qu'il  doit  être  adjoint  aux  Médiateurs 
Suédois  qui  font  ici, 
Monfieur  de  Wit  eft  à  préfentàGoerée, 

Jour  faire  embarquer  dans  des  Flûtes  vingt- 
uit  Compagnies  d'Infanterie,  &  plufieurs 

Offi- 


Qffiders3  qoi  doivent  fe  joindre  à]  la  Floft 
dés  £uc8. 

L    E    T    T    R     E 

Du  Comte  i'EJlrades  à  Mr.    à 
Lionne.  Le  9  Juin    1661. 

PEcdant qu'on  trénrcrivoit  la  Letrre  que 
nous  nous  fommes  donnez    Thonneut 
d'écrire  à  Sa  Majefté,  Meffieurs  HoUis  & 
de  Beveming  nous  fcmt  venus  voir.  Après 
9voir  bien  mfcouru  avec  eux,  le  premier 
nous  a  dit  &  redit  piufîeurs  fois^  que  jamais 
le  Roi  foh  Maître  ne  confentîraqueJespré- 
tenfîons  de  referve  du  Traité  de  1652,  c'eff- 
à  dire  celles  qui  font  nées  depuis  le  pre- 
mier de  Janvier  1659.,  &  nommément  cel- 
les des  deux  Vaiifeaux,  foient  abolies;  <Sr 
rautrç^  nous  a  déclaré,  que  fi  ks  Ambaffa* 
deurs  demeuroient  fermes  fur  ce  point,  ils 
n'a  voient  qu'à  s'en  retourner  chez  eux.    Se- 
lon ce  que  nous  en  pouvons  juger,  l'entrée 
du  Roi  dans  les  Pai's-Bas,  &  l'efpérance  de 
voir  la  Suéde  en  Guerre  avec  la  Hollande, 
ont  fait  changer  de  femimen"s  à  Londres. 
D'un  autre  côié,  Monfieur  de  Wit,  dont, 
fur  ce  qui  paroît,  toutes  les  penfées  ont 
pour  but  la  continuation  de  la  Guerre,  fera 
fort  aife  que  les  Angloîs  lui  fôurniflfent  un 
,  prétexte  Ipécieux  pou[r  y  engager  les  Pro- 
vinces ;  car  elles  ont  tellement  compté  fur  l'a- 
bolition de  toutes  les  prétenfîonsfans  refer- 
ve.. 
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Ve,  &  ont  fi  bien  crû,  fur  ce  que  Monfieur 
van  Beunîœen  leur  en  écrie,  &  fur  ce  que 
SMonfiear  llfola  a  fait  dire  par  Friquec  à 
3Vfonfieur  de  Wit,  que  c'étoit  une  chofe 
réglée  ^  qu'elles  regardent  la  difRculcéquife 
forme  là-deflûs,  comme  uneretraâationdes 

Saroles  données  par  les  Andois^  &  Pin- 
ruétion  des  Etats  eft  fipréciiefurcepoînt,^ 
qu'elle  ne  laide  point  de  liberté  aux  Dépu- 
tez  d'y  prendre  aucun  tempérament. 

Les  Anglois  fe  plaindront  de  ce  queles'E- 
tats  par  leur  Projet  veulent  renverfer  le 
Traité  de  1662;  mais  nous  leur  avons  6té 
tout  préte&te  de  s'écrier»  comme  ils  font 
là-deulis,  en  leur  déclarant,  que  s'ils  cou- 
fèntoient  <)ue  toutes  ies  prétenfions  fuflenc 
abolies,  nous  nous  chargerions  aufli  de  dif- 
pofer  les  Ëtats  à  exécuter  purement  &  fim- 
plement  ce  Traité,  &à  abandonner  toutes 
leurs  prétendues  élucidations,  dont,  à  dire 
la  véruè,il  yen  a  quelques-unes  qui  ne  peu- 
vent pas  fe  foûtemrj  oc  que  Monfieur  de 
'  Beveminç,  qui  eftle  plus  habile  Homme 
qui  foit  id,  eft  le  premier  à  condamner. 
Les  chofe^  étant  en  eet  état,  pour  g^ner 
du  tems  j  pendit  lequel  nous  puiflions  re« 
cevoir  les  ordres  de  &  Majefté;  &  empê- 
cher la  rupture,  nous  avons  en^é  les  Mé- 
diateurs à  mettre  nos  afiàires  fur  le  tapis, & 
concerté  avec  Monfieur  HoUis,  qu^  fur  la 
propoficion  de  reftituSr  TAcadie,  ils  écri- 
roicnt  en  Angleterre,  (bus  prétexte  que  cet- 
te demande  n'avoit  ras  été  prévue.  Cepen- 
dant, comme  par  votre  Lettre  du  dernier  du 
mois  palTé  ^  nous  voyons  que  le$  nôtres  ne 

vous 
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vous  feront  pas  ?endu3s  ai^  ptom^t^m^n 
qu'il  feroir  à  fouhaicer,  ua  de  bous  ^crit  dî- 
^  reftemenc  à  Mcxifieur  de  kmi&ay  ^-aân  qcrïl 
puiiTe  (û  fa  Majefté  lui  en  a  oemné  Ja  per- 
miffion  j  preffer   Monfiew   le   Ghaacâier 
d'Angleterre,  de  porter  le  Roi  foa   Makn 
à  prendre  une  dernière  rérolation    fvàr  le 
point  des  prétrafioHs.    Le  ftojet  <ies  An- 
glois  eft  tcH't  capdenx5&  cette  des  Etats» 
en  y  ajoutant  les  remarques  fur  le  'Vraitédc 
1662. ,  &  les  nouveaux  Articles  que  ncms  a- 
vons  communiquez  aux  Mé(Satei»^  y  n'eil  pas 
plus  niiofinable  ;  mais ,  comme  notus  l'avons 
déjà  remarqué^  nous  les  réduirons  daos  les 
termes  de  la  raifon  $  de  la  juftice^  fi  nous 
pouvons  vai&Gre  les  Angjiois  fur  le  point  des 
VaiffeaûX;  jufi}ues4à  nous  n'avons  pas  crû 
que  nous  duflions  prefier  les  Etats,  ni  ba- 
zarda de  pei^e,  ou  to}:^  au  moins  de  dé- 
goûter des  Alliez j  fanst-Ôtre  aflûrez  de  n'a-, 
voir  fbxs  d'£nnemîs.  j. 
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^JDe  Meffjeurs  les  Etats  "Généraux 
des  Trooinces- Urnes  des  Faïs- 
JBas  5  au  Roi  Très- Chrétien. 
Le  II.  Juin  1667. 


O  I  R  E, 

Les  atriâ  que  nous  recevons  de  tous  co- 
tez 5   des  levées,  t^mt  d'Infanterie  que  de 
Cavâierie,  qire  Mon^ûeust  TËvéquede  Muo^ 
fter  fait  eo  Kyti  Pars  &  ailleurs  ^  nous  obligent 
d'en  donner  connoiffance  à  cenx  de  nos  A^ 
liez  &  Amis,  qui  ont  jugé  avec  nous,  qu'il 
ne  pouvoit  poi^it  faire  des  Troupes  au  de- 
là de  celles  qui  lui  font  néceffaiiies  pour 
«Ltmr  (es  Places  «  &ns  nous  donner  de  l'om- 
brage &  de  hi  jàloufie.  Le  fepdéme  Article 
^u  Traité  que  noué  flsK^  avet  tei-  au  cc»n- 
mencemenc  dé  Tannée  pa^ée ,  à  Tioftance 
de  plafîeurs  de  nos  Vojfins,  mais  prii^ipaie- 
monten  la  conâdératioiideVôtreAtajeliié^à 
la  reooffimsQdatîondequinous  lui  donnâmes 
fios  irArérét^ ,  &  k  dédommagement  que  nous 
kii  po^ryioiTs  légftiniecnent  ctemander,  eft  fi 
exprès  tbr  cela»  'Cfst  notifs  n'avons  ose  faire 
de  nous  en  etplfq^^r  Et  t<0mme  Vôtre  Ma- 
jefté  a  bien  vouii)  promettre  la  g^antfe  du 
Traité  en  tous  Tes  pojntSj  tous  aimons 

qu'elle 
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qu^elle  voudra  bien  prévenir  le  tnal  q 
peut  arriver  de  ces  levées  de'  Alorifieur  rE\ 

3ue  de  Munfter,  plutôt  que  de  fe  voirobligi 
'y  remédier  quand  il  fera  arrivé;  &  ainfi  qu*c 
k  ne  fera  pomc  de  difficulté  de  féconder  1 
Lettre  que  nous  écrivons  à  Son  AlteSt 

8'  our  la  taire  défifter  de  faire  des  IcvéeSii 
centier  celles  qu'elle  a  déjà  faites  ,  noù 
feulement  par  des  offices  ^néranx ,  nus 
auffi  par  des  moyens  qui  lui    puiflent  fàt 
connoître  qu'elle  doit  donner  à  Vdcre  M^\ 
jefté  cette  fatlsfââion,  puifqu*!!  y  va  defôo 
repos,  àuffi  bien  que  de  celui  de  cet  Eac 
Far  lepaflféelle  en  a  u(ë  avec  nous  d'une  ma> 
niére  qui  nous  excufera  bien,fl  nousfEdfott 
inftance  auprès  de  tous  ceux  qui  /pift/acerv^ 
nus  au  Traité,  de  nous  délivrer  dé  Tinquiéta- 
de  que  les  levées  qui  fe  font  dans  le  VoiGnâ- 
ge  nous  donnent.  Nous  (cavoos.  Sire,  que 
rautorité  de  Vôtre  Majefte  efl  feale  capable 
de  la  diffiper,  c'eft  pourquoi  nous  la  /trp- 
plionstrès  mftamment  de  la vou\o\t  emplo^^ 
«n  cette  occafion  ,  &  de  nous  fsûre  fendr 
Tefiet  de  l'Amitié  qu'elle  a  promife  à  cet 
Etat,  &  de  la  garantie  à  laquelle  elle  a  bien 
voulu  s'obliger,  &  ftns  laquelle  nous  n'eut 
fions  pas  crû  pouvoir  faire  une  Paix  fûre  a- 
vec  Monfieur  l'Evéque.    Le  Sieur  vanBeo- 
jiingen,  tMiniftre  extraordinaire  de  cet  E- 
tat  auprès  de  Vôtre  Majefté ,  a  ordre  de  lai 
délivrer  cette  Lettre,  &  aura  l'honneur  de 
l'entretenir  plus  amplement  fur  ce  fujet: 
c'eft  pourquoi  nous  jugeons  neladevoîr  pas 
faire  plus  longue,  fi-non  pour  i>rier  DieOi 
fiice»  &C.  Aia  Haye  le  ii.  Juin  1667. 
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EXTRAIT 

I^une  Lettre  de  Monjîeurîe  Chan- 
celier d'Angleterre  à  Monjîeur 
de  Ruvigny.'Du  lo.  Juin  1667. 

JE  fouhaiterois ,  Monfieur»  de  tout  mon 
cœur,gue  vous  fûfllez  à  la  Cour , où  au 
moins  je  foahaice  que  vous  puifliex  ac- 
compagner Monfieur  le  Comte  de  St.  Ai- 
ban  ,  pour  appuyer  ce  qu'il  a  ordre  de  rc« 
préfenter;  car  bien  loin  de  retirer  aucun  avan- 
tage des  Préliminaires  déjà  ajuflez,&detant 
d'affûrances  de  l'Amitié  du  Roi  Vôtre  Maî- 
tre ,  iés  Ambafladears  à  Bréda  témoignent 
d'approuver  tout  ce  que  les  Danois  &  Hol- 
landois  avancent,  dont  lespropofitions  font 
fi  extravagantes ,  &  fl  peu  conformes  à  ce 
que  nous  avons  droit  d'attendre,  qu'il  eft 
impoffible  qu'elles  puiffent  produire  aucun 
bon  effet. 

Je  vous  avoue  qu'un  procédé  (î  étrange, 
&  fi  contraire  aux  affûrances  qu'on  nous  a- 
voit  données ,  m'a  extrêmement  furpris  ;  & 
je  m'affûre  que  vôtre  étonnement  ne  fera 
pas  moindre  ,  &  que  vous  jugerez ,  auflî 
bien  que  moi ,  qu'il  fera  impoflible  de  réta- 
blir la  confiance,  fi  les  Miniftres  de  Fran- 
ce continuent  à  faire  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  nous  a  promis. 

TQm  F.  P  C  0- 
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COPIE 

U'une  Lettre  de  Monfteur  de  iî» 
Vigny  à  Monjieur  te  Cbancéliù 
d'Angleterre.  De  Paris  le  ijf 
Juin  1667. 

J'Ai  reçu,  Moniiear,  la  Lettre  que  vcm 
m'avez  fait  rhonneur  de  m*écrire  du  la 
de  ce  mois,  &  avec  elle  les  plaintes  que 
vous  me  faites,  fur  les  fujets  que  vous  (fr 
tes  avoir  de  ne  pouvoir  plus  prendre  auco- 
ne  confiance  en  nôtre  Amitié.  Ces  termes 
m'ont  extrêmement  furpris;  car,  MonCcur, 
j*ai  eu  &  j'ai  encore  trop  de  connoifTânc^ 
des  fentimens  de  mon  Mafcre,  pour  ne  pas 
publier  dans  fon  tems  la  fincérité  de  fa  pa- 
role ,  &  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  fiit  tout 
ce  gui  vous  regarde. 

Vôtre  Lettre  ne  me  parle  qu'en  général 
de  l'étrange  procédé  de  nos  Ambaffadeurs , 
fans  me  particularifer  là  deflus  aucune  cho- 
fe,-  mais  j'ai  appris  par  les  Lettres  de  Mon- 
fleur  de  Lionne  &  de  Mçnfieur  Courdn, 
qu'il  y  a  deux  conteftations  qui  font  caufe 
de  ce  grand  bruit  ;  l'une ,  pour  les  dédom- 
magemens  des  Anglois  qui  avoient  du  bien 
dans  Poleron,  l'autre  pour  celui  des  deux 
VaifTeaux  la  Bonne  Avancure  &  la  Bonne 
Efpérance.  Jufques  ici  je  n'avois  enco- 
re oui  parler  de  la  première  de  ces  contef- 
tations 
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tadans  ;  pour  la  dernière,  il  eft  vrai  qtte 
j'en  ai  entendu  difcourir  quelquefois,  mais 
auiliil  eftvrai  qu'on  a  toujours  dit,  qu'il  fa- 
loit  abolir  toutes  les  prétenfions  de  part  & 
^'autre  ,  afin  d'abréger  la  Négociation  & 
éviter  l'embaras  des  difficultez. 

On  n'a  jamais  penfé  que  l'Article  des 
deux  Vaifleaux  en  pAt  produire,   puifqu'il 
le  trouve  dans  l'alternative  qui  laifie  4K>utes 
cbofes  en  l'écat  oh  elles  font^  &  paîce  aufli 
que  toutes  les  fois  que  cette  queuion  a  été 
asitée,  il  a  toujours  paru  que  Mylord  Saint 
Alban  y  donnoit   une  efpéce  d'acquiefce- 
ment,  en  flniflant  promptemeeit  Tes  inftan- 
ces.  Il  eft  vrai  qu'il  a  toujours  den^indé  que 
le  Traité  de  1(562.  fût  obfervé,  mais  on  a 
toujours  crû  que  cette  ohfervatîon  n'étoic 
demandée  que  pour  la  réftitution  de  Pôle- 
ron,  qui  étoit  alors  le  grand  &  l'unique  dif- 
férend, &  non  pas  pour  ces  deux  Vait 
féaux,  qui  font  d'une  petite  conféquence^ 
en  comparaifon  de  Gx  viogt  Vaififeaux  que 
vous  avez  pris  fur  les  Hollandois  avant  que 
la  Guerre  fût  déclarée ,  dont  ils  auroient 
demandé  le  dédommagement,  û  la  France 
ne  leur  avoit  fait  entendre  ^  qu'elle  ne  fouf- 
friroit  jamais  la  demande  ds  cette  pié&enQoo, 
&  qu'elle  étoit  fous  la  claole  de  rakemati- 
ve.   Ajffès  toitt  cela ,  Monfieur ,  je  vous 
prie  de  vouloir  penfer  féricufement  au  petit 
mtérét  des  particuliers  intérejQEbz  à  ces  deux 
Vailfeaux,  defouels  vous  fçavez  bien  que 
vous  êtes  abfolument  le  maître  ;  confidé* 
ret  qu'une  médiocre  fomme  d'ffl'gent  liera 
fuf&fante  pour  ks  contenter^  &  que  vous 
F  z  avez 
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avez  à  faire  à  des  gens  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  la  concinuacion  d'une  Guerre  qui 
les  aflfûrede  nôtre  Amitié 3  &doncla  fin  leur 
en  donne  une  jufte  méfiance.  Il  y  a  peut-être 
des  perronnes  qui  allèguent  le  point  d'hon- 
neur, mais  fi  elles  7  (ont  fi  fenfiblês,  elles 
connoîtront  que  Fhonneur  ne  permet  pas 
de  former  des  difficulcez  ,  dans  le   tems 

?ue  le  Roi  mon  Maître  eft  entré  dans  le 
aïs-Bas  Catholique.  Je  fçai  bien  qu'il  éH 
fore  jaloux  de  fon  honneur,  &  qu'il  hasar- 
dera toujours  fa  Perfonne  facrée  &  fës  E- 
tats,  pluiôt  que  d'y-nlanquer;  mais  je  fçai 
bien  aufli  que  Sa  Majeflén'a  pas  crû  que  de 
petites  circonftauces  pûfient  anéter  un  fi 
grand  bien  que  celui  de  faire  la  Paix  avec 
le  Roi  Vôtre  Maître. 

Vous  fçavex,  Monfieur,  qu'il  y  a  Jonff- 
tems  que  mon  Maftre  recherche  rAmiaé 
du  vôtre;  eue  pour  y  réûflîr  il  n'a  pas  fait 
de  difficulté  de  parler  le  premier,  &  cju'il 
n'a  pas  attendu  qu'on  lui  fît  les  prémiëtes 
ouvertures:  il  lui  a  donné  le  choix  de  deux 
piopofidons;  le  Roi  vôtre  Maître  a  fût  des 
additiQns  à  celle  qu'il  a  choifie.  Vous  fça- 
vez  que  le  Roi  mon  Maître  y  a  confenti, 

})our  rétablir  la  confiance  au  préjudice  de 
es  intérêts  ,  &  on  pourroit  dire  de  foo 
honneur,  s'il  ne  (çavoit  bien  jufques  à  quel 
point  il  le  doit  confidérer. 

Vous  fçavez  qu'il  lui  a  offert  de  traiter  la 
Paix  à  Douvres,  &  qu'il  a  crû  que  fa  répu- 
tation ne  ieroit  pas  blelTée  de  donner  le  choit 
des  lieux  à  Vôtre  Maître,  &  même  de  lui 
psopofer  fes  JStats  préfér^biementaux  fiens. 

Vous 
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-  -  'Vous  fçavez  que  fuivant  vôtre  confeîl,&r 
fuîvant  ce  que  vous  avez  jugé,  le  Roi  mon 
Ivlaître  n'a  pas  différé  Texécution  de  fcs 
ciefîeins ,  &  que  dans  une  de  vos  Lettres 
vous   m*avez  mandé,  que  de  petits  inté- 
rêts, parlant  de  Poleron,  fans  comparaîfon 
plus  importante  gue  ces  deux  Vaifleaux , 
a'empêcheroient  jamais  la  conclufion  de  la 
JPaix:cependant..depuis  l'entrée  du  Roi  dans 
le  Brabant,  il  lemble  qu'il  n'y  ait  plus  de 

Îarti  à  prcndreque  celui  de  rompre  avec  les 
lollandoîs,  ou  de  les  fbrcer'à  confentîr 
aux  prétenfions  propofées.    Il  pourroit  les 
contraindre  à  lobfervation  du  Traité  de 
1662.  fi  vous  donnez  les  mains  à  l'abolition 
de  toutes  les  prétenfions  de  part  &  d'autre  a- 
vant  &  depuis  la  Guerre  ,  ainfi  qu'il  a  été 
Ibuvent  propofé  fans  grande  réfiftance;  c'efl: 
ce  qui  nous  a  obligé  d'en  conférer  ainfi  a* 
vec  Meffieurs  les  Btats  Généraux,  n*ayant 
jamais  douté  que  cela  fût  contre  vôtre  in- 
tention.   Si  cette  prétenfion  continue  ^  on 
fera  un  grand  plaifir  à  Monfieur  de  Wit ,  qui 
lui  donne  lieu  defe  gendarmer  ;c'eft  fon  in- 
térêt que  la  Guerre  continue,  &  non  pas 
celui  de  nos  deux  Maîtres.    Il  me  femble 
<îue  le  grand  intérêt  de  l'Angleterre  eft  de 
nous  féparer  des  UoUandois,  &  de  s'unir 
étroitement  avec  la  France, qui  le.  défire  a- 
.vec  paflîon.    Seroit*iI  poflîble  qu'une  baga- 
telle puiffe  empêcher  une  Paix  (1  avancée  & 
.   qui  promet  aux  deux  Couronnes  un  fi  grand 
avantage?  Je  ne  puis  pas  feulement  me  l'i- 
maginer, quand  je  penfe  que  le  Roi  vôtre 
Maître  connoît  l'honneur  &  fes  intérêts 
P  3  .        mieux 
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Biieux  que  perfonne  do  monde.  Dfeti  v€vâ 
le  JDfpirer  tous  les  intéreflex. 

Cependant,  Monfieur,  je  puis  vous  din 
en  confidence» que  le  Roi  mon  Maître  pets 
continuer  cette  Guerre  &  la  finir  quand  if 
lui  plaira  avec  une  (àtisfàâion  coi^dén- 
ble:  permettez-moi  de  n'aller  pas  plosavsi^ 
aufii  bien  il  eft  tems  de  finir  &tie  vous  aflfr 
rer,  Monfieur^  quejefiiis.  &ç. 

LETTRE 

Lu  Comte  d'EJtraâes  au  Roi. 
De  Brida  le  i6.  Juin  1667^ 

LE  Courier  qw les  AmbajOàdears  d'iln- 
gteterre  avoienc  dépéché  à  Londres  ^ 
arriva  le  11.  de  ce  mois  en  cette  Ville.  Ce& 
Meffieurs  nous  vifiterent  le  même  jour,  & 
nous  lurent  une  Lettre  du  Chancëtiei ,  par 
laquelle  il  leur  faifoît  lEcavoir  gue  Monfienr 
le  Comte  de  Saine  Âlban  lui  avoic  écrit, 
qull  n'avoit  pas  ouï  parler  des  .VaifTeauz 
nommez  la  Bonne  Avanture&  la  Boime  ET- 
pérance,'  il  ajoûtoit,  que  le  Roi  fon  Maître 
n'avoic  auffi  ^ais  eu  la  penfée  de  fe  rett- 
cher  fur  ce  fujet,  encore  moins  d'abolir  les 
prétenfions  refervées  par  le  Traité  de  1662. 
c'eft-àdire  celles  qui  refokoient  des  plaintes 
faites  depuis  le  premier  Janvier  de  Tannée 
16^9.  que  Sa  Majefté  Britannique  avoitcom* 
pris, -que  cédant  Poleron ,  Vôtre  Majefté 
porteroit  les  Etats  à  s'accopmoder^  cmi  trai- 

teroit 
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keroit  fans  eux,  &  qu'elle  étoît  fort  furpri- 
e  de  la  nouvelle  difficulté  qui  nous  arrétoic; 
que  pour  la  funnonter  elle  avoit  dépêché 
i^n  France,  &  ordonné  à Monfieur  le  Comte 
^e  Saint  Alban  de  fe  rendre  auprès  de  Vô- 
fXG  JMajefté  pour  fçavoir  d'elle  les  dernières 
iJiQtentions. 

j    *  La  Lettre  deMonfieur  le  Comte  de  Saint 
Alban,  qu'ils  nous  interprétèrent  enfuite , 
eontenoit   la  même  chofe  à  l'égard  dès 
deux  Vaiffeaux;  bien  loin  d'en  être  furpris 
nous  fûmes   confirmez  dans  le  jugement 
que  nous  avions  déjà  fait ,  que  le  Comte 
n'a  jamais  fçû  ce  que  le  Traité  de  1662.  con* 
tient;  qu'après  avoir  parlé  fans  ordre  &  fé- 
lon ion  propre  fens,  il  aime  mieux  defavoûer 
ce  qu'il  a  dit  à  un  de  nous,  que  de  foûce- 
nir  une  chofe  qui  n'eflpas  approuvée  àLoa- 
.  dres:  mais  comme  il  n'eût  de  rien  fervi  oe 
s'attacher  à  foûtenir  le  contraire,  après  a- 
voirrepréfenté  auxdits  Ambaflkdeurs,  qu'ils 
connoifFoient  à  cette  heure,  auili  bien  que 
nous,  que  ceux  qui  ont  la  principale  direc- 
tion des  afiaires  des  Etats,  &  qui  fouhaitent 
la  continuation  de  la  Guerre,  engageroient 
aifément  les  Peuples  à  la  foûtenir ,  tant  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  voudroit  que  les 
Çrétenfions  des  Etats  fûflent  abolies  »  &  les 
liennes  rcfervées;nous  leur  dîmes,  quepuif- 
que  Sa  Majefté  Britannic|uè  avoit  envoyé 
Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban  vers  Vô- 
tre Majefté  pour  éclairclr  le  mai -entendu 
fur  le  fujet  de  ces  deux  VaiiTeaux  &  des 
prétenfion»  nées  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier i(5j9o'&ous  attendrions  les  ordres  qu'il 
P  4  vous 
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vous  plairoit  de  nous  envoyer  là-deilus 
mais  que  nous  les  pouvions  affûrer  par  ava 
ce,  que  nous  ne  croyions  pas  d'en  recevo 
de  traiter  féparément  d^avec  les  Stacs,  i 
que  cependant  nous  leur  communîq'uerioiï 
nôtre  projet,  afin  qu'il  ne  reftât  point  à 
difficulté  entre  nous,  quand  les  affaires  des 
Alliez  de  Vôtre  Majefté  feroienc  termi- 
née?. 

Nous  portâmes  le  jour  fuîvant  le  Projeù 
Monfieur  Flemming  feul,  parce  que  Mon- 
fieur  Coyer/fon  Collègue  étoit  mort  Je  qua- 
trième jour  de  fa  maladie.  Il  le  remit  entic 
les  mains  des  Ambafladeurs  d*AngIeterre, 
qui  lui  répondirent ,  qu'ils  Tenvoyeroient  iiu 
Roi  leur  Maître,  auffi  bien  que  les  nouveaux 
Articles  &  les  obfervations  faites  par    les 
Plénipotentiaires  des  Etat?.    Us  hrent  la 
même  réponfe  fur  les  inftances  réitérées  des 
Plénipotentiaires  de  Dannemarc,  qui  pref- 
foient  fort  pour  avoir  quetoes  nouvelles  à 
mander  à  Coppenhague.   Par  ce  moyen  , 
Sire,  la  Négociation  eft  fufpenduc  pour 
quelques  jours,  &  ne  fe  reveillera  que  lorf- 
que  les  Ambafladeurs  d'Angletene  auront 
reçu  des  ordres,  fur  ce  qu'aura  produit  le 
Voyage  de  Monfieur  le  Comte  de   Saint 
Alban- 

Dans  le  Projet,  les  Articles  qui  concer- 
nent la  reftitution  des  Mes  de  TAcadie,  & 
ce  qui  en  dépend,  font  conformes  à  ce  qui 
eft  porté  dans  nôtre  inftruflion ,  &  dans  les 
dépêches-que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
recevoir  de  Vôtre  Majefté.  Elle  remarque- 
ra, s'il  lui  plaît,  que  nous  avons  affeûé 

d'eï- 
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cPexprimer,  que  cette  reftitutîon  fc  feroit 
à  ceux  qui  auroient  des  pouvoirs  fcellez  des 
grands  fceàux  de  France  &  d'Angleterre, 

Î>our. éviter  la  difficulté  qui  s'eft  rencontrée 
iir  celle  de  Poleron ,  les  Angloîs  préten- 
dant qu'elle  n'a  pas  été  faite  à  celui  qui  é-  - 
toit  chargé  du  pouvoir  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, &  fe  fondant  là-deffus  pour  ac- 
cufer  les  HoUandois  de  mauvaife  foi. . 

Tous  les  Articles  font  réciproques  &  rc- 
tirex  >ou  du  Traité  de  Munfter,  ou  de  celui 
des  Pirenées ,  ou^du  dernier  fait  avec  les  E- 
tats  5  comme  celui  qui  concerne  les  repre- 
failles  qui  fe  donneront  à  l'avenir. 

Nous  avons  crû  qu'il  fuffifoit  que  là  liber- 
té du  Commerce  fût  rétablie  entre  les  fujets 
départ  &  d'autre,  po\tr  en  ufer  comme  on 
faifoit  avant  la  dernière  Guerre ,  parce  que 
nous  n'avions  pas  d'inftruftion  fur  ce  point; 
que  même,  en  propofant  quelque  chofe  de 
particulier,  nous  euflîons  donné  lieu  auxE- 
tats  de  remettre  fur  le  tapis  le  Règlement 
du  Copimerce,  ce  qui  auroit  pu  retarder  la 
conciuQon  du  Traité. 
Pour  ce  qui  regarde  les  différens  termes 

fendant  lelquels,  après  la  publication  delà 
aix,  il  n'y  aura  point  de  répétition  pour 
les  chofes  prifes,  nous  nous  fommes  confor- 
mez aux  fentimens  des  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  &  des  Etats ,  à  la  referve  qu'au 
lieu  de  huit  mois  au  de-làde  la  Ligne,  nous 
n'en  avons  mis  que  fix,  parce  que  les  Etats 
tiennent  des  Places  fort  avancées  dans  le» 
Ijides  Oriencales,  &  bien  plus  éloignées  que 
P  5  les 


les  Terres  ou  les  Ifles  que  Vâtre  Mijdl 
poffêde  dans  TAmérique,  &  que  TlileA 
Madagafcar. 

A  l^gard  du  terme  des  ratifications,  ilv 
peut  être  plus  court  que  celai  d'un  mois, 
parce  Qu'il  faut  qu'elles  viennent  de  diyoti 
Ëeux.  Nous  n*avons  pas  aîoû^  l'ArdcIe  à! 
ceux  qui  feicMit  compris  dans  les  Traita^ 
dont  on  ne  parle  d'ordinaire  que  lorfqu'oi 
eft  d'accord  de  tout/  Vôtre    Majeflé  noa 
donnera  9  s'il  lui  platt»  fes  ordre»  far  a 
point  ;  car  nous  doutons  un  peu  fi ,  traitant 
avec  un  Etat  féparé  de.  VE^life  Rotmine, 
nous  devons  propoièr  de  fan-e  mention  ds 
Pape  &  du  Saint  Siège  9  aînfî  (]u'il  a  été  f^t 
dans  le  122.  Article  d^  Traité   des  Pùe- 
nées ,    puirque  cela  pourroit  choquer  les 
Ai:^lois. 

Quoique  Vôtre  Majefté  ait  publié  dans 
toute  l'Europe, qu'elle  n'avoitpascte/fem  de 
rompre  la  Paix  avec  l^Efpagnej  &  que  iùr 
ce  fondement  les  Ambairad€Uïsà'Ang.leteTie 
puîflent  prétendre  de  nommer  le  Roi  Ca- 
tholique fans  offenfer  Vôtre  Majefté, i\ fem- 
ble  néanmoins  que  le  meilleur  feroit  de  Té- 
vîter:  cette  nomination  pouvant  fervir  quel- 
que  jour  de  préreîtte  à  une  garantie, 
■  Le  Roi  de  Suéde  étant  Médiateur  àm% 
cette  Anemblée,  Vôtre  Majefté  jugera  peut- 
être  c^ae  la  bienféance  l'engage  à  le  nommer 
immédiatement  après  TEmpereur^  fi  ce  der- 
nier ne  iût  rien  qui  ne  doonc  fujet  de  nous 
opofer  à  fa  nommation.  Il  y  a  eu  des  Prin* 
ces  compris  dans  le  Txaité  [des  Pirenées, 
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'  <îuî  avoient  rhonneur  d'être  pour  teç»  dans  ' 
i  l'Alliance  de  Vôtre  Majefté,  &  qui  ne  l'ont 

Eas  renouvellée,  depuis  que  les  termes  pour 
^(quels  elle  étoit  fuite  iont  expirez  >  com* 
\  me  Monûeur  TEieâeur  Palatin. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  eu  l'honneur  d'y 


j  être  reçus  depuis ^  comme  Monfieur  l'Ëlec- 
;  teur  de  Saxe;  ainfi  comme  nous  ne  Ibmmes 
^  pas  informez  de  ce  détail,  qu'il  efl  néan* 
^  moins  nécefTaire  de  f^avoir  pour  régler  la 
,  nomination,  nous  prierons ,  avec  te  per- 
.  iniffion  de  Vôtre  Majefté  5  Monûeur  de 
;  Lionne ,  de  former  la  Lifte  fur  laquelle  nous 
drelTerons  ce  dernier  Article  quand  le  tems 
en  fera  venu.  '' 

Si  néanmoins  nous  pouvions  conclure  a« 
vant  gue  d'avoir  reçu  les  ordres  de  Vôtre 
Majefté,  nous  prendrions  l'expédient  de 
former  cet  Article  fur  le  dernier  du  Traité 
de  Munfter,  qui  porte  ^  que  tous  ceux  qui 
devant  l'échange  des  Ratincations,  ou  dans 
le  tems  de  fix  mois,  feront  nommez,  d'un 
commun  confentement ,  y  feront  compris , 

f)uifque  cette  expreffion  (d'un  commun  con- 
fentement) donneroit  lieu  à  Vôtie  Majefté 
d'exclure  ceux  qu'il  lui  plairoit.  La  Répu- 
blique de  Venife  eft  nonunée  dans  le  même 
Article  avec  ces  mots,  cùrnme  Médiatrice , 
que  nous  appliquerons  à  la  Couronne  de 
Suéde,  &  par  ce  moyen  pas  uù  des  Alliez 
de  Vôtre  Majefté  a'auroit  lieu  de  fe  plaindre 
de  nous,  &  le  Roi  de  Suéde  s'en  loueroic 
auffi. 
'  Sur  les  conteftations  qui  ont  i«é  entre  let 

provinces  difpofte  qu'occuperoit  TArmée 
Pô  dea 
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«tes  Etats ,  îl  a  été  réfolu ,  qu'elle  (croît  féparè 
en  loges  de  Régîmens  entiers  dans  les  Places 
depuis  Groningue,  Frife,  Overylïël  »  Guel- 
dre  &  frontières  du  Brabant ,  afin  que  fé- 
lon les  occafions  elle  puiffe  fe  mettre  en- 
fèmble  promptcment. 

L'Affemblée  de  Hollande  efl!  convoquée. 
Un  des  points  qui  s'y  doit  traiter  eft  Ta- 
juftement  avec  la  Couronne  de  Suéde. 

On  croit  auffi  qu'on  y  parlera  d'élire  des 
Officiers  Généraux.  Le  parti  du  Prince  d'O- 
rang  fera  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  a- 
voir  le  Générakt  &  la  Charge  d'Amiral:  & 
pour  faciliter  leurs  follîcitations,  ils  propo- 
fent  que  le  Prince  renoncera  à  la  prétenflon 
dfe  Stadthouder.  Le  parti  qui  gouverne  à  pré* 
fcnt  ne  proft  pas  difpofé  d'accepter   cette 

{>ropofition  :  il  a  été  répondu  qu'on  en  par- 
eroit  lorfque  le  Prince  feroit  majeur,  ce 
qui  fera  dans  un  an. 

-LETTRE 

JDu  Comte  cPEJlrades  à  Mr.  de 

Lionne.  De  Bréda  le  i6. 

Juin.  1662  • 

NOas  avons  perdu  depuis  le  dernier  o^ 
dinaire  un  de  nos  Médiateurs  :  Mon* 
fîeur  Côyët  eft  mort  en  quatre  jours  d'une 
éféfipéle  ventrée,  qui  lui  caufa  untraiffporc 
au  cerveau.  Cet  oit  l'àme  de  l'Ambaflade^ 
&  cela  pourra  ums  embaraffer  û  la  Né;»-- 

cia« 
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cîacion  s'échaufFe,  &  qu'il  foit  néceffair© 
que  les  Médiateurs  mecteat  la  main  à  laplur 
me  pour  concilier  la  différence  des  Projets , 
ce  qui  fera  difficile  àMeiflîeurs  Flemming& 
de  Dohna.  Monfieur  Coyet  étoit  un  fort  ha.- 
"bile  Homme, qui  avoiteu  la  principale  con^ 
"fiance  du  feu  Roi  de  Suéde,  &  qui  remplif- 
foit  le  poftequ'avoit  tenu  autrefois  Monueur 
Salvius.  Il  lame  douze  Ënfans ,  fans  aucun 
bien ,  c'eil  un  bel  exemple  pour  les  Ami- 
bafladeurs. 

La  Ville  de  Hambourg  a  député  ici  deux 
de  fes  Sénateurs,  qui  nous  font  venus  prier 
de  fa  part  3  de  la  comprendre  dans  le  Traité 
de  la  Paix,  avec  cette  claufe,  qu'on  nepour- 
ra  rien  prétendre  contre  elle  à  l'avenir,  pour 
le  dommage  que  les  Anglois  ont  fouffert  fur 
TElbe,  lorfque  quelques-uns  de  leurs  Vaif-^ 
féaux  furent  brûleï  par  les  Hollandois.  La 
vérité  eft,que  cela  tût  exécuté  dans  un  en- 
droit oti  la  Rivière  coule  entre  le  Territoi- 
re du  Roi  de  Diannemarc  &  celui  du  Roi 
de  Suéde  ;ainfi,  dans  les  régies  de  la  Juftice, 
quand  môme  ceux  de  Hamboui*g  ne  pour- 
roientpasfe  difculper,  comme  ils  font,  à 
caufe  de  la  force  majeure,  la  Rivière  étant 
commune  à  ceux  à  qui  les  deux  bords  ap- 
partiennent, on  ne  leur  peut  rîen  imputer. 
Nous  leur  avons  dit,queSaMajefté  confen- 
tiroit  volontiers  que  toutes  les  Villes  Ànféa?- 
tiques,  &  particulièrement  celle  de  Ham- 
bourg, fiifïent  comprifes  dans  la  Paix,  fi 
perfonne  ne  s'y  oppofoit,-  mais  qu'outre 
rADgleterre,ils  dévoient  appréhender  que  le 
Roi  de  Daimemarc  ne  traverfâc  cette  nomir 
F  7  na^ 
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taûùtïf  ft  pour  celi  que  nous  leur  cooiëi^ 
lions  de  lefadsfairefur  les  difiërens  qaî  fimc 
encre  loi  &  cette  Ville.  Les  Plénîpoeendai- 
res  de  Dannemarc  nous  avoieQtprjé  de  leur 
tenir  ce  difcouis,  à  caufe  de  quelques  ee- 
treprifes  fûtes,  à  ce  qu'ils  dirent  «  €Si^pak 
peu  par  les  Soldats  de  la  Gamifon  de  Ham- 
bourg, qui  (ont  venus  couper  des  paliilàdes 
fur  le  Territoire  que  le  Roi  de  Dsumeiiiaïc 
]M^tend  lui  appartenir. 

Mr.  Spanheim,  qui  s'eft  déclaré     depuis 
quelques  jours  Réfidenten  cette  Aflemblée-» 
ayant  préfenté  des  Lettres  de  Créance  i 
fidus  les  Ambaflàdeurs  ,   m'accable  ^   moi 
Courtin ,  de  Mémoires.  Les  Confédérez  m'en 
envoyent  auffi ,  fur  lefquels  il  eft  impoflîble 
que  je  puifle  rien  décider.  S'ils'agiflbic  d'ex- 
pliquer la  Sentence  arbitrale ,  je  dirois  bien 
quelle  a  été  la  penfée  des  Envoyez  de  Sué* 
de  &  la  mienne  ;  mais  comœeil  arrive  cau9 
les  jours  des  dânélez  fur  i'inexécutjoo  de 
ii^tre  jugement  5  il  n'eft  pas  humainement 
poifible  dans  des  queftions  de  fiait,  de  îuger 
fi  les  parties  y  contreviennent  ou  n'y  con- 
treviennent   pas  5  à  moins  que  d'acre  fiir 
les  lieux.  Céil  la  raifon  pour  laquelle  j'al- 
lai exprès  à  Brifac,  pour  mettre  une  Co- 
pie  de  la  Sentence   arbitrale    entre   les 
mains  de  Monlieur  Colbot^  que  j'entre- 
tins fort  amplement  fur  tout  ce  qu'elle 
contenoit.  Je  vous  fupplie,  Monfieur»  de 
feire  trouver  bon  à  Sa  Majefté^  ao'il  lui 
foit  envoyé  ordre  de  tenir  la  main  a  Texé- 
cution  de  ce  qui  a  été  prononcé  »  &  dt  faire 
conaoitre  aux  parties^  que  (^eft  à  lui^qui  eft 

for 
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Utr  les  lieux,  t  qui  elles  doivent  s'adreSst 
it  l'avesir  ;  car  s'il  n'y  a  one  perfonne  aâto 
xi£ée  pour  les  r^ler,  vous  en  ferez  iœpm^ 
euné  pour  le  refte  de  vos  jours;  &  guàfid 
*  vous  vous  en  déchargeriez  fur  moi,  je  fie 
pcurrois   pas,  étant  loin,  &  n'entendanc 
^  qu'une  des  parties,  içavoir  gui  auroit  raip 
f  ioD  ou  tort.  Toutes  les  fois  que  Monfieur 
i  Colbertvoudraétreéclairci  fur  l'explication 
du  règlement,  c'eft  à  moi  à  lui  en  faire 
I   connortre  les  motifs,  &  je  ferai  toujours 
I  préc  à  lui  donner  toutes  les  lumières  qu'il 
défirera  de  moi,  mais  comme,  félon  l'or- 
dre des  jugemens,  tome  exécution  fe  doit 
faire  par  un  CommifTaire  fur  les  lieux,  il 
femble  qu'il  n'y  ait  perfomie  qui  puifFe  être 
plus  naturellement  employé  pour  cela,  que 
celui  qui  fera  Incendapt  en  Alfàce,  &  qui 
venant  à  Philipsbourg ,  prendra  aifément  cônr 
noiffance  de  toutes  les  afiaires  &  difficultés 
qui  feront  formées  de  part  &d'autre;  ou  pouf^ 
rafubdéléguer.  quelqu'un  pour  s'informer  ex-» 
adtement  de  la  vérité  des   plaintes   conti-* 
nuelles,  qui  rendront  toujours  Sa  Majeâé 
Arbitre  des  Princes  du  Rhin. 

Monfieur  de  Beveming  nous  a  dit  aujouiw 
d^hui',  qu'il  avoit  reçu  ordre  de  preffer  les 
Médiateurs  de  retirer  la  réponfë  des  AtH- 
baflàdeurs  d'Angleterre  au  Projet  qui  leur  a 
été  mis  entre  les  mains,  &  que  fi  ces  der* 
niers  perfiftent  dans  la  difficulté  qu'ils  font 
de  renoncer  généralement  à  toutes  fortes  de 
I  prétenfions,  il  fe  retirera  de  rAflemblée. 
Nous  eà  avons  donné  avis  en  même  tems  à 
Meflicurs  UoUis  &  Coveotrv«  afin  qu'ils 

*  s'ex- 
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l'excuftnt,  comme  ils  ont  déjà  feîe  ,  liar  c 
-qu'ils  ont  envoyé  le  Projet  au  Roi  de  l 
Grande  Bretagne.  Ces  MefGeurs  noas  0221 
fait  voir  des  Lettres  qu'ils  venoient   de  re* 
cevoir,  par  lefquelles  il  .leur  eft   ordonaé 
dMnfifter  toujours  fur  ce  point.  Nous  leur 
en  avons  lu  une  de  Monfieur  de  Ruvjgny, 
par  laquelle,  en  répondantîà  Tun  de  noos, 
il  lui  fait  connoître  qu'il  a  compris  que  tou- 
tes les  précenfions  dévoient  être  générale^ 
ment  abolies.  Monfieur  Hôllis  a  hauflë  la 
épaules,  nous  difant  qu'il  ne  comprenoit 
pas  comment  ons'étoit  fi  mal  entendu,  4 
que  le  Chancelier  ne  leur  écrivoit    point, 
qu'il  ne  proteftât  que  jamais  il  n'avoit  ouï 
parler  de  cette  affaire,  Ceux  qui  ont  le  prin- 
cipal crédit  dans  les  Etats,  &  qui   appré- 
hendent que  la  Paix  ne  foit  fuivie  d'une  é^ 
troite  liaiion  entre  la  France  &  i'Angieter- 
re,  font  fort  aife  de  ce  qu'on  Jeur  fournit  un 
prétexte  qui  fera  approuver  la  rijpture  de  la 
Négociation  par  toutes  les  Provinee?.     Il  y 
auroit  un  expédient,  par  lequel  le  Roi  fe 
pourroit  faire  honneur  à  bon  marché ,  don- 
ner la  Paix,  &  fauver  beaucoup  de  dépen- 
fe  :  mais  comme  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  vous  entre  dans  l'efprit,  fi  vous  ne  pou- 
ve2  vaincre  l'opiniâtreté  des  Anglois ,  nou^ 
ne  prenons  pas  la  liberté  de  vous  le  propo- 
fer* 
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LETTRE 

I>u  Comte  d*Eftrades  au  Roi 
Le  ii.JuiniôôT.  ^ 

A  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du  huitié- 
f  me  ne  nous  fût  rendue  que  le  dix-fep- 
tiéme  de  ce  mois  ;  nous  vîmes  le  même 
jour  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ,  après 
leur  avoir  repréfenté^que  nous  ne  pouvions 

Çlus  réûfler  aux  plaintes  réitérées  que  les 
lénipotentiaires  desEtats  nous  faifoient  tous 
les  jours  pour  la  jonûion  des  deux  Flotes, 
que  Vôtre  Majefté  avoit  fait  jufques  à  cette 
heure,  tout  ce  qui  avoit  dépendu  d'elle  pour 
l'éviter ,  mais  qu'elle  ne  jugeoic  pas  qu'elle 
pût  avec  honneur  différer  plus  long-tems 
d'exécuter  ce  qu'elle  a  promis^  à  moins 
qu'elle  ne  vît  la  Paix  afiûrée.    Nous  leur 
fîmes  connoîcre, que  le  feul  mo>en  qui  leur 
reftoit  pour  dégager  Vôtre  Majefté  de  cet 
embaras»  étoit  qu'ils  s'expliquaflfent  fur  le 
fujet  de  rexftinâioii  des  prétenfions  néesa- 
vant  la  Guerre.   Nous  nous  étions  déjà  fervi 
de  la  Lettre  deMonfieur  deRuvigny  ;  nous 
leur  lûmes  encore  l'Article  de  celle  de  Vôtre 
Majefté ,  par  la  quelle  elle  nous  déclare  qu'el-» 
le  a  toujours  compris  par  les  difcours  de 
Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban,  que 
toutes  ces  prétenfions  doivent  être  abolies* 
En  un  mot ,  Sire ,  nous  n'oubliâmes  rien  pour 
\es  obliger  à  s'ouvrira  nous.  Us  nous  dirent, 

que 
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que  leurs  ordres  étoient tout  -à  -fait  contra 

resà  ceque  nous  défîrions  d'eux^   &,  perf 
fièrent  non  feulement  lur  la  referve  de  I 

Êrécenfion  des*  deux  Vaifleaux  nommez  is 
ionne  Avantore  &  la  Bonne  £Q3^rancei 
mais  encore  fur  celles  des  prétenuons  qà 
ont  été  exceptées  dans  le  Traité  de  1662.  & 
qui  font  foncées  fur  les  plaintes  faites  de- 
puis le  premier  jour  de  Janvier  1659.   Nour 
eûmes  le  même  jour  une  longue   Gonfë- 
rence  avec  les  Députer  des  Etats  ^   daa 
laquelle,  après  leur  avoir   infinué   toutes 
les    raffbns  par   lefhuelles   nous    crûmo 
leur  pouvoir  pcrfoader,    que  fi   le    Roi 
de  la  Grande   Bret^e    confentoîc  que 
Taffaîre  des  deux  Vafflèaux  fût  renvoyée 
à  r Amirauté  d'Amfterdam ,  outre  qu'il  ft 
condamneroit   lui  -  même  ,    abandonnant , 
comme  il  fcroit ,  Texplication  qu'il  avoit 
voulu  donnjer  à  ces  mots  y  litem  tnceptamproh 
feqidy  ils  auroient  encore  cet  avantage  de 
demeurer  les  maîtres  d'une  prétenfion  qui 
feroit  jugée  par  leurs  propres  Sujets  ;  mais 
quoi  que  nous  leurs  puiïïons  alléguer  ,  ils 
nous  déclarèrent  pofitivement,  qu'ils  n'é- 
Coient  plus  en  liberté  de  prendre  aucun  tem- 
pérament là-defiûs.    Us  ajoutèrent  enfoitei 
que  fi  leurs  prétenfions  n'etoient  point  abo- 
lies, cela  les  pourroit  contenter ,  nwis  que 
facrifiant,  comme  ils  feifoient  parleurs  offres^ 
toutes  celles  que  leuis  Sujets  pou  voient  avoir, 
&  particulièrement  les  Marchands  d'Am* 
flerdam,  qui  eft  la  j^Itls  puiiTante  de  toutes 
leurs  Villes,  on  croiroit  qu'ils  auroient  tra- 
hi leurs  intérêts^  û  dans  la  fituation  préfeo- 
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te  des  aitaires,  &  dans  le  tems  qae^iâns  a^ 
voir  befojo  de  Taffiftance  de  leurs  Alliez  « 
ils  feroienc  quieer  la  Mer  à  leurs  Ennemis  9 
ils  fûibienc  fnbfifter  une  prétenlion  des  So^ 
fcts  de  Sa  Majefté  Brittannique.  Enfin ,  Si* 
re^  ils  nous  parurent  fi  prêts  à  rompre  foc 
ce  point  5  en  mettant  fi  volonders  le  mar- 
ché à  la  main  aux  Ânglois  pour  s'en  retour- 
ner chez  eux ,  que  comme  nous  n'étiona 
pas  ailûret  que  ces  derniers  fe  départilTent 
de  toutes  leurs  autres  pcétenfions  refervées 
par  le  Traité  de  x662«&réduifiirent  lesdifB- 
cultet  qfxi  nous  arrêtent  à  celle  des  ^ux 
Vaiflêaux ,  nous  ne  crûmes  pas  qu'il  fût 
temsde'les  ivelTer  davantage,  &  de  nous 
rendre  parla  plus  fufpeâs.  Nous  ne  le  tbnunes 
déjà  que  trop  5  &  les  avis  de  Monfieur  van 
Beunmgen.  &  tous  ceux  qu'ils  reçoivent 
d'ailleurs  5  leur  ont  tellement  perfiiadé  Que 
Vôtre  Majefté  a  pris  des  mefures  avec  l'An- 
gleterre 9^'il  n'eft  paspolBble  d'efiacer  cet- 
te impremon  de  leur  eiprit* 

Il  ne  leur  reftera  plus  aucun  lieu  d'en  dou* 
ta*  5  quand  ils  verront  que  la  Fiote  de  Vô- 
tre Majefté  n'ira  pas  joindre  la  leur.  Sut 
ce  point^Sire^nousfoubaiterionsqueMon- 
fieuf  van  Beuningen  ne  pût  rien  péuétreroili 
il  eft,  parce  que  l'Efcadre  de  Frire  n'étant 
pas  encore  jointe,  la  Flote  des  Etats  eft 
encore  aufli  fur  la  CAte  de  Zélande,  ainfi 
le  cas  de  la  jonâion  n'arrivera  pas  fi-tôt,& 
c^eft  fa  raifon  pour  laquelle  nous  éviterons 
de  leur  dire  ce  qui  eft  contenu  dans  la  dé-, 
pêche  de  Vôtre  Majefté,- car  fi  nousfaifiona 
dépendre  cette  jon6tion  du  procédé  desAm- 

balTa- 
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balTadeurs  d'ÂcgIetene,  les  Plénîpotentfah 
res  des  Etats  ne  manqueroient  pas  de  nom 
opofer,  que  Vôtre  Majefté  ayant  cotopiâ 
que  toutes  les  prétenûons  doivent  €ctt  é- 
teintes  de  part  &  d'autre,  &  Monfîeur  van 
Beuningen  leur  ayant  fait  fçavoir  que  Mofi- 
fieur  de  Lionne  l'en  avoit  affûréjIefditsAm- 
bafTadeurs  n'agiflent  pas  de  bonne  foi  en 
s'opiniâtrant  à  faire  lubfifter  toutes  cello 
des  Anglois,  &  à  vouloir  aboliv  toutes  cd- 
les  des  Provinces-Unies.  Pour  donner  lieu 
à  Vôtre  Majefté  de  prendre  avec  plus  de 
certitude  Tes  réfolutions  fur  une  fî  grande 
contrariété,  nous  croyons  qu'il  eft  de  nôtre 
devoir  de  lui  repréfenter  fidèlement  ce  que 
nous  remarquons  fur  la  conduite  des  uns  & 
des  autres. 

.  Les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  nç  témoi- 
gnent aucun  emprelTemant  pour  Ja  Paix;  & 
foit  qu'ils  en  ufent  ainfi  par  un  principe  de 
gloire,  foit  Qu'ils  prétendent  par  là  cachet 
leur  nécelTite,  ou  qu'ils  ne  cragnent  ries 
pendant  la  Campagne, les  Vaiffeaux  venant 
du  Détroit  étant  rentrez  dans  leurs  ports, 
ou  qu'ils  fe  perfuadent,  comme  il  y  a  plus 
d'apparence,  qu'étant  en  guerre  avec  TEf- 
pagne.  Vôtre  Majefté  aura  befoin  de  l'A- 
mitié de  leur  Maître,  &  s'y  fiera  plus  qu'aux 
Etats.  Enfin  il  femble  qu'ils  comprennent 
que  le  tems  fera  naître  parmi  les  Allie» 
quelque  divifion  ,  &  par-là  qu'ils  efpérent 
en  faire  un  Traité  plus  avantageux,  ou  con- 
tinuer la  Guerre,  ayant  à  faire  à  moins  d'En- 
nemis. 
Quand  même  ils  auroient  bonne  intention 
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t  qu'ils  voudroîent  efteûivement  concla- 
e  y  les  chofes  n'iroient  pasauffivîteque  Vô- 
re  Majefté  témoigne  le  délirer;  car  outre 

iue  ces  Meffieursfônt,  comme  tous  ceux 
e  leur  Nation,  toujours  prêts  à  fe  faire uu 
^int  d'honneur  des  moindres  petites  cho- 
ies ,  nous  voyons  bien  qu'ils  ont  peu  d'ex- 
Eérience  en  ces  manières  de  Traitez,  Se 
Drfgue  nous  avons  conféré  avec  eux  fur  les 
éclàirciffemens  oue  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  ont  propolez  fur  celui  de  1661.    ils 
nous  ont  ft  fort  embaraflTé  fur  des  difficul- 
tez  qui  font  dans  le  fond  de  peu  de  confë- 
quence ,  &  fur  lefquelles  il  n'y  aura  rien  de 
plus  facile. que  de  prendre  des  expédiens 
qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  ce  qui  eft 
d'effentiel  dans  le  Traité,  que  nous  avons 
biep  compris, que,  quand  nous  aurions fqr- 
monté  les  grandes  dimculte2,nous  en  trou- 
verions encore  d'autres  qui  confumeroient 
bien  du  tems ,  particulièrement  à  cette  heu- 
re, que  nous  n'avons  plus  de  Médiateurs 
qui  puiffent  mettre  la  main  à  fœuvre,  & 
<jui  le  foient  trouvez  dans  d'autres  Négocia- 
pons. 

En  dernier  l'eu  Monfieur  Coventry  nous 
a  paru  beaucoup  plus  opiniâtre  fur  les  pré- 
tenfions  des'Marchands  Angloîs,  &  princi- 
palement fur  celle  des  deux  Vaifleaux;  car 
afin  que  Vôtre  Majefté  connoiffe,  que  ce 
n'étoif  pas  fans  fujet  que  nous  lui  avions  fait 
l'ouverture  qu'elle  a  approuvée,  il  étoit  é- 
chapé  à  Monfieur  Hollis  de  dire ,  qu'ils  ne  fe 
foucioient  pas  du  fond  de  l'affaire  qui  con- 
cerne ces  deux  Vaiireaux,*&  dans  la  chaleur 

de 
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de  la  converfàtion  il  nous  avoit  dit  ai  te 
mes  exprès,  que  les  HoUandois  en  fafltmc 
ou'ils  voudront ,  &  que  les  Magiflracs  d'kt 
fterdam  la  jugent.  Monfieur  Coventryn^ 
jamais  été  fî  avant  ,c^efl  lui  iëul  qaiapanédc 
prétenfions  refervées  par  le  Xraité  de  M 
oc  que  nous  avons  toigours  vu  extrémemd 

fêlé  pour  les  Marchands  qui  ont  fuiviri» 
alTade  ;  il  nous  a  fait  voir  deux  Lettres  i 
Chancelier  là-deiTus  qui  n'étoient  adreSiei 
qu'à  lui.  Enfin  il  en  a  fait  fon  afiàire,  &« 
nous  a  laiffé  aucune  efpérance  que  te  U 
fon  Maître  fe  pût  relâcher. 

D'un  autre  côtd ,  Vôtre Majefté  confidéI^ 
ra,  s'il  lui  plaît,  que  les  Provinces- Unies  o» 
befoin  de  là  Paix:  les  Peuples  y  fôuffrent, 
ils  payent  beaucoup  ânegagnentrien^inas 
toutes  les  Provinces  font  obligée5  de  mvrc 
les  fentimens  de  celle  de  Hollande,  gui  eft la 
plus  puiffante  &  la  plus  riche,  &  ceUe-Jà 
eft  conduite  par  Monfieur  de  Wit,  qui  la 
gouverne  comme  il  lui  plaît. 

Monfieur  de  Wit  eft  plein  dfambirioîi| 
&  veut  fur -tout  conférver  Tautorité  qu'il 
s'eft  acquife  :  il  voit  bien'  que  fi  la  Gaeire 
continue,  la  Province  de  Hollande  ne  pouj- 
ra  pas  fe  paflTpr  de  lui ,  &  que  tant  qtfeik 
fera  commife  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, elle  ne  rétablifa  pas  Monfieur  'e 
Pnnce  d'Orange  dans  les  Charges  de  wa 
Père:  il  craint  donc  que  la  Paix  ne  fefeu^ 
parce  qu'alors  il  feroit  moins  néceflTaire,  & 
qu'il  deviendroit  comme  un  particulier;  que 
même  on  lui  pourroit  faire  rendre  compte 
de  fes  avions,  &  lui  faire  fon  procès  to 

beau- 
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t>eaucoup  de  choies  qu'il  a  &îtes,peat-étre 
:m%rec  bonne  intention,  mais  contre  les  for- 
ages du  Gouvernement, 
i      C'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  a  employé 
fou  crédit,  pour  empêcher  qae chaque Pio- 
ivânce  n'envoyât  fon  Député  dans  cette  Af* 
dîennblée.    Il  a  crû  qu'il  gouvernait  plus 
ïstifément  le  petit  nombre ,  &  qu'ayant  ui 
iliomme  de  fa  Cabale  plein  d'efprît  &defer- 
imeté  à  la  tète  de  la  Députation,  ilenferoit 
5  plus  aifément  le  maître. 
!       11  eft  arrivé  heureufement  pour  lui,  que 
les  Ânglois  ont  formé  un  incident  lur  un 
i  point  que  toutes  les  Provinces  ont  crû  ré- 
glé ,  &  que  Vôtre  Majéfte  elle-même  a  re- 
gardé comme  tel  ;  il  le  fert  habilement  de 
cette  occafion  pour  rompre,  &  feroit  biea 
fâché  que  les  Anglois  ne  parlaflfent  pas  com- 
me ils  font.    De  Beveming  prefle  &  fe  veut 
retirer;  les  Députez  ne  Zélaade  6c  deFrife, 
qui  n'ont  pas  la  liberté  parleurs  jnftruûions 
de  rien  changer  à  une  chofe  qui  pafle  pour 
affûrée  dans  leurs  Provinces,  n'oient  ps  le 
dire,  &  tant  que  cette  difficulté    fubfifte- 
ra,  ils  ne  pourront  pas  fe  déclarer  pour  la 
Paix. 

Ainfl  Monfieur  de  Wit,  qui  a  déjà  engagé 
fon  Païs  &  Vôtre  Majefté  dans  cette  Guer- 
re lorsqu'il  envoya  de <  Ruy ter  en  Guinée, 
fans  attendre,  félon  la  difpoûdon  du  quator- 
zième Article  de  1662 ,  que  le  terme  d'nn 
mois  fût  paffé,  pendant  lequel  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  devoit  faire  réparer  l'en- 
treprife  du  Chevalier Holms,  croit  qu'il  em- 
barquera encore  Vôtre  Majeûé  &  fon  Païs  à 

Id 


la  continuer;  &  fans  exanïiner  fi  la 
té  que  les  Anglois  forment  eft  affez  im| 
tante  pour  mériter  qu'on  rompe  la  Ni  ^ 
dation  plutôt  (^ue  de  ne  la  pas  vaincrej^i 
lui  fuffit  d'avoir  fi  bien  ménagé  les  Villa 
de  fa  Province,  que  toute  la  faute  delà 
rupture  ne  tombera  point  fur  luî^  &  pour- 
ra être  imjDutée  aux  Ennemis  de  TEtat. 

Pour  cela  il  vient  de  paffer  dans  toute 
ks  Villes, &  dès  que  TAflemblée  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  a  été  convoquée  ,  nous 
avons  fçû  que  tous  les  Députez  difoieDt, 

?ue  nous  les  voulions  obliger  à  faire  m 
aix  honteufe;  c'eft  ce  qu'il  a  répondu  dans 
fon  Voyage,  pour  préparer  les  e/prits  con- 
tre la  propofition  de  renvoyer  l'affaire  d& 
deux  Vaiileaux  à  Âmfterdam,  &  de  fbufirii 
Qu'une  prétenfion  des  Anglois  fût  rcrervée 
dans  un  Traité ,  daj^s  lequel  tomes  celles 
des    HoUandois  feroient  éteintes.    Il  fem- 
ble  donc  qu'il  importe   extrêmement    de 
lui  ôter  au  moins  les  prétextes  fpécieux ,  fie 
de  ménager  en  premier  lieu ,  que  les  Anglois. 
çonfentent  nettement,  que  les  précenfioDS 
nées  depuis  le  prémierjour  de  Janvier  165P* 
foient  abolies  ;  tant  qu'ils  les  voudront  rc- 
ferver,  ils  paroîtront  de  mauvaife  foi,  & 
les  HoUandois  aujont  raifon  de  dire,  non 
feulement  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  ceux 
dont  les  affaires  font  en  meilleur  écat  cèdent 
ce  que  ceux  qui  paroiffent  les  plus  foibles 
n'abandonnent  pas  ;  mais  encore  aue  ce  ne  fe« 
roit  pas  faire  une  Paix,. puisque  les  préten- 
fions  refervées  foumiroient  un  prétexte  aux 
Anglois  pour  reconmiencer  la  Guerre  tou- 
tes 
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!e»  les  fois  qu'ils  croiroient  le  pouvoir  fai- 
re avec  avantage. 

En  fécond  lieu,  il  feroit  jufte,  par  la  mê- 
me raifon  qui  .vient  d'écre  allégée  ,  que  les 
Anglois  fe  départifTentde  la  prétenfion  pour 
les  deux  VaifTeauz,  &  que  l'extinâion  des 
prétenfions  fût  générale  de  part  &  d'autre. 
On  peut  même  ajouter  cette  confidération, 
que  ce  qui  a  été  pris  &  retenu  injuftemeac 
fur  les  fujets  des  Etats,  eft  bien  plus  con- 
fidérable    que    tout    ce  que    les    ^n^Iois 
croyent  pouvoir   légitimement  demander; 
&  que  la  refiriftion  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  glifTée  dans  fa  Lettre  du  12. 
Avril  dernier,  lorfqu'il  a  déclaré  qu'il  ac- 
ceptoit  l'alternative,  &  qu'il  l'a  expliqué 
autrement  Qu'elle  n'étoit,  n'a  pas  été  fai- 
te, fi  on  oie  ainfi  parler^  de  bonne  foi; car 
fi  Sa  Majefté  Britannique  s'étoit  expliquée 
ainfi  avant  que  d'avoir  reçu  les  Paffeporcs 
pour  fes  Ambafiadeurs ,  les  £tats  ne  les  au- 
roient  pas  envoyez ,  il  auroit  été  vrai  de 
leur  dire  qu'ils  auroient  approuvé  la  re- 
llriâion,*  mais  quand  les  offres  des  Etats  ont 
été  faites ,  qu'on  a  eu  leurs  Paflêports ,  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  en  écrivant  qu'il 
faifoit  partir  fes  AmbafiTadeurs  vingt  jours 
après,  &  jugeait  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas 
recevoir  de  réponfe  dans  cet  intervalle,  a 
renverfé  ,    par  une  explipation  toute  con- 
traire au  fens  de  l'alternative  propofée  par 
les-  Etats ,  le  fondement  fur  lequel  on  de- 
voit  appuyer  toute  la  Négociation. 
Mais  enfin ,  comme  Jes  intérêts  chan- 
Tome  r.  Q  gent. 
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sent,  fi  les  Angloi»  font  invhxribles  fà  < 
rccond  point,  il  feroic  préalable  de  réié 
re  toute  U  Négociation  à  cette  diffiools 
feule,  &  d'être  en  état  de  pcopofer  aux  Hé 
nipotenciairesdes  Etats,  que  toutes  ks]» 
cenGons  foient  abolie»  de  parc  &  iïauot 
Â  que  la  feule  qui  re&arde  les  deux  Và 
{baux  feroit  jugée  par  Tes  MagLflrats  d'ia 
ilerdank 

Ce  n'eft  pas,  conune  nous-ravons  déjà  r 
marqué,  que  fuivanc  toutes  les  appareocn 
Mr.  de  Wit  ne  fe  prépara  à  rompre  fit 
ce  point;  maïs  au  rooins^il  pasoftroic  ktffâ 
le  monde, qull  n'y  auroit qu'un  intérêt d'eit 
viron  cinquante  mille  écus  oui  empécbk 
que  la  Paix  ne  fe.  fît,  &  Monfieur  de  Wt 
auroit  lieu  de  craindre  qu'on  ne  troirnc 
moyen  de  lui  fermer  la  bouche  là-deilits^ 

A  l'égard  des  Pléoipotendaires  de  Daor 
nemarc ,  nous  leur  avons  Ait  conuaiat 
combien  Vôtre  Majeftéibahaiteroic  de  poa^ 
voir  procurer  au  Koi  leur  Maître  U  iaùs^ 
faâion  qu'il  défire  à  caufe  du  MaBÎfefie 
qui  a  été  publié;  ajoàtant  néanmoins,  que 
BOU3  prévoyons  que,  s'ils  infifloienc  fur  ce 
point ,  il  feroit  à  craindre  qu^il  ne  dotaàt 
eccalion  de  rompre  FMbmUée*  Ils  nom 
ew  témoigné  qu'ils  prendroient  là  de^ 
nous,  les  tempéramens-que  nous  jugerions  i^ 
fonnablB»;  &  de  la  mam'ére  dont  ils  notf 
ont  parié,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'^ 
>1»gitiémitcé  il^  s'en  départiront  :  ils  font  plu> 
attachez  à  la  confifcation  de  la  dette  de  & 
vingt  milleécus,  que  leur  Roi  acontraébée en- 
vers 
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rrs  les  Mârchaiids  Anglais.  Nous  avons  dé-' 
expliqué  le  fait  à  Monûeur  de  Lionne, 
nous  faifond  coût  ce  qui  nous  eft  poffi- 
e  ,  poxjr  faire  €ompren<fre  aux  Plénipo- 
Titiaires',  que  ce  qu'ils  prétendent  eft  con- 
3.ire  au^^  maximes  iur  lefquelles  on  for** 
[e  les  Articles  des  Traitez  de  Paix.  Nourf 
ai'  avons  informé  Mbnfieur  le  Chevalier  de 
?etlon ,  afin  qu'if  eflaye  de  lever  tQi  ob- 
L:acle  au  lieu  oti  il  eft. 

Vôtre  Majefté  verra  par  le  Projet  que' 
i?ous  avons  a:dfefré  à  Mohfleurde  Lioïiae, 
flic  nous  avons  e^iprimé  en  termes^  fi  claire, 
|ue  fi  les^  Angloiis  avoient  pris  devant  otf  a?- 
>rès  là  fignature  du  Traité ,  quelque  Pàïrf 
[Ml  Place  qui  appartînt  ff  Vôtre  Majeflé,  ils- 
feront  obligea  de  le  retadre,  qu'iî  n'éft  p^ 
^oflible  de  prendre  de  plus  grandes  prétau*' 
t>:ons^  fuir  ce  point. 

Nous  avons  écrit  à  Monîïeur  le  Rhîttgf a- 
ve  dans  le  fens  oui  eft  porté  par  un  dear  ar- 
ticles de  là  Dépéchfe  de  Votre  Majefté. 
Nou«  û'avonfe  poinc  encoi'e  reçu  fa  réponfe, 
inais  nous  lui  devons  cfe  témoignage,  que* 
fon  Fils  s^eft  engagé  contre  fon  avîi  & 
contre  fo  volonté  ètïètvk  les  Êfbagnols  j  SC 
qu'il  lui^  a^ déclaré',  qu'il"  ne  raflîfteroit  poinif 
pour  la*  levée  du  xéginlent  de  Cavaleritf 
mil  feit.    Le  Fils  a  époufé  l'héritière  de 
Hoogftnafô,  qui  a  tout  fon  bien  fous  l'oBéif- 
fance  du  Roi  Catholique,  &  vient  dé  ga- 
gnei^  un»  Procès  dans  lequel  il:  s'agiïlbit  de 
quatre  cens  mifle  francs.    Monfieur  de*  Ca- 
m  Rodrigo  l'a  affifié  dé  fon  (Prédît:  ees 
Q  2  con- 
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cotîfidéradons  ontétécaufede  Tengagcmeat 
qu'il  a  pris. 

Dans  ce  moment  Monfieur  de  Beverning 
nous  eft  venu  trouver ,  &  nous  a  dit ,  qu'ayant 
voulu  fçavoir  les  fentimens  de  la  Province 
de  Hollande  fur  l'puverture  que  nous  a- 
vons  faite  de  renvoyer  Taffiiire  des  deui 
Vaifleaux  par  devant  les  Magiftrats  d'Am- 
fterdam  ;  ils  avoient  reçu  ordre  de  nous 
déclarer, que  les  Anglois  pouvoient  cfaoiiîr, 
ou  de  liquider  toutes  les  précenfions  de  part 
&  d'autre, ou  de  Tes' abolir  coûtes; mais  que 
la  Province  de  Hollande  répondoit,  non 
feulement  pour  elle,  mais  pour  toutes  les  au- 
tres, qu'elles  continuëroient  plutôt  la  Guér- 
ie fans  l'affiftance  de  Vôtre  Majefté  &  du 
Roi  deDannemarc,  que  de  confen cirque  la 
prétenfion  des  deux  Vaiffeaux  fubûûàt  feule 

})ar  le  Traité.  Il  vouloit  aller  encore  chez 
'AmbaflTadeur  de  Suéde  pour  demander  ré- 
ponfe:  nous  Tavons  retenu  en  lui  difant,  qu'il 
ne  la  retirât  pointjufquesàcequeles  Atm>af- 
fadeurs  d'Angleterre  Tayent  reçue  fur  le  Pro- 
jet qu'ils  ont  envoyé  à  Londres.  C'eft  un  Hom- 
me qui  ne  parle  que  de  s'en  retourner  chez 
lui ,  qui  dit  qu'il  connoft  les  Anglois , 
qu'il  a  traité  avec  eux,  &  qu'on  ne  finit 

Îu'en  leur  mettant  le  marché  à  la  main. 
)u  tempérament  dont  il  eft,  &  fi  Monfieur 
de  Wit  en  eft  crû,  on  rompra  bien- tôt,  fi 
ce  point -là  n'eft  accordé. 

La  Flote  des  Etats  eft  arrivée  à  l'entrée 
de  la  Tamife  le  i8.  de  ce  mdfs. 
Depuis  qu'ellç  y  eft,  les  Anglois  embar- 
quez 
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quez  pour  venir  en  Flandre  n'ont  ofé  for- 
tir  ,  dont  VAmbafladeur  d'Efpagne  a  fait  de 
grandes  plaintes  aux  Etats,  qui  lui  ont  ré- 
pondu,  que  leur  Amiral  avoit  ordre  de  pren^ 
dre  tout  ce  qui  fortirort  d'Angleterre. 

Il  arriva  à  Oftcnde  le  ij.  de  ce  mois  fept 
cens  Angloisjà  qui  on  a  donné  un  mois  de 

fages  en  débarquant,'  lerefte,  qu'on  tient 
tre  jufques  à  deux  mille  hommes  ,  aura 
peine  de  pafler  tandis  que  la  Flote  fera  pof- 
tée  oîi  elle  eft. 

UAflemblée  a  encore  été  rompue  fans 
qu'on  ait  rien  réfolu  touchant  les  hautes 
Charges  ;  quelques  Villes  ont  propofé  le 
Prince  d'Orange,  fans  que  cela  ait  eu  aucu- 
ne fuite. 

Le  Traité  de  Marine  &  l'explication  des 
Marchandifes  de  Contrebande  entre  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  les  Etats  fût  arrêté  hier, 
&  on  croit  que  leurs  autres  difFérens  feront 
bien-tôt  terminez. 
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L    E    T    T     RE 

Du  Comte  d'Eftrades    à  Mr.  i 
Lionne .  Le  ii  Juin    1667. 


LE  Comte  de  Molina  écrit  à  Dom  ^ 
drigue,  Banquier  d'Anvers ,  qu'il  ûbi 
ne  de  l'argent  prêt  pour  payer  le  paflàgcil 
jooo.  Ai^lois  :  cela  peut  n'être  pas  vrai, 
Biais  comme  il  eft  certain  qu'il  en  eu  ami 
ûx  cens  àOfteode,&que  la  plainte  de  Doa 
Efteven  de  Gamarre  oous  donne  lieu  à 
croire,  que  le  bruit  qui  court  gu'il  y  en  \ 

SÎDze  cens  embarquer  à  Gravefandn'eftpsJ 
)s  fondement,  il  ièmble  que  les  ilngioii 
n'en  ufent  pas  tout  à-fait  bien,  &  qa'ib  oc 
devroient  pas  aflifterlesËmemis  de  SaMâ^ 
îefté,  dans  le  tems  qu'elle  fait  tout  ce  qu'el- 
le peut  pour  n'être  plus  en  Guette  avec 
eux. 

La  Paix  entre  l'Angleterre  &  les  Etats  fc 
fera,  en  liquidant  toutes  les  prétenfion^^tf 
en  les  aboliffant  toutes,  fans  en  excepter 
aucunes,-  les  Etats  ne  prendront  aucufl 
tempérament  fur  ce  dernier  point,  le  Roi 
peut  compter  là  deffus,  &  voir ,  en  cas  que 
ces  derniers  fe  retirent  de  l'aflemblée  (ce 
qu'ils  feront  volontiers  fi  les  autres  tf accep- 
tent purement  &  Amplement  l'alternative^ 
ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  commander. 

Nous  jugeons  par  une  Lettre  de  Mon- 

fîeui 
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•fieur  de  Ruvîgny,  que  Monfieur  de  St.  Al- 
ban  fera  des  plaintes  contre  nous.  Meffieurs 
los  Ambafladeurs  d'Angleterre  ont  plutôt 
fiijet  de  fe  louer  de  nôtre  conduite^  &  à 
ftnoms  que  de  dire  aux  Plénipotentiaires  des 
:£ltats  que  nous  lignerons  fans  eux,  nous  ne 
prouvions  pas  les  prefler  plus  qUe  nous  a- 
vons  fait. 

I       Nous  nous  fbtmnes  tellement   déclarez 
eontre  les  éclairciffemens  prétendus  fur  les 
Articles  du  Traité  de  1662.  &  nous  avons 
dit  fi  poûtivement  aux  Ambaflkdeurs  d'An- 
gleterre que  cela  ne  retarderoit  pas  la  Con- 
cluQon  du  Traité,  s'ils  acceptoient  pure- 
ment &  fimplement  raltéfnative ,  que  nous 
nous  étonnons  de  les  ^n  voir  embarraflez* 
Nous  avons  fait  la  même  chofe  fur  la  de- 
mande des  Orcades:  ainfi,  Monfleur,  leurs 
plaintes  fans  fondement  nous  font  douter, 
ou  de  leur  fincérité,ou  de  leur  expérience; 
car  tout  ce  qui  leur  fait  peine  s'accommo- 
deroic  fans  peine  en  une  heure  de  tems. 


^ 
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MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'Ellrades 
&  Courtin  ,  Ambafladeurs  Ex- 
traordinaires &  Plénipotentiai- 
res pour  Sa  Majefté  en  Hollan- 
de. Fait  au  Champ  de  Rémi- 
gny  le  dernier  Juin  i66y- 

LE  Roi  a  vu  par  les  dernières  Lettres  des 
Sieurs  Amhaffadeurs  ^  que  la  cùnclufm 
du  Traité  de  Paix  d'entre  V Angleterre  &  k 
Hollande  itoit  furfife ,  jufques  à  ce  que  les 
AmhaJJadeurs  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
eujfent  reçu  de  nouveaux  ordres j  parle  retow 
du  Courier  qu'ils  avoient  dépêché  à  leur  Jkfai- 
tre ,  par  le/quels  il  leur  fût  ptrms  de  fe  relâ- 
cher des  injlances  qu'ils  avoient  faites  fuvoant 
leur  inJlruStionjà  ce  que  les  Hollandois  dédom- 
niageajfent  les  intérejfez  en  la  prife  des  deux 
l^aijjeaux  Bonne  Avanturef^  Bonne  Efpiran- 
ce;  (^  comme  Sa  Majejlé  avoit  rai/on  de  fi 
promettre  que  cet  obJlacLe  finiroit  promptement^ 
après  le  choix  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne avoit  fait  de  V alternative^  elle  avait  efii- 
fHé  à  propos  de  différer  d* écrire  auxdits  Confit 
d'EJlrades  6f  Courtin  ^  jufques  à  ce  qu'ils eûf- 
fent  donné  dé  leurs  nouvelles  ^  après  te  retour  à 
Bréda  du  Courier  d* Angleterre. 
Cependant  le  Sieur  ie  Ruvigny  ayant  reçu 

de: 


es  Litres  du  Chancelier  d* Angleterre  du  15, 

Tuin  ,  par  lef quelles  ilfe  plaint  de  la  conduis 

e  des   Sieurs  d'EJlrades  6?  Courtin^fur  ce 

%è*ils  n'ont  pas  voulu  fe  charger  ^appuyer  la 

yrétenfion  pour  le/dits  deux  Paiffeaux^  (f  de 

•e  qu'ils  ont  ajfûri  aux  Médiateurs  (f  aux 

Hollandois^que  cette  difficulté  était  détruite  par 

Vdcceptation  de  V alternative  i  f^  que  le  Sieur 

Comte  de  Satnt  Alban  n*en  était  pas  difcanve^ 

nu  5  quand  on  lui  en  avait  parlé  depuis  fan  ar^ 

riv/e  à  Paris  ^  le/quelles  Lettres  ledit  Sieur 

de  Ruvigny  a  adrejjées  au  Sieur  de  Lionne ,  Se* 

cretaire  d* État, avec  la  répanfe  qu'il  a-faite  à 

la  Lettre  dudit  Sieur  Chancelier  j  de  laquelle 

Copie  ejl  ci- jointe  à  l'extrait  de  la  Lettre  du 

Chancelier  y  par  fervirli'inJlruStion  auxdits 

Sieurs  Awhajfadeurs. 

Au  même  tems  que  cepdquet  a  été  reçu,  U 
Sieur  Comte  de  Saint  Alban  eji  arrivé  au  Camp 
de  Tournai  y  s'étant  prévalu  d'une  efcorte  en* 
vayée  au  devant  d'un  Convoi  parti  d'^rras, 
^pour  pOiffer  en  fureté  à  V  Armée. 

Le  Rai  lui  donna  Audience  fur  le  champ  j 

oà  il  repréjintû  â  Sa  Majefté  le  fujet  de  fan 

Voyage  t  ce  que  contenait  la  Lettre  du  Sieur 

Chancelier  d'Angleterre^  (flafurprife  en  ki'^ 

quelle  écoît  le  Roi  fan  Mettre ,  de  ce  que  lef' 

Sts  Sieurs  d'Eftrâdes  (f  Courtin  avaient  re* 

fufi  leurs  offices  àfes  Ambaffadeurs  à  Bréda, 

pour  faire  valoir  fa  prétenfian  touchant  lefdits 

deux  Fai[feàux  9  (f  Sa  Majefté  l'ayant  ren* 

voyi  au  Sieur  le  Tellier^  pour  l'abfencâ  dudits 

Sieur  de  Lionne ,  il  a  eu  une  longue  Confèrent 

ei  ofoec  lui  fur  ce  fujet. 

qs  Ledit 
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iMUt  Sieur  Cmte  djt  Saim  A&cui  Je  plai- 
gnit de  ce  (m  ledits  Sieurs  jimbqffadeurs  ie 
Sa  Majefiéy  non  feulement  avoient  rgfûfé  de 
pajjer  des  qgices  en  faveur  dêtAmUterrepmr 
le  didommagemeni  des  deux  f^aiffeaux^  mais 
qu'ils  aboient  Mkri  les  Hollandoiî  &  les  Mi- 
diateurSf  que  lui  CemSe  de  Saint  Alban  n'i- 
Hit  pas  àijemoenu  que  cette  demande  ne  fik 
détruite  par  le  moyen  de  Pacceptation  de  Pd- 
temative*j  ce  quHl  exagéra  fort  ^  comme  um 
emêuite  contredre  à  la  bonne  foi  (^  aux  (^ 
ran/ces  qu*on  aimt  reçues  en  Angleterre  de  la 
part  du  jRoi,  que  le  Traité  de  1662.  feroii 
exécuté.  Jie  fondement defaplamte  fût  ^  en  m 
mot  y  que  ^itand  lui  Comte  de  Saint  Alban 
s* expliqua  audit  Simr  de  Lionne  du  pouvoir 
qu'il  avoit  de  traiter  la  Paix^  il  fit  entendre 
dijiinâement  ^  que  c'éteit  à  cwditien  ^Ae  Pon 
rejiitueroit  la  partie  de  VJJU  de  Saine  Cbri* 
ftopbte  que  les  Armes  du  Roi  ament  canquife 
pendant  cette  Guerre ,  (f  que  le  Traité  d!e 
J662  feroit  exécuté^  dans  kfuel  Traite    eji 
amtprtfe  la  reftitution  de  Flfie  de  Pokron,  ^ 
le  dédommagement  des  deux  P^aijfeaux;^  que 
ledit  Sieur  de  Lionne  tut  Promit  pejitivement 
Vexécutien  dudit  Traité  ^  &  que  fur  ce  fond^ 
ment  le  Roi  fou  Mettre  avoit  envoyé  des  Àm 
brodeurs  à  Bréàa  pour  traiter  la  Paix^  par 
la  cmchfion  de  ladite  it  fefi  toàfours  prmùs 
que fes  Sujets  ferment Jédommagez  de  tapette 
iu^ils  ont  fouferte  par  la  prije  defdits  deux 
rmffea&x, 

JUdît  Sieur  Comtede Saint  AtBan reconnût^ 
qpe  te  Roifon  Maître  e'éteit  relâebé  de  ta  ref- 

titutien 


•l  titution  de  rifle  de  Polermpour  Complaire  mt 
^  Moi  y  mais  non  pas  de/dits  deux  P^aîjjeaux;  ô? 
u  que^  qmndiesAmlmjffadeursdeSaMajeflén'ap' 
jie  jpuyentpas  la  demande  des  Anglois,  en  celaih 
m  manquent  à  la  parole  mte  te  Roi  leur  a  fait 
fî  donner  par  le  Sieur  de  lAonnepour  Vexécutim 
J  du  Traité  de  1662.  Il  ajouta  y  qu'en  cela  le  Roi 
i  /on  Maître  coûfideroit  bien  moins  l'intérêt  de 
I  Jes  Sujets  y  auquel  il  avoit  moyen  de  pourvoir 
I  d'ailleurs ,  que  fon  honneur ,  qui  y  eftfort  blejjé 
I  par  un  fi  notable  manquement  de  parole. 
1  Qu'au  Jurplus  il  ne  pouvoit  pas  celer ,  que  te 
\  Confeil  éT Angleterre  tenoit  ce  point-là  de  telle 
;  conséquence  pour  la  réputation  de  la  Nation  9 
,  qu'il  ne  ferott  rien  avancé  au  Traité  de  Bréda  > 
qu'il  ri'mt  été  pourvu  à  l'indemnité  de  ceux  quî 
avoient  part  auxdits  deux  t^aijfeaux. 

Ledit  Sieur  le  Teîlier  repartit  au  Sieur 
Comte  de  Saint  Alban  en  termes  les  plus  ban* 
nêtes  quHlfe  pût  y  que  le  Roi  n'avoit  jamais 
manqué  à/a  parole ,  iS  ne  fe  chargerait  jamm^ 
de  tel  reproche;  que  Sa  Majejlé  en  avait  :donr 
né  fine  marque  fort  ejfentielle  en  ta  préfente 
Guerre  avec  P Angleterre  y  s*étant  jointe  aux 
Hollandoislcantrejan  intérêt  y  ^fon  inclination^ 
pour  faits  faire  à  rengagement  dans  tequel  Sa 
Majejlé  était  entrée  pas  Traité  avec  eux  ^  dans 
im  tems  qu'on  né  pouvoit  pas  prévoir  que  l€ 
hrnne  correfpandance  oui  paraijjait  entre  PAn^ 
gleterre  &la  Hollande  pouvoit  recevoir  de  rai- 
tération.  Il  le  pria  de  confidérer  avec  quelle 
générofité  te  Roi  avait  donné  les  mains  àlare^ 
Jtîtution  de  flfle  de  St.  Chrijlopbleyfuî  bda^ 
far  tenoit  Ugitimement  y  peur  témoigner -m  Roi 

Q6  drAm^ 
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dUnÊkterre  reftim  qu'il  faifoit  de  fon  âtk^ 
tiiy  cf  de  juger  fi  Sa  Majefié  pouvait  itrt 
foupfOfiTiée  ^  de  vouloir  manquer  à  fa  parok 
four  procurer  des  avantages  aux  lïollandoisj 
quand  elle  quitoitfon  bien  volontairement  poar 
complaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Ledit  Sieur  le  Tellier  demeura d^accerd^que 
ledit  Sieur  de  Lionne  y  répondant  à  la  pr^ 
fitioThdudit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban^  é- 
toit  convenu  de  Vexécution  du  Traité  de  1662. 
mais  que  perfmne  n'avoit  pu  prévoir  qu^Uvm- 
Ut  y  cmprendre  Vljle  de  Poleron  ,  ni  ce  qui  re- 
garde le/dits  Faijfeauxy  d'autant  que  ces  deux 
Articles  ayant  été  mis  en  avant  par  r  Angle- 
terre comme  caufes  i^  prétextes  de  la  Guerre  y 
6P  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  clxnfi 
de  laîjfer  les  cbofes  en  Vétat  que  le  Ciel  les  a 
mfes  ,  il  ne  tomba  pas  dans  le  fens  qu'on 
voulût  conferver  ces  deux  prétenjvm 
par  V alternative  ;  iS  fi  ledit  Sieur  Comte 
ie  Saint  Alhan  étoit  dans  ce  Sentiment- là  ^  tl 
devoit  s'en  expliquer  nommimtnt ,  comme,  il  jit 
de  Vljle  de  Saint  Cbriftopble^  U  point  de  Po- 
leron  fiP  des  deux  t^atjfeaux  recevant  œunipeu 
de  difficulté  que  ee  qui  regarde  Saint  Cbrifto- 
fble  par  Vexécution  de  V alternative. 

Et  quand  ilferoit  que  le  Roi  £  Angleterre 
eût  droit  de  pourfuivre  les  dédommagemens  défi 
dits  deux  VaiJJeauXy  il  ne  pourvoit  pritendn 
mire  cbofe  que  de  faire  dire  ^  que  le  Procès  conh 
mencé  feroit  powrfuivi  à  V Amirauté  d*AmJler* 
dam  Suivant  les  termes  dudit  Traité:  ce  qui  ne 
feroît  pas  fort  avantageux  àfes  Sujets  ^  ayant 
à  étreju^ez  de  ceux  qui  font  Uî^rs  parties  en 
cefoit'là.  14 
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Le  Sieur  le  Tellier  ajouta,  que  le  Rt>i  était 
i  tf^op  prudent  pour  interrompre  ta  Négociation 
i  de  la  Paix  pour  un.fi  petit  intérêt. 
'  Q}te  les  offices  des  Àmbajfadeursfei'oientfans 
i  frui  i^iS  qu'ils  pourvoient  bien  fournir  des  pré' 
?  t£xtes  au  Sieur  de  Wit  de  faire  réfoudre  la 
c  continuation  de  la  Guerre  y  fi?  défaire  fortir 
'.  en  Mer  la  Flote  de  MeJJieurs  les  Etats  ^  (s"  de 
1  prejjer  le  Roi  d'y  joindre  lafienne,  fuivantle 
i  Traité  6f  le  concert  qui  a  été  fait  au  comment 
i  cernent  du  Printems. 

\  Que  le  Roi  fe  promettoit ,  que  toutes  ces  con^ 
I  Jidérations-là  porteroient  le  Roi  de  la  Grande 
Mretagne  à  Je  départir  de  la  prétenfion  déf- 
aits deux  Vaiffeaux  en  faveur  de  la  Paix  y  ff 
de  contribuer  par  fa  prudence  à  ne  point  don* 
fier  qccafion  à  la  f ortie  des  Flot  es  aux  En* 
nemis ,  qui  pourraient  de  part  &  d'autre  cban^ 
\er  la  face  des  affaires  &  éloigner  la  conclujion 
le  la  Paix.  Et  cornme  ledit  Comte  de  Saint 
jilban  répéta  les  mêmes  cbofes  auHlavoit  dites, 
(j*  qu'on  lui  fit  aufft  de femblables  reparties  yU" 
dit  Sieur  Comte  dit  y  qu'il  f  croit  vohntiers  une 
ouverture  pour  aider  a  finir  cette  affaire  ^pour^ 
vu  qu'on  ne  Tenfit  point  AuteuY^  de  crainte 
de  s'attirer  quelque  cbofe  de  fâcheux  en  Angle* 
terre  \  &  comme  on  lui  eût  promis  lefecret,  il 
propofa  que  ronpaffât  outre  d  Bréda  à  la  con* 
clufion  de  la  Paix  y  àf  que  les  /imbaffadeurs 
du  Roi^  conjointement  avec  ceux  d'Angleter' 
rey  vtffent  en  quoi  on  pourroit  faire  confijier 
le  dédommagement  des  intérejjez  auxdits  deux 
VaiffeauXy  fif  que  le  Roi  en  payât  la  moitié^ 
k  Roi  fon  Maître  Vautre.  Ledit  Sieur  le  Tel- 
Xl7  Uer 
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lier  rejetta  cette  ouverture  cmrnne  injurieufeù 

Rûiyreprijintant,qu'ilfuffifjnt  que  le  Skà 
bien  voulu  remettre  ce  quiluiappartenoit ^Jok 
le  charger  du  payement  de  ce  quejes  .Alîuzn 
dévoient  pas.  Il  demanda  aprèy  ,  par  fom 
ffentretien^  audit  Sieur  Comte  y  à  quoi  ontft 
moit  le  prix  défaits  deux  Vaiffeaux^  Il  ré- 
pondit ^  que  les  Intirejfez  les  mettaient  à  cat 
mille  livres  fterling;  mais  que  le  Sieur  Cour- 
tin  ajfûroifj  que  cent  mille  livres  monnaye  à 
France  payeroient  ce  prix^là  loyalement. 

Il  échappa  audit  Comte  de  dire  dans  la  cra- 
férenceyque  cette  difficulté  ne  venait  pas  du  Rti 
fon  Maître  y  qu'il  n'étoit  point  capable  denuor 
quer  au  concert  qui  avait  été  fait  y  ni  deretm* 
der  la  Paix  pour  un  fi  petit  intérêt,  non  pltis 
que  de  vouloir  tirer  avantage  de  Fe^gagemeni 
dans  lequel  le  Roi  eft  entré  par  fon  induStiim, 
Éf  qi/itfalloit  qafil  y  eût  quelque  autre  cbofi 
qui  fit  agir  le  Chancelier. 

Ledit  Sieur  le  Tellier  fe  ftpara  ainji Ca- 
rnet lui  y  6P  ayant  rendu  compte  à  Sa  Maf  ejlé 
de  tout  ce  qui  fétoit  paffé^  elle  lui  orionna  de 
répondre  audit  Sieur  Comte  y  que  le  RAnepou* 
voit  rien  changer  aux  infirmions  quHl  aivoit 
données  à  fis  Ambaffadeurs  touchant  lefd&i 
deux  Vaiffecmx^  vu  que  les  infiances  de  c» 
deux  Ambaffadeurs  nauroienf^  aucun  JucciSf 
ff  quelles  exciteroiem  les  Hollandoisà  la  rup- 
ture du  Traité  de  faix  ^  ^  à  s'employer  à  to 
continuation  de  la  Guerre  y  mettant  leur  Flott 
en  Mer  &  prejfant  le  Roi  d^y  joindre  tafienat 
en  confeqnence  du  Traité;  mats  que  ycommeld 
Paix  étcit  un  bien  fi  cmjkérable  à  toiakfnB^ 
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dey  fi  te  Roi  ^Angitterre  wttMt  confenUrk 
la  conchi/vm  de  la  raix,  fans  pus  parler  def-> 
dits  deux  r^njfeauxy  ledit  Sieur  le  THlier 
payer  oit  en  fm  nom  cinquante  mile  livres  auM 
IntireJfeZypour  aider  à  leur  dédommagement  i 
ce  qui  lui  itoit  dit  enfecrety  &feroitdefaoou6 
sHl  s^en  ouvrait  à  qui  que  ce  Joie, 

Ledit  Sieur  le  Tellier  étant  forti  d'auprès  du 

Roi  y  rencontra  ledit  Sieur  de  Saint  Atban ,  au^ 

quel  il  fit  la  riponfe  ci-deffus,  &  y  ajouta  Vof- 

fre  enfon  nom  de/dites  cinquante  mille  livres^ 

&  ils  Je  Séparèrent  fims  rebuter  fi>n  offre. 

Le  lendemain  aufinryoui  itoit  le  2'j,ducotS' 
rantyledit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban  fe  ren- 
dit en-la  chambre  dudit  Sieur  le  Tellier  y  & 
après  lui  avoir  témoimi  le  déptaifir  qu*il  avoit- 
de  ce  quHl  ne  trouvm  point  d'expédient  pour 
vaincre  la  difficulté  dédits  deux  FaiffeauXyU 
lui  donna  le  papier  ci-jointy  qui  contient  Vin^ 
ftance  faite  au  Roi  d'Amleterre  d  Voccafion 
de/dits  deux  Vaijfeaux  ,  &  propofa  qu'on  lui 
repondît  en  la  forme  portée  par  Poutre  Ecrit j^ 
coté  6,  dont  ledit  Sieur  le  letlier  ayant  aujfi 
informé  Sa  MajeflJ,  elle  agréa  que  fa  répon* 
fe  fût  aux  termes  qiielle  ejt  couchée  y  (f  qu'eU 
le  fût  délivrée  audit  Sieur  Comte  y  ainfi  qu'el- 
le Va  été  y  &  réfolu  en  même  tems ,  que  kfdits 
Sieurs  Àmhajfaaeurs  f croient  de  légères  inftan* 
ces  aux  Hollandois  en  faveur  des  Intérejfez. 
auxdits  deux  Vaifféaux. 

Que  comme  ces inftancesjerotentfanrfuccis, 
lejms  Sieurs  Âmbaffadeurs  traiteront  à  part 
des  Hollandois  avec  les  uimbajjadeurs  d'Angle- 
terre y  pour  avifer  au  dédommagement  dejdits 

Inté- 
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IfOif effets  &  que  lorfqu'on  le  fera  monter 
cent  mile  Ivores ,  ils  promettront  que  Sa  Ml 
jejlé  en  payera  cinquante  mille  livres  fnonnay 
de  France ,  fans  excéder  ladite  fomme  en  quér 
que  manière  que  cefoit. 

Mais  que  y  fans  rompre  la  Négociation  de  h 
PaiXj  fous  prétexte  Uudit  dédommagement  i 
arbitrer ,  ils  prejferont  kfdiis  Ambciffadevi 
d'Angleterre  de  paffer  outre  à  la  conclûtes 
dudit  Traité  y  ainjî  quHl  eji  porté  par  larép» 
fe  donnée  audit  Sieur  Comte  de  Saint   ^ikv^ 

Que  fi  du  refte  les  Holland&is  ne  'oouloieA 
pasexécuter  le  Traité  fait  en  166^.  entre  em 
ff  l'Angleterre  y  hors  en  ce  qui  efi  de  I^^lem 
f$  defdits  deux  FaiJJeauXy  comme  ce  h'efipos 
une  matière  à  être  touchée  dans  ce  Traité  ^  le- 
dits Amhaffadeurs  employtront  efficacement 
leurs  offices ,  &  s'opoferont  fortement  aush 
dits  Hollandes  y  enJorU  quHl  n'y  foit  rm 
changé. 


L  £T' 
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LETTRE 

I>u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
Le  30.  ^uin  1667. 

MOnfieur  Flemming ,  Ambafladeur  de 
Suéde,  fit  folemnellement  fon  Entrée 
le   25.  de  ce  mois,  avec  un  Equipage  affex 
magnifique.    Comme  il  defcendoit  de  Ca- 
roffe ,  nous  lui  fîmes  demander  Audience  , 
afin  de  n'être  pas  prévenus  par  les  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre ,  &  qu'ainû  il  n'eût  au- 
cun prétexte  pour  fe  difbenfer  de  nous  ren- 
dre la  première  vifite.   Il  nous  fit  faire  de 
grands  remercîmens  ,   &  nous  pria  de  ne 

Î>oint  prendre  la  peine  d'aller  chez  lui,  di- 
ant  que  la  Cérémonie  de  fôn  Entrée  ne  re- 
gardoit  que  les  Provinces -Unies;  mais  qu'il 
n'étolt  pas  néceffaire  de  la  renouveller  en- 
tre nous  j  puifque  nous  avions  déjà  recon- 
nu fa  qualité  de  Médiateur,  (f,  que  nous  a- 
yioDs  fouffert  qu'il  en  fît  la  fonftion.    Les 
Ambaffadeurs  d'Angleterre  lui  envoyèrent 
le  lendemain  demander  Audience  ;  il  leur 
fit  la  même  réponfe,  &  en  même  tems  il 
vint  nous  remercier  lui-même ,  &'  nous  vifi- 
ta  l'un  après  l'autre  dans  nos  maifons  ;  il  al- 
la enfuite  chez  les  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre ,  &  les  trouva  qui  revenoient  de  chez 
lui.  Par  ce  moyen,  Sire,  nous  avons  re- 
çu les  premiers  honneurs ,  &  nous  avont 

lie« 
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lieu  d'être  fatisfàits  du  procédé  de  cet  Au 
bafTadeur. 

Pour  ce  qui]  regarde  la  Négociation ,  cli 
eft  toujours  en  même  état.      Alonfieur  à 
Covencry  nous  dit  le  24.  au  loir ,    que  te 
&  fon  Collègue  avoient  encore  reçu  deso^l 
dres  de  ne  fe  point  relâcher  Tur  la  relerve  do 
prétenfions.      Nous  les  preflàtnes  fort  4 
confentir  qu'elles  fûlTent  abolies  ,   ajoûtam, 
que  fi  lui  &  fon  Collègue  fe  réduifbiei?/^ 
celle  des  deux  Vaifleaux,  nous  ne  lai5&- 
rions  pas  d'employer  tout  nôtre  crédit  au- 
près  des  Etats  pour  vaincre  leur  opiDiâcreté- 
I!  nous  répondit,que  hors  la  reftituiîon  de  Tlfle 
de  Poleron  ils  ne  pouvoient  rien  changer 
au  Traité  de  1662.  Cela  nous  mit  hors  d'é- 
tat d'à  vancef  l'affaire,  dont  nous  viendriow 
peut-être  à  bout ,  fi  la  concîufîon  ne  df* 
pendoit  plus  que  de  cette  difficulté  ;    mais 
tant  que  les  Anglois  s'attacheront  à  refèrvet 
les  prétei^ons  nées  depuis  le  prémieT  de 
Janvier   1659,  il  eft  impoffible  que  nous 
obligions  les  États  à  s'approcher  ,  &  Vôtt« 
Majefté  avouera  peut-être  elle-même , qu'il 
feroit  un  peu  rude  d'exiger  d'eux  qu'ils  trai- 
taflent  avec  tant  d'inégalité. 

\\  ont  pris  la  Réfolution  de  fupplier  V^ 
tre  Majefté,  qu'elle  ne  rende  point  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  les  Ifles  de  Tabago 
&de  Saint  Euftache,  &  Monfieur  van  Bea- 
ningen  eft  chargé  de  nous  faire  cette  in- 
ftance  de  leur  part.  Nous  Içs  avons  raflB- 
ret  là-deflbs  par  la  communication  de  nôtre 
Projet,  dans  lequel  il  eft  porté  en  tenu» 

ex- 
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sxprès ,  que  Vôtre  Majdlé  rendra  les  lues  qui 
ont  été  occupées  par  fes  Armes,  &  qui  appar* 
t:enoient  aux  An^ds  avant  qu'ils  entraf- 
ifent  en  Guerre  avec  lefdits  Etats  ,  ce  qui, 
lau  jugement  même  de  leurs  Plénipotentiaio 
ères ,  exclut  celles  de  Tabago  &  de  Saint 
sEaftache,  qui  ont  été  prifes  fur  eux  depuis 
;  trois  ans,*  mais  ils  ont  pris  l'allarme  fur  ce 

3ue  Monfieur  Flemming  kur  a  dit,  que  les 
Lmbaflàdeurs  d'Angleterre  prétendoient  la 
j  reftitution  de  ces  trois  Ifles,  &  c'eft  furquoi 
,  néanmoins  ils  nous  ont  témoigtté  qu'ils  nla^ 
fifteroient  pas. 

Les  avis  que  nous  avons  de  la  Haye  nous 
confirment ,  que  MonlSeur  de  Wit  tf ayant 
pu  faire  palTer  dans  les  Villes  le  choix  qu'il 
avoir  fait  d'un  appelle  Wuril,  qui  a  fervt 
fous  le  feu  Roi  de  Suéde,  pour  être  Lieu* 
tenant  Général  de  l'Armée  des  Etats  •  t 
pris  prétexte  de  rompre  f  Aflemblée  lans 
rien  réfoudre  j  afin  de  prendre  mieux  fcsmc- 
fures  dans  la  prochaîne  Aflfemblée  :  cepen- 
dant nous  fommes  allûret  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  ledit  de  Wit  y  fera  de  grandes 
opofidons,  &  que  la  plupart  des  Villes  de- 
mandent  le   Prince   d'Orange  pour  leur 
Général,  &  s'apperçoivent  bien   que  les 
opofîtions  qui  ont  été  faites  jufques  à  pré- 
fent  par  le  Sieur  de  Wit  contre  ledit  Prin- 
ce, dont  le  prétexte  étoit  la  proximité 
qu'il  a  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,    n'aura 
plus  de  lieu,  en  ce  que  ledit  Prince fe  con- 
duit fort  bien,  ftifiint  connoftre  en  toutes 
rencontres  aux  Villes  &  aux  Peuples,  qu'il 

n'a 
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n'a  d'autre  intérêt  que  celui  de  l*Etat ,  & 
fe  laifle  conduire  lelon  les  înftruéhîons 
fes  Tuteurs  nommez  de  TEtat  lui  doDn< 
ce  qui  fait  juger  aux  plus  éclairez  des  Viii 
que  le  Sieur  de  Wit  agit  par    paffion  &  J 
térêt  contre  ledit  Prince  d'Orange,  &  fe  fd 
de  la  réûftance  que  les  Aoglois  Font  à  cof 
venir  de  Talternative,  pour   reculer  l'étt- 
bliffement  du  Prince.  Comme  cette  aflàirt 
doit  être  débattue  à  Ja  prochaîne  AOéwb/^, 
il  nous  eft  fort  important  de  recevoir  to 
ordresL  de  V.  M.  pour  nôtre  conduite^  * 
nous  devons  lui  dire^  que  s'il  lui  parott  être 
de  fon  intérêt  de  s'oppofer  à  VélGQion  du 
Prince ,  &  de  fe  joindre  au  Sieur  de  Wk 
pour  cela, nous  craignons  que, les  teins  ve- 
nant à  changer,  il  loit  difficile  de  Je  meccre 
dans  les  intérêts  de  la  France,  au  Uea  que, 
fi  on  laifle  acir  les  deux  partis  /ans  s'en  mê- 
ler, toutes  les  apparences  Ibot  que  celui da 
Sieur  de  Wit  ne  donnera  pas  rexcluQon  au 
Prince  du.  Généralat. 

Nous  croyons  auffi  que  ledit  Prince  pren- 
droit  des  liaifons  avec  Vôtre  Majefté,pour 
lui  donner  affûrances  que  fes  inclinatioar 
feront  toujours  les  plus  fortes  pour  fes  in- 
térêts, tant  que  l'Alliance  fubfiftera  aveclei 
Etats.;  &  je  puis  alTûrer,  moi  d'Eftrades, 
que  le  Prince  d'Orange  ayant  autant  d'ef- 
prit  &  d'ambition  comme  il  en  a ,  &  â 
forte  paffion  étant  la  Guerre,  il  ne  peut, 
par  fes  propres  intérêts,  avoir  d'autres  fend- 
mens  que  ceux  de  s'attacher  à  Vôtre  Ma- 
jeftéj    lefquels  on  cultivera  avec  plus  àc 
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;^Técaution  &  de  fureté,  lorfque  Vôtre  Ma- 
jefté  nous  aura  "donné  fes  ordres. 

Nous  remarquons  fort  bien  que  le  Sieur 
de  Wit,  pour  gouverner  feul,  s'oppofera 
itoûjours  aux  avantages  du  Prince ,  &  fe  fer- 
i^vira  du  nom  de  Vôtre  Majefté  pour  porter  les 
I  "Villes  à  lui  donner  Texclufion,  ainfi  que  cela 
i  eft  arrivé  plufieurs  fois  depuis  que  la  Guer* 
]  re  eft  déclarée,  &  nous  ne  voyons  pas  quel- 
[  fruit  Vôtre  Majefté  peut  tirer  de  continuer 
X  à  le  favorifer  en  cette  rencontre,  puifqu'il 
r  eft  fur  que  le  Sieur  de  Wit  demeurant  dans 
le  crédit ,  il  ne  s'employera  qu'à  continuer 
-  la   Guerre  contre  l'Angleterre  pour  fes  a- 
vantages  particuliers,  étant  le  feul  qui  a  la 
direction  de  la  Flote  &  dey  dépenfes,àquoi 
les  autres  ne  voyent  rien,  faute  d'applica- 
tion. Ainfi  Vôtre  Majefté  ne  tirera  aucun  a- 
vantage  en  le  (bûtenant,  ni  même  aucune 
efpérance  de  l'obliger,  par  cette  direftion, 
de  s'employer  près  des  Etats  pour  fe  join- 
dre aux  Armes  de  Vôtre  Majefté    contre 
rEfpagne;&  nouseflimons  que,  fi  le  Prince 
d'Orange  étoit  rétabli ,  ayant  déjà  cinq  Pro- 
vinces pour  luijii  auroit  bien-tôt  acquis  des 
Amis  dans  celles  de  Hollande  &  d'Utrecht, 
pour  lui  donner  aflfez  de  crédit  pour  faire 
prendre  une  bonne  Réfolution  aux  Etats  de 
de  fe  joindre  à  la  France  contre  FEfpagne. 
Son  intérêt  y  eft  joint,  en  ce  qu'il  ne  peut 
jamais  venir  en  confidératibn  comme  fes  An- 
cêtres, fi  les  Etats  n'ont  une  Guerre  par 
Terre,-  ces  fortes  d'affaires  ne  fe  font  pas 
tout  d'un  coup  5  il  faut  du  cems  pour  lei 

mé- 
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métia^r»  mais  nous  y  retnarqaoEkS  é»  : 

difpoStion;  quand  Votre  Majellé  le  fera  a 
pliqoée  de  fes  intentions  ^  &  de  ce  qei  obi 
▼lent  mieux  à  fon  feivice,  nous  y  travailk 
ions  avec  grand  foin. 

Vôtre  Majefté  vcna^par  la  demande  qii^ 
les  Etats  font  de  fes  brûlots  »  qu'ils  ont  eor 
core  quelque  deffeinde  brûler  des  Vaiffleatt 
qui  font  dans  quelques-uns  des  Ports  dtAjt 

Sletene;  J'â  oui  dice  autrefois  et  rAmiri 
e  Ruyter ,  que  fi  les  Angloi*  fe  retiro/eotà 
r lile  de  Wicht ,  &  qp'il  eût  le  venc  boa ,  î 
entreprendroit  de  le*  brûler  :  ils  pourroîeûf 
bien  encore  avoir  ce  dfelTein. 

Il  a  été  réfola  que  la  Fl<Ae  des  Etats  xrf- 
teroit  dans  la  Rivière  de  la  Tamife,  dt  an* 
pêcheroit  toute  forte  de  Commerce  à  1» 
Ville  de  Londre&  Il  y  aura  une  Efcaxàrede 
vingt  Vaiffeaux  qui  cpoifera  vers  les  Côtw 
d'Ecoffe. 

Et  fi  Vôtre  Majefté  apptoave  la  propofr 
tion-du  Sieur  de  Wir,  de  faire  ctoifcr  une 
bonne  Efcadre  de  fa  Hoce  à  l'entrée  de  Is 
Manche,  T Angleterre  fe  trouvera  inveflic 
de  tous-  cotez*  Les  Plénipotentiaires  dii 
RoideDannemare  aflûientyque  leurJVIaitit 
occupera  avec  fa  Flote  le  paffage  vers  b 
Norwegiae,  &  qu'ainfi  le  Commerce  avôf 
l'Angleterre  fera  rompu  entièrement;  mai» 
comme  Vôtre  Majefté  voit  plus  dair  àm 
toutes  fes  affaires  qœ  nous^,  nous  lui  repi^' 
fentons  feulement  l'état  de  chofes. 

11  y  a  eu  du  retardement  à  l'exécation  cfii 
Traité  de  Marine  entr»  la  S^^éde  &  les^ 

tâtS) 
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tacs  5  Tur  quelques  ombrages  que  les  Etats 
ont  eus  de  la  marche  des  Suédois ,  qui  a 
donné  lieu  de  croire  qu'ils  pourroient  entre- 
prendre quelque  choie  fur  leurs  Frontières  ; 
mais  Monfieur  le  Comte  de  Dofana  s'eâ  é- 
tant  apperçûa^  a  demandé  une  Audience  pu- 
blique, &  a  aflûré  les  Etats,  qu*il  avoit  or- 
:  dre  du  Roi  fon  Maître  de  leur  donner  fa 
parole  Royale,  qu'H  n^  aucune  iii^endoir 
d^creprendre  rien  fur  eux,  &  an  cootratrd. 
de  lier  une  bonsie  &  fincére  Arnica  avec: 
evix^f  enfuite  de  quoi  on  a  donné  dos  Conzr* 
milTaires  pour  renouer  le  Traité,  &  nousr 
Ibmmes  obligez  de  réitérer  à  Vôtre  Majeflé 
ce  que  nous  lui  avons  déjà  écrit,  que  Mon- 
fieur  le  Rhingrave  le  Père  a  toujours  fervi 
Vôtre  Majelfe  en  toutes  rencontres  avec 

fande  affeâion,  qu'il  continue  de  le  faire, 
qu'il  n'a  rien  oublié  poor  pjerfiiader  fon 
Fils  de  ne  pirendre  pas  le  parti  des  fifpa- 
g!3oIs  ,  &  que  c'eft  avec  vegoec  qu'il  le 
voit  embarqué  avec  eux. 

MonfieurvanBeuningen  a  écrit  aux  E- 
tat^,  qu'il  ne  juge  pas  par  la  dernière  Au- 
dience qu'il  a  eue.  de  Vôtre  Majellé,  qtfci- 
te  veuille  joindre  fa  Flote  avec  celle  des 
Etats,  tant  que  la  jN^gociacion  de  JBréda 
durera. 


LE  T. 
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LETTRE 

Dfi  Comte  i'EJlrades  au  Roi 
Le  30.  Juin  i^S'z^ 

NOus  (brtons  de  chcx  les  AtnbaSËàm 
d'Angleterre  ^  &  la  vifire  que  m» 
leur  avons  rendue  nous  donne  iyccaûoa  (k 
reprendre  la  plume  avant  le  déparc  du  Cofr 
lier. 

Ils  demeurent  d'accord  de  la  vérité 
de  la  relation  qui  a  été  envoyée  aux  E- 
tats.  Us  parlent  fasement  fur  ce  qui  s'd 
paflfé ,  mais  il  eft  aile  de  voir  qu'ils  en  font 
fort  touchez,  &  félon  ce  que  nous  en  pou- 
vons juger,  le  malheur  qui  leur  e/î  arrivé 
les  rendra  plus  traitables  à  l'avenir. 

Ils  fe  font  chargez  de  dépêcher  un  de 
leurs  gens  à  Londres  aujourd'hui,  peut  eîCa- 
yer  d'obtenir  la  permiffion  de  convenVr  àes 
Articles  fuivans,  &fe  font  engagez  9  quel- 
ques ordres  gu'ils  reçoivent  ,  de  ne 
point  partir  d'ici  que  le  Courier  ne  foit  cfc 
retour.  Ces  Articles  font  : 

Que  chacun  demeurera  en  pofleflîoD  àa 
lieux  qu'il  aura  occupez  jufques  au*  prémto 
jour  d'Avril  de  l'année  préfence. 

Que  le  Procès  pour  les  deux  Vaiffeaai 
nommez  la  Bonne  Avanture  &  la  Bonne  Ef- 
pérance  fera  pourfuivi  par  devant  les  Afe- 
giftrats  d'Amfterdam.    . 

Que 
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iQae  toutes  fortes  du  prj^tenfions  feront  a- 
blies  de  part  Se  d'aucie.,;  fans  en  refer.ver 
u:unes.      \ 

Que  le  Traité  de  1662,  fera  exécuté  félon 
l  forme  &  teneur,  excepté,  dans  les  points 
axquels  il  y  fera  dérogé  par  les  Articles  ci- 
•efTus  exprimer. 

Ils  BOUS  ont  demandé,  au  cas  que  le  Roi 
:2uf  Maître  acceptât  ces  Articles». &  que 
es  Etats  ne  vouluflent  pas  les 'accepter,  îî 
/ôtre  Majeûé  traitéroit  fans  eux» 
:  Nous  ^leui;  avons  j-épondu ,  que  nous  ne 
çavioris'pas  cd  quç  Vôtre  Majeflé  feroit,, 
&  même,  que  nous  leur  pouvions  dire,  qu'el- 
le avoit  colUpris  que  laprétenfion  de  ces  deux 
Vaîfleaux  feroit  àj^olie  comme  les  autœs; 
mais  que; s'ils  fe  reduifpient  à  celle-là  feuie,- 
en  attendant  les  , ordres  .de  Vôti-e  Majeflé-, 
nous  employeriôns  tô^it  le  crédit  qu'elle  peut 
avoir  auprès  des  £(;ats,^poùr  leur  faire  pren- 
dre le  teitipératneilt:  qui  eft  contenu  dans  le 
fécond  Article;  cependant  que  nous  allions 
"tout  à  l'heure  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  entre  nous. 
•  Par  tout  ce  que  nous  ont  dit  ces  Ambaf- 
Tadeurs,  nous  jugeons  qu'ils  ont  envie  de 
faire  la  Paix,  &  qu'ils  lacroyent  néceffaire 
;à  leur^Etat;  &  cela  nous  faic  efpérer  qu'ils 
auront  pouvoir  de  convenir  de  ce  qui  eft 
porté,  dans  .les  Articles  dont  il,  vient  d'être 
fait  mentiom 

Si  cela  eft.  Vôtre  Majefténous  ordonne- 
ra, s'il  lui  plaît,  ce  que  nous  aurons  à  fai- 

toml^.  R  re. 


re^  &  fi  sous  oloos  prendre  la  iibertéà 
dire  ici  nos  fêntimens^  il  fèmbte  quefiti 
a  deûein  de  manager  le  Roi  de  la  Gré 
Bretagne,  elle  peut  lui  donner  une  jgaà 
marque  de  fon  Amitié,  en  faifimc  tè 
gner  fortement  aux  Etats ,  &  le  témfÂgn 
elle-Qiéme  àMon(ieurvanÇeunJDgen,9A 
le  e(t  d'avis  qu'ils  fe  contejtitçnc  dçcesh 
conditions,  puifque  l'altemaçîve  eft  acn 
tée,  à  la  referve  ^e  la  préteofion  &r^ 
deux  Vaiffeaux,  fur  laqiielte  la^nie  &d 
tiendront  ce  qu*ils  onrprétendu  ,  &  ce  ç 
f  fervi  de  prétexte  à  la  Guerre. 

Nous  prévoyons  bien  que  Monfieiffi 
Wic  fera  fort  difficile  à  vaincre  fur  ce/^ 
B»is  fi  la  Paix  ne  dépend  plus  que  de  ost 
conditîon^MonfieurdeBeverniDgnousaW) 
fé  entrevoir,  gu'il  ne  crçyoïe  pas  qa'cVe  i 
dût  rompre;  &  fi  Vôtre  M^jefté  me  coifr 
mandoit,  à  moi  d'Eltedcs,  de  parler  âii 
Députez  des  Villes,  &  à'allet  même  fw 
connoître  fes  fen.tîmens  daijs  l'Alfetnblée^ 
des  Etats  -Généraux,  tputçs  les  PioviiM» 
9«4, ^^H^.  1^  Paix  entendront  là-deffo 

Enfin,  Sire,  voici  la cotyoné^uredafli/* 
quelle  Vôtre  lyf ajeijé  peut  preudre ,  finoif 
ofons  le  dire,  fa  réfoludon  fuç  des  foBi^ 
mens  qui  paroiffent  plus  cer«iin3  que  cctt 
que  nous  avons  eu  jurquw'àcette  \m\ 
car  nous  nous  fbmmestten  expliquez  avec 
les  Ambafladeurs  d'AnglçfiepjWî:  ilsfojitF 
piadez ,  &  apparemmentle  tems  4e  pej&afcr 
le  Rt)i  leur  Maftrç  eft  venu;  fl  fém^  * 
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la  faiftn,  quoi<]ue  ce  foie  un  peu  trop  tard, 
9*il  aceepte  les  Artick»  donc  nous  venons 
*partep. 

Nous  n'avons  pas  crû  devoir  confier  nos 
penfées  fur  la  demande  que  les  Etats  fonik 
Vôtre  Majefté  de  fes  Brûlots ,  dans  la  Let- 
trë^  que  nous  avons  donné  à  leur  Courier; 
filais  nous  prendrons  la  liberté  de  lui  re- 
préiënter  la ,  que  fi  elte  ne  leur  accoide  pas 
ce  qulls  défirent ,  fous  prétexte  qu^ellen*aa- 
Toit  plus  de  Brûliots  pour  &  Fiot» ,  cela 
pourrait  empêcher  Vmét  de  quelque  nou» 
irelle  entreprife  Les  Beats  en  ont  aflez^^fait 
pour  rendre  les  Anglois  plus  fages.  Vôore 
Majefïé  n'y  a  point  de  part;  elle  ]ugc«a 
mieux  que  nous,  fi  dans=  Iibb  penfées* qu*dlle 
peut  avoir  pour  l'avenir,  il  wrde  fesr  inté- 
rècs  d'employerfes  forceipouradieverd'ac- 
cabfer  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  quand 
il  fe  dil^fe  à  f^re  prefi]ue  tout  ce  qu'on 
^eut  exiger  de  hii. 

Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  Ibnttelle^ 
ment  perfuadez,  par  tout  ce  que  nous  leur 
avons  dit,  que  Votre  Màjeflié  ne  peut  plus- 
dîfiërer  de  faite  fortir  fa  Flote  du  Port  de 
Breft,  qu'il  fëmble  qu^Jls-ne  dourent  plus 
que  Mbnfieur  de  Beaufort  ne  fe  mette  bien«^ 
tôt  à<  là'  Mer,  &  qu'ils  com{>rannent  auiH 
que  Vôtre  Majefté,  après-  avoir  attendu  Juf- 
ques  à  cette  heure  à  lui  envoyer  fes  ordres, 
avec  tous  les  égards  qu'elle  pouvoit  raifon> 
nablement  avoir,  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  da  conclure.  la 
R  a  Paix; 


dé  ce  qaVipiès  les  aniées  précédentes)!  ! 

feulement  on  n'a  poiinc  éqlnpé  des  Floti 
mais  môme  on  s'eit  tellement  eodonm^ci 
f|eur  avoir  bx)p  méprifé  les  Bnnemisa^Ia^i 
tjon  Angloife  court  rirque  de  devenir  m 
prifable  a  toutes  les  autres  qai  lacraignoîa 
auparavant.  Pour  prévenir  ces  excinnito 
le  paru  le  plus  fage  (ëroit  fans  doote  œk 
de  faire  la  Paix,  &  de  ne  pas  continuer  lae 
<}uerre  que  rAnglecsrre  ne  peut  plus  foù» 
nir  qu^en  perdant  fa  réputation,  '^ous  fiA* 
haitons  que  le  Roi  de  la  Grande  BretagiK 
fuive  fur  ce  point  fes  propres  fendmens^ 
plutôt  ^ue  les  Confeik  que  la  glaire  &  ledt^ 

fit  infpireront  à  la  plupart  de  ceux  goi  £30^^ 
honneur  de  l'approcher ,-&  nous  voadriotf 
bien  que  tes  Ambaf&deurs  ne  fe  fvtûbnt  ps 
cxpliqueB  H  ouvert«nent  de  leur  dhcf;  eu 
s'ils  aemeurenc  ici  ^rès  avoir  parlé  corn* 
me  ils  ont  fàit^  cela  paflèra  pour  une  A)i» 
tlefle,  &  découvrira  trop  le  befoin  qu'ils 
ont  de  la  Paix.  Au  cas  quelle  ne  Ce  yaiSb 
taire  ^  Sa  Majefté  aura  au  moins  cet  avaflca* 


{;e, d'avoir  fkitconnohreà  fes  AUiex  ,  cjtfd- 
e  n'a  pas  deflfeio  •  comme  Monfieur  de  11- 
fola  leur  veat  indnuer  par  fes  Libelles,  àe 
les  tenir  en  guerre  avec  fes  Voifins;  & 
modération  aura  paru  par  le  Projet  qoenooi 
leur  avons  communiqué,  dt  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ne  potcrra  pas  douter  qoc 
le  Roi  n'ait  eu  de  très-bonnes  intentions 
pour  le  dégager  de  l'embarras  oh  il  fe  croo- 
voitj  &dans  lequel  il  s'efi  voulur  eogafer 

plus 


plus  qoe  jamais  >  pui(que  qoos  avons  même 
paiïê  pdr  deiTus  toutes  ces  formalitez  que 
les  Ambaffadeûrs  witde  coutume  d'obferver 
dans  les  orémiéres  démarches,  pour  mon- 
trer le  chemin  au)c  fit^is  3  par  lequel  ils 
eufieot  pu  faire  la  Paix  en  vingc^quacre 
heures;  &  qu'après  les  avoir  .avertis  de 
ce  qui  arriveroit^  &  leur  avoir  même  prédit 
que  cette  Campagne  donneroît  quelque  at^ 
teîDte  à  la  réputation  des  Armes  de  Sa  Ma- 
jefté  Britanmque,  nùuà  leur  avons  offert, 
pendantplusdun  mois,  d'empêcher  la  fortîé 
xle  la  Flote  des  Etats,  s'ils  vouloient  don« 
ner  les  mains  à  l'extinftion  de  toutes  les 

Î>rétenfions  ;  cela  pouvojt  être  jufte  &  rai- 
bnnable,  &  nous  ne  deferpérions  môme 
pas  de  ménager  que  l'affaire  des  deut  Vaif- 
ieaux  fût  jugée  par  les  Magîftrats  d* Amfter- 
danj. 

La  curiofité  de  voir  l'Aflemblée  attire  ici 
une  infinité  de  gens  de  toutes  les  Provinces, 
&  comme  les  Anglois  &  les  Suédois  ont 
commencé  à  dîner  en  public,  &  à  donner  à 
boire  &à  diftribuër  des  Confitures  aux  per- 
foiines  qui  viennent  chez  eux,  nous  avons 
éié  oblige!  d'en  faire  de  même. 

Ces  premiers  ont  dix  mille  huit  cens  li- 
vre» par  mois  à  dépenfèr,  &  les  derniers  ne 
-  mettent  pas  la  mam  à  la  bourfe,  &  font  en- 
tiéremeot  défrayez.  Nous  n'ofons  pas  im* 
portuner  Sa  Majeflé  pour  nos  imérécs;  mais 
cependant,  Monfieur,  nous  avons  peine  à 
foûtenir  la  dépenfe  qu'il  faut  faire  ici,  & 
R  4  npus 
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nous  tous  fuppUôns  de  ménager,    s'B  e 
poffible,  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté   de  dk 
faire  payer  ces   trois   mois  qui  nous  fia 
dûs,  &  de  régler   nos  appointemens  ft 
loQ  ce  qui  s'eft  toujours  "  pratiqué  dans  à: 
femblables  occâfîoBs.  Vous  Içavez    comna 
on  en  a  ufé  à  Munfter  &  à   Francfort,  ^ 
vous  comprenez  bien  que  nous  ne   fbniifial 
pas  affez  riches  pour  vivre  ici  commet 
dignité  de  nôtre     Caraftére     le    \/euCj  i 
moins  que  Sa  Majefté  n'ait  agréable  d&jms 
affifter. 

MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'E/lrades  & 
Courtin.  Fait  au  Carap  d^vmC 
Douai  Je  4-  Juillet  1667. 

LE  Sieur  van  Beunitïgen  ayant  de  deçà 
continuellement  &?  prejjammenl  infifté  ^ 
pour  obliger  Sa  Majefté,  à  s'expliquer  confi- 
demment  aux  Etaîj,  ou  au  moins  au  Sieur  de 
Wity^ des  conditions  dont  elle  voudrait  bien  J^ 
contenter  pour  faire  un  accommodement  entu 
Elle.  6f  les  Efpagnols  fur  les  Droits  de  la 
Reine;  repréfentant  là-deffus  à  Sa  Majefté^ 

Îu'il  ofoit  lui  répondre  qu'il  ne  tiendrait  qîià 
llle,  en  convenant  défaites  conditions  a<Decfes 
Maîtres  j  d'attacher  pour  Jamais  in/éparahle- 
ment  leur  Etat  aux  intérêts  de  cettç  Couron- 

fUy 
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n*«^,  fs^  qûè  pourvu  qu'ils  ptdjfehi^  être  affûrei 

Îue  Sa  Majefté  n*a  pai  intentîm^de  faire  la 
'Onquête  entière  des  Païs-Bas,  (f  veut  hiefi 

'Je  Jatisfaire  de  quelques  portîdfis  défaits  Païs 
qui  ne  puijfént  pas  donner  y  par  le  trop  grand 
Voifinhe^  un  jujie  ftijet  de  jaloufie  aux  Ë- 
tats ,  us  s^empîoyeraient  premièrement  auprès 
des  Efpagmls  par  tous  les  nwyens  les  plus,  ef- 
ficaces  que  l'on  pourra  f  imaginer  ^  pour  les 'por- 
ter à  accorder  à  Sa  Majeflé  les.  mêmes  condi- 
tions dont'  on  fera  demeuré  d*aëcùrd  enfemble^ 
éf  en  cas  de  refus  de  ta  part  des  Efpagnolsl 
les  Etats  fe  joindront  à  Sa  Majeflé  pour  les 
y  contraindre  par  la  force  ^faîfant  valoir  alors  ; 
en  toute  fon  étendue ,  '  Voblîmtion  contraSiéï 
parles  Etats  au  Traité  dé  mille  fix  cens  fmxàn-: 
te  deux ,  de  garantir  pus  les  Droits  de  Sadiik 
MajefU  :  (^rant  de  plus  ledit  van  BeunUù^ 
gen,  d*aller-lûùMme  faire  un  Voyage  exprès 
en  Hollande^  pur  porter  fes  Mcdtres  àce  qui 
vient  d'être  dit. 

.  •'    Toutes  les  Lettres  que  ledit  van  Beuningéû 

ta  reçues  depuis  quelque  tems  du  Sieur  de  tvà 

lui  confirment  les  mêmies  chofes  y,  -c'eft-à-dirê 

-qu'il  'ne  tient  -qu'au  Roi^  en  pratiquant  VexS 

fédient  qu*on  propofe  y^  d'engager  abfolument^ 

&  pour  toâjoii'rs'^  les  Etats  dans  tous" fes  in* 

térets;  &  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  puiffan- 

tes  raifons  qui  puiffentf  diffuader  Sa  Majefté 

de  ce  dont  on  la  prejje^  tant  pour  ne  voir  pas 

jufques  ici  que  les  Efpagmls  foient  difpofez  dé 

lui  rien  accorder  volontairement ^  pour  fe  tiref 

d'affaires  par-  la  voye  d'un  bon  accommodemenfî 
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n^ajant point €ne9r$  wulu  tinnyof^r  dsdeçài 
cun  pouvtdr  m  bonne  f&mte  pour  le  trwii 
que  parce  me  ledit  van  BeurUngen  n*a  am 
poufooir  de  les  Maures^  de  dire  &  éPoffivt 
qda  aditff  mHI  cffre^  (g  que  la  Déâenâ 
eue  Sa  MajejUfera^ne  Udfferafiasde  FeUif 
tf  delà lierj  nianmoinr^i^ès am>ùr  Mena 
miné  h  matière^  défit  ont  bien  dejètdagertf 
prit  des  Princes  &  PotenMs  auocqeêik  ((tk 
mentation  de  Japuiffance  peut  dartmer  des  e 
trages  bien  ou  mal  fondez^  EUe  a  «çâf/i 
fti  rifolution  de  foire  déclarer  eùnfid^rmM^ 
Sieur  deWit^  de  qu^le  condition  elle  ejt  c# 
VU  de  Je  Satisfaire  ^pmr  àbandmner  krefieie 
^éterifions  des  Droits  de,  la  Reine. 

Sa  Majefii  àéfire  donc  3  que  MonJSetfrJf  Cm^ 
te  d'Eflrades  fqffeun  tour  à  la  Haye,,  fffw 
pOendre  de  fa  part  audit  de  Wit  »^  danr  le  Ar- 
nier  fecrety  qu'elle  fe  contentera,  Pa»r  tous ^ 
Droits  icbûs  à  la  Reine  par  le  mort  te 
Roi/on  Pere^  des  Provinces,  Pau  ff  PJoir/j 
tiapris  exprimées ,  à  ffdmr  de  la  Ffomcbo 
Comté,  du  Duché  de  Luxenibourg^  Cowbfo», 
Cambras,  d^ Aire,  Saint  Orner  f  Borgues^ 
Cbarleroi,  Tourn^vy  6?  Dotlai,  e^voc  h{ff^ 
$es'.  Pats  &  Lieux  mU  en  dépendent,  à  m- 
iition  que  ledit  de  Wit  fournira  à  Sa  Hi^ 
4ans  tes  trois  mois  prochains  une  délibération  it 
Etats  en  bonne  forme,  par  laquelle  Us  i(^' 
feront  de  s'employer  auprès  de  /^  Reine  fir 
pojgne,  pour  lui  faire  céder  leJUits^  Pais  i  f^ 
vinces  &  Places  en  toutes  propriété  9  jwrff 
M  lieu  dejdits  Droits  éciûs  4  h  Rointf  ff 
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ml  m  m  qu$  ladite  RHne  d^EfjH^m  M  tefi^A 
cette  fatisfaêHmjufques  à  trois  mm  après  la 
dau  de  ladite  délibération,  les  Etais  feindront 
leurs  firmes  auxfiennes  contre  les  Efpagnds^ 
pour  faire  vakir  Us  JDroits  de  la  Reine,  en 
conféquence  du  Traité  de  i«2;  que  sHl  arrinie 
me  ledit  de  Witnefoumjfe  peint  à  Sa  Maje^ 
Jié  ladite  déckaratim  des  £ea$s  dans  lefdks 
trois  mis  qui  fiêimront  ,.  de  lui  donner  jatis^ 
faStionJurtes  inftancet  defdits  Etais  r,  Sa  Mch 
jefti  en  ce  cas  demeurera  quite  defon  engage^ 
ment,  6f  elle  rentrera  dans  les  mêmes  prilet^ 
fions  qu'elle  avoit  auparavant 

Sa  Majeflé  trouve  mime  bon  que  le  Sieur 
Comte  £Eftrades  s^eyplique  audit  SieUr  de 
Wit ,  que  fi  la^ Reine  à*Efpa^  donne  les 
mains  audit  Traité,  Sadite  Majefté  lui  remet» 
trarde  benne  foi.  les  autres  Places  qu'elle  aura 
conquifespar  les  Armes  durant  la  jVégociation 
dudit  Traité. 

Sadite  Majefté  ne  dit  rien  de  la  forme  qui 
fer  a  à  garder  pour  Us  termes  du  Traité^  en  cas 
Que  les  Efpà^ls' conviennent  de  ce  dont  el- 
le veut  bien  fe  contester ,  étant  difpofie  à  don- 
ner  Us  mains  à  tout  ce  qui  fera  ju^e  raifonna- 
'  bUj  pourvu  quHl  ne  préjudicU  point  pour  l'a- 
venir aux  Droits  qui  appartiendront  à  la  Rei- 
ne^  fi  U  Roi  i'Ejpagne  venoit  à  décéder  fans 
Enfans  procréez  en  loyal  Mariage. 

Le  Sieur  d'Eftrades  aura  beau  champ  de  foi' 

re  remarquer  au  Sieur  de  Wit,  en  tout  ce  que 

deffus  ,  la  modération  de  Sa  Majefté,  vu  la 

grandeur  &  lajuftice  de/es  prétenfions,  corn 
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mi  Qv0de  M  faire  avouer  ^  que  Sa  JXlàjeJH  \ 
eu  égard  en  f es  demandes  ^  de  n'en  faire  aucm 

Îuipuijje  donner  le  moindre fujet  d* ombrage  r^ 
^Mts, 

Si  ledit  de  Wit  demandait  au  Sieur  Co 
ffEfirades^  qu'il  lui  donnât  par  écrit  ce  qù^^ 
lui  aura  dit  de  bouche  ^  il  s'en  excu/èra  j  Jwi 
ce  que  le  tems  de  k  faire  fera  feulement  ^  fcr;-| 
que  ledit  de  Wtt  pourra  fournir  à  Sa  MajSi 
la  délibération  des  Etats  ci-deffus  dite,  Îiè\ 
eu  Camp  devant  DoUai. 

LOUIS. 

Et  plus  bas: 

De  Lion^nb» 
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".  LE'  T    T    R    E:' 

<>e  Mf.  le  TeUier  au  Comte  d'EJi^ 
trade&.  Le  ^  JutUet  16&Y. 

ON  a  reçu  vos  trois  dépêches  des  p.  16. 
&  2iv  de  l'autrcc mois  5  auxquelles  00 
te  répond  point,  parce  qu'elles  ne  font  point 
encore  déchifrées.  Vous  verrez  par  la  Co- 
>ie  d'une  Lettre  que  Monfieur  le  Q>mte  de 
îaint  Alban  m'a  écrite,  que  les  chofes  ont 
changé  depuis  le  dernier  Mémoire  du  Roi, 
&  que  les  Aoglois  fe  relâchent  de  la  préten- 
iion  des  deux  VaifTeaux.  Il  fera  facile  5  ce« 
la  étant,  de  conduire  promptement  les  af- 
fairés à  la  concluiion,  en  quoi  Ton  ne  dour 
te  pas  que  vous  n'agiinéz  avec  vôtre  pruden- 
ee  &  vôtre  habileté  accoutumées,  iansique 
le  contenu  audit  Mémoire  vous  puifle  doiXi^ 
ner  aucun?  peine.  ^ 

LE   TELLIEIL. 
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Préfci^té  au  Roi  Très-Chrétien  jJ 
Mor^eir  te  Comte  de  Saint 
Alban. 

^  EJMês  la  Granie  BfitagM  ajmnt  cmât 
Xu  uuellement  dèmandi  fùbJervaHcm^  à  fam 
yàrâe  fm  Traité  de  1662.  ofoêc  les   MJim^ 
dmSi  pour  i^ne  cmdUi&n,  y  injffl9    toéjmin 
Et  partant  prie  Sa  M^ejié  TtH-Chr^i» 
ne ,  défaire  connaître  â  fer  Amhaffadsun  a 
Bridât  qut  e'efi  par  un  mal-entendu  qu'Us  eé 
fenfe  mtrementj  &"  leur  ordonner  ent  mime  têm 
'employer  leurs  inflances't  pour  Im  procurer  m 
'eeU$  le  contentement  qu'il' doit  atteffdre ,  ff^ 
tut  a  M  promit  y  particvUirement  en  raffcin 
îfeT  Ati5f.  V^cà^femx.  Et  cmme  le  reiardement 
ijm  Treiti  de  Brida  fmut  àp^ortef  de  grands 
inconviniens  t  Sa  Majefti  Trift-CJbritiefme  e/l 
priée  auffi  de  donner  fis  ordres ,  enjorte  quf 
W  IS^lSfSimnUpig  puijje  être    informé  ^  le 
plutôt  quHlfera  poffible,  de  ce  qu'il  doit  atten- 
dre en  une  affaire  fi  'importante  y  en  laqueik  i 
juge  ne  pouvoir  pas  fi  relâcher. 


RE- 
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REPONSE 

i  Du  Roi  audit  Mémoire. 

SA  Majeflifera/çavér  àfês  Amhaffain^s 
à  Brida^  ûuekRoidfh  Grande  Mnut 
.  gne  lui  arfcM  fait  emnoàrt  par  U  Sieur  Comr 
te  de  Saint  Alban,  ^Hl  fia  jamais  entendis 
Je  relâcher  de  fa  pritenfim  contre  les  Hd- 
landais^  pour  raifm  des dewç  F'aijfeaux  mfik' 
nu%  la  Bonne  Avas^iw^e  £f  la  Bonne   Efpi- 
ronce ,  ff  qu'il  feft  toujours  promis  qifU  fi^ 
roit  pourvu  au  déaommagemefa  de  fesjujets 
intérejfez  en  la  prife  defms  deux  Paijfeaux^ 
par  la  Paix  quife  traite  prifentement  à  Bri* 
da ,  elle   leur    ordonne  d'employer  fortement 
leurs  inftances ,  pour  procurer  au  Roi  de  la 
Grande  Bretoffie  le  contentement  qu'il  dijire 
en  cela. 

Mais  comme  S($  Maiffii^  par  les  raifons 
qui  ont  été  amplement  dites  au  Sieur  Comte 
de  Saint  Alhan.  a  fuiet  'de  douter  du  fuccès 
des  offices  defefdits  Amqffadeurs  ^  (^  confidé* 
tant  d'ailleurs^  qu'une  fi  grand  affaire  que  cel- 
le de  la  Paix  ne  devroit  pas  être  retardée 
par  un  intérêt  défi  petite  confideratUm  qu'e^ 
celui  des  deux  Vatffeaux^  Sa  Majefté  efti- 
me  que  ce  différend^là  fe  devroit  accommoder 
,  à  part  par  quelque  expédient  y  à  l'exécution  du- 
quel 
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quel  elle  apPorteroit  toutes  les  facilitez  ta 
Jimnables^  fur  les  ouvertures  qui  poùrrmÉ 
lui  être  ffdtesjifanr  pourtant    que   U  m 


clufidH^  dudit   Traité  de  Paix  pût  être 


t 


ce  prétexte  aucunement  différée  i  &  psi 
}ue  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  appréb» 
je^  qu'en  fe  relâchant  de  ce  qu*iï  prétend  fsi 
le/dits  deux  raijjeaux^  il  ne  fournijfe  aucfn 
prétexte  aux  Hollandois  de  faire  difiâ 
té  à  Vohfervàion  du  furptus  du  Tr'aiti  a 
1662.  Sa  Majefté  déclare  y  qu'elle  s'ei^y- 
ra  efficacement  auprès  des  Hollandois ,  icr 
que  le  Traité ,  à  V exception  de  Paleron  8 
defdits  deux  F'aijfeaux ,  foit  entièrement  a- 
écuté ,  &  donnera  promptèment  à  fefl^ 
Àmbaiïadeurs  tous  les  ordres  nicejfaires  f9Ê 
m  ^et. 


tfiT^ 
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L    E    T    T    R,  ^ 

p^  Mr.'  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
i  trades.  Du  Camp  de  devant 
':     Douaihô,  Juillet  166^- 

■  'J.  .        '.■■■.  1 

TOuttcexjùe  je  vous,  pourrai  dire  par  a- 
vatice.,ne  feroit^que  mes.  fentimens 
paiticuliers,-  que  vou$  ne  cbafidérerez^s'il 
vous  plaîc,quie  ppu^r  tels,  fans  y  rien  défé- 
rer, u  je  m'écanç'tant  foit  peu  des  vôtres, 
qui  voyez  toutes  cbofes  de  plus  près» 

Je  ne  puis  croire  que  le  dernier  Courier 
que  les  Àmb^^deurs  d'Angleterre  ont  dé- 
pêché à  Londres  n'en  raporte  la  Paix,  c'eft- 
a-dire  de  quoi  la  conclure  fur  le  champ ,  à 
moins  que  tout  ce  Copfcil-jà  n'fiic  perdu  le 
fens.  Les  Anglois  ne  font  plus  en  écàc  d'a- 
giri  par  un  motif  de  dépit,  &;.da  fonger  à 
prendre  leur  revanche,  après  Téchecirréc 
parable  qu'ils  viennent  de  recevoir  dans  la 
JTamife ,  &  qui  aura  peut-être  encore  d'au- 
tres plus  grandes  fuites  de  la  même  nature, 
fi  les  HoHandois  peuvent    avoir   bien- tôt 
d'autres  Brûlots,  de.ceux  qu'ils  préparent  eux- 
mêmes  i  ou   qu'ils  nous  demandent.  Mon- 
fieur.  van    Beuningen   a    dépêché    avant 
hier  un  Courier  au  Roi  pour  en  faire  l'in- 
ftance. 
le  fouhaicejois  bien  que  le  Coafeil  d'Aa- 

gle- 


1 
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gleterre  fdt  aufS  raiibimable  que  les  Am 
bailàdeurs  du  Roi  BricaaiHque  vous  ont  é 
inoigné  de  l'être ,  quaiid  ils  vous  ont  avoi 
que  le  Roi  nôtre  Maîcre^ayant  attendues 
qu^  préfeocà  envoyer  fes  ordres  à  Mod&i 
le  Duc  de  Beaufbrc^  a  eu  tous  les  éffA 
CQ'ii  pottvoit  raifonnabl^nent  avcûr,  (M 
eonner  le  cems  ^  Roi  de  la  Grande  Aa» 
goe  de  conclure  la  Paix;  mais  j'apjHts 
avec  déplaifir  qu'on  ne  parle  pas  de  méat 
à  Londres,  &  qu'on  7  dît  tmis  les  ymi 
rAmbaflkdeQrc*EQ!Ka^,qu€  la  Eraacete 
d  vflainement  ^pez.  j€  ne  m'en  Am 
pss^  parce  que  quand  m  fak  des  fan» 
cin  les  rejette  plutôt  fset  autrui  ou'oii  nei 
dirpofe  à  avouer  d'eu  étrtt  tofefahle.  Wdà 
dïtns  quels  inconvéniisfts  ftk  tomber  Tioti- 
rêtpaiticuSer,  et  ôUfeiftfie*  Coveœrf* 
tfiautres  n'âvoiettC  prtnc  eu  de  part  au  ùb 
doittmagetoctotî  préteisdq  des  Vaiflèaczx^  Il 
î*aix  fcroit  faSte,  &  les  plus  grands  Navires 
rfAngleterre  »e  feroient  pks  ferùtea- 

Monfietrr  Go8,Réfident  de  rfeunemaïc, 
vient  de  me  dire,  que  les  Anglcds  feilbieiic 
quelques  dîfRculcez  de  traiter  avec  eux  i 
conditions  égales  fur  le  fiut  des  conô&a- 
tïons  depuis  cette  Guerre,  &  que  le  Roife 
Maître  ofFroic,  ou  de  rendre  de  part  &d'a» 
rre  tout  ce  qui  3  été  confifqué,  ou  de  le 
retenir  tout;  &  cela  me  femble  fort  mbt 
nable,-  &  je  ne  vois  pias  comment  on  po«* 
roit  abandonner  les  Danois  dansttne  pré» 
fion  fijufle,.  d'autant  plus  que  les  tmis* 
vers  Itaitez  n'en  doiv^^t  feire  qu'un  w  ef- 
fet, 
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ét^  &  que  II  Bahc  &  fait  iiir  le  ib&deinént 
me  toutes  chofes  demearent  dans  l'étal  oii 
B  Ciel  les  a  mifes. 

Vai  ma&dé  mon  a^B  au  Roi  for  la  corn* 
^Téhenlion  des  astres  Princts  dans  le  Traité 
le  Paix  ,  qui  eft ,  qu'en  auUè  manière  SaMa- 
^fté  ne  doit  peimettre  que  le  Roi  d'Angle- 
^erre  y  nomme  la  Maitbn  d'Autriche;  & 
i^ue  le  meuleur  expécMent  pour  (brtir  de 
pe  pas  5  eft  celui  que  vous  propofez,  d'eâ 
piÇsr  Gooune  il  fiK  fiait  au  Traité  de  Mun- 
fter. 

Je  ne  puis  croire  que  le  Courier  dépédhé 

en  Angleteise  n'en  raporte  un  Pouvoir  au 

Ambauadeors  de  fe  départir  ^  auffi  bien  des 

prétendus  dédommagemens  des  Vaifiè»ax 

Bonne  Avanture  &  Bonne  Sfpérancequedes 

autres,  depuis  le   préttier   Janv^  16^9*3 

mais^  en  cat$  que  jem'abiifbdans  ce  fageiMifU 

fi  les  Aaglois  abando&aeac  touces  leuis  pié^ 

feoGons,  &  qu'ils  foohaitentfeuiement jSow 

leur  honneur  qvie  l'afi^ihe  des  deux  Vaifleaua 

ibit  ren><K>yée  aM  Ma^ftrats  d^Amfierdam» 

H  me  feoibte  que  vous  devriez  témd^er 

forcement  aux  JJéputea^  de  Meffieiffs  les  E« 

tats  de  Hollande,  &  ï  vos  Amis  dans  les  Vil* 

les ,  qu'une  pareille  vétille  ne  mérite  pas  d^ar« 

fêter  un  moment  la  Paix,  d'autant  plus  qu'ils 

ont  en  cela  ce  qu'ils  ont  toujours  offert,  & 

(|u1Is  feront  les  maîtres  de  faire  donner  tels 

jugemeas  qu'ils  voudront  par  lefdits  Magif- 

trats  d'Amfterdara* 

Depuis  ma  Lettre  écrite  julques  ici,  l'un 
de  mes  Couriers  eft  revenu  de  la  Cour,  qui 

m*a 
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m'a  rendu  une  Dépêche  di»  Roi  ;  fur  laq» 
le  f ai  formé  le  Mémoire  de  Sa  Majefté(| 
eft  ici  îoint,  &  que  vous  trouverez  ^  à  m 
avis^  d'aflfez  grande  inyîortajice-  Noostç 
Tons  bien-tôt  fi  Monfieur  van  Beuningeai 
dit  vrai,  quand  il  a  dit,  que  pourvu  9 
Meflieurs  les  Etats  de  Hollande  puifieDts'i 
iÛier  que  Sa  Majefté  n'a  pas  deflëin  de  as 
engloutirai!  ne  tient  qu'à  elle  de  les  eag^ 
tous  dans  fes  intérêts  &  inféparablemeflf. 

Je  dois  vous  dire,  mais  dans  Je  dernier 
fecret,  s'il  vous  plaît,  car  j'ai  donné  mapt 
rôle  que  vous  tfe;î  témoignerez  rÎGDJam^i 
Monûeur  de  Wîtr>  qu'ayant  preflë  demiéifr 
ment  Monfieur  van  Beuningen   de  me  cfe 
franchement  ce  qu'il  eftimeroit  juïle  que  ta 
Efpagnols  cédaflent  au  Roi  pour  fes  préten- 
fions.  Après  s'être  Êdt  bien  prier  il  meàil 
enfin  5  qu'il  crôyoit  qu'ils  devroient  donû&t'^ 
Sa  Majefté  le  Duché  de  Luxembourg:,  Cam-! 
bxai  &  le  Cambréfis ,  Aire  &  St.    Onier  ;   à^ 
quoi  le  Roi  n'a  ajouté  que  la  Franche  Com- 
té, qui  eft  un  Païs  qui  ne  fert  de  tienàVE/^ 
pagne, .&  qui  ne  lui  eft  qu'à  charge,  Charle- 
roi.  Tournai  &  Douai  qu'elle  tient  déja,oi> 
autant  vaut,&  Bergue,  à  caufe  de  Duûket- 
que. 

Je  n'ai  rien  dit  à  Monfieur  van  BeimiDga^ 
du  détail  de  toute  çetie  affaire,  parce  qv» 
Sa  Majefté  a  oublié  de  me  mander  com; 
ment  j'en  devois  ufer  à  fon  égard;  je  lui 
dirai  feulement  qu'elle-  voas  a  envoyé  les 
ordres  de  fe  contenter  pour  le  bien  de  h 
Paix- 

U 
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Le  Roi  déliré  que  vous  appuyiez  de  tout 
^ôtre  pouvoir  les  Négociations  de  TAmbaf- 
iadeur  de  Portugal ,  &  nommément  pour 
ia   reftkution  de  Cachan  &  de  Cananor.  i 

Uous  avons  promis  par  le  nouveau  Traité  \ 

d'en  ufer  de  Ja  forte ,  &  de  rendre  ià-deflus  1 

aux  Portugais  tous  les  offices  les  plus  cffi-  A 

caces  ;    l'affaire  eft  d'ailleurs  fi  jufte,  que  - 

Mocfieur  van  BcunihgeA  n'a  pu  difcon- 
venir  avec  moi ,  que  le  procédé  des  Etats 
n'avoîc  paâ  été bienfinoére.  Vous  rendrez 
même  en  cela  fervice  aux  Etats ,  car  je  vois 
les  Portugais  réfolus  de  porter  plutôt  les 
chofes  à  toutes  extrémitez  que .  d'abandon- 
ner ces  deux  Places.  Sans  cela  ils  feront 
«ne  cruelle  Guerre  aux  HolIandoiSj  qui  ne 
leur  coûtera '. que <lu  parchemin  ;•  car  ils 
font  fi  bien  poftez,^qa'en-  donnant  des  Com- 
miffions  aux  Armateurs  de  toutes  les  Na- 
tions, &  ayant  la  commodité  de  faire  ren- 
dre les  Priies  à  Lisbonne»  &  dans  les  autres 
ports,  aucun  Vaifieau*  Hellandoîs  ne  fçau- 
roit  alors  naviger  &  faire  fon  Commerce  en 
lîûreté  fans  de  grandes  efçortes,  qui  coûte- 
roient  plus  que  lès  deux  Places  ne  valent. 
Ferreiro  m'a  dit,  que  repréfentant  autrefois 
cela  à  Monfieur  de  Wit,  celiri-ci  a  ôanche- 
ment  avoué,  que  le  Portugal  étoit  plus  en 
état  par  fa  fituation  qu'aucune  autre  Puif- 
lànce  de  leur  faire  une  cruelle  Guerre ,  & 
fans  dépenfe,  ni  crainte  qu'on  lui  pût  faire 
aucun  mal.  . 

Je  ne  vous  parle  plus  de  la  Paix  d'An- 
gleterre; car  jelà  ûeas  pour  fdîte,  aprèa 
...  ce 


ce  ^tfbn  me  tnande  ào  la  Covtr,  &  qvji 
Comte  de  Saint  Albanm'a  confirmé  ici,^ 
k  Roi  (ïADf^iecom  s'écoit    départi  ùit\ 
créoesGon  àa  dédommagemenc  deâ  éi 
Vaiffeaux ,  &)e  ne  crds  pas  par  cette  i 
&o  eue  le  Roi  veCUile  aec(»-der  la  ' 
des  Biûiots. 

Vons  xemarqueteE  que  le  Mëinoiitàit 
Roi  eft  daté  d*uo  autre  lieu  y  mais  les  S^ 
creraires  d'Ecatoqt  accoutumé  ^  Guoiqa'ai> 
fens  de  Sa  Majeâé  j  d^expédier  tes  oiàe 
oii  aile  eft. 

L    S   T    T    R    -E 

Dii  C(>w/^  d^Eftrades  au  JiûÂ 
Le  7.  y«///^  1667- 

APcés  avoir  été  afl&ré  par  les  Dépufei 
de^  Etats,  que  ce  qui  s^étoîtp^Sèàm 
la  Tamîfe  ne  leur  ferait  point  changer  àe 
fendme&s ,  &  qu'ils  écoient  prêts  de  s'accozp' 
moder  auK  conditions  qu^ils  avoientjd^i 
propofées ,  nousnoiis  Ibmmes  employez  aa- 

Eres  des  Ambafladeurs  d'Angleterre  pour 
;s  faire  expliquer  promptement  ;  &  potir 
les  y  difpofer,  nous  leur  ayons  promis,  9^^ 
s'i's  demeuroient  dîaccord  d*abolir  tout» 
le  prétenfions  rel^rvées  par  le  Traité  i^ 
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j662.  iiQS  exciter  cette  des  Vàiffîaux 
nommèx  ci  -  deffus  ^  nous  fignerions  fe 
'iTraité.  quand  iBêose  les  FléûipotemiaJire^ 
de$  Etats  feroiene  difficulté  de  lùivre 
les  confeils  &  Tcxemple  goe-  acms-'avo&s 
xleffein  de  leur  dpcner  :  nous  ne  l^azardons 
rien  en  cela ,  puiJTque  nous  gavons  p^tf 
Confie»-  de  Beverning  tes  Cemimens' 
de  Mooâear  de  Wk  ;  &  que,  TalÊer- 
iiatlve  étant  acceptée  ^puremeAC  &  fimpte- 
nenc,  il  ne  peut  refter  aucun  ^étexte  aux 
Seats  pour  j)rétendre  que  Yêat  Ms^eft^ 
«ontinuô  la  Guerre  plus  long^teiQs. 

Sur  cette  afl&rance,  lerdics  Ambaflâdéura 
nous  promirent  le  fécond  de  ce  mois  de 
prendre  les  Etats  au  mot,  fip  le  lendemain 
»1«  prièrent  les  Ambaflkdeurs,  fçavpjr  Môa- 
fieur  de  Beverning  &  (es  C6âé|ues ,  en  cas 
^pe  l*akernadve  fût  acceptée  fans  réftric- 
tion  ^  s'ils  étoient  difpofez  à  fignei^  le  Trai- 
té.       _ 

Laréponfe  fut  3  que  ce  fondement  là  étant 
xiae  fois  établi,  on  prendroit  des  expédiens 
fiir  les  autres  points.  Sur  cela  nous  jugeâ- 
mes tous  qu'il  faloit entrer  en  matière,  exa« 
miner  les  Projets  qui  ontété  donnez  de  pa^t 
&  d'autre,  &  fuivre  tous  les  Articles,,  pour 
eflàyei  d'en  convenir.  Cefl:  h  moi  nous  al« 
Ions  travailler  inceflTamment ,  &  comme  oq 
efl  d'accord  des  principaux  points ,  il  y  a 
lieUc  dfefpérer  que  ceux  qiù  reftent  n'em- 
pédieront  pas  la  conçluiion  du  Traité.  Ge 
qui  nous  embarafle  le  plus  à  cec(;e  heure , 
c*eft  ce  qui  nous  a  paru  lé  i^us  facile  d^a- 

bord^ 
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bord,  flôus  voulons  dire  Jes^  intérêts 

deDannemarc;  fes  Pl^nipotejnriairesiufili 
coûjours.fur  rexEinâ:ic^.^,'de  la  dette  à» 
vingt  mille  écuSj&lesAmbaffadeursd'AM 
terrç.  diîent ,  qu'ils  n'ont  pas  Je  pouvoir i 
donner  le  bien  de  Ja  Compagnie  des  Mî 
•chands  Anglois  établis  à  HamboiH:g,&qiâ 
lie  rend  pas  l'argent  conûGqué  ^  maisf 
jpar  pn  Ijraicé  de  Paix  chacun  rentre  cb 
lesaàions. .  Ces  Marchands,  qui  ont  fa 
ginal  dé  l'obligation  du  Roi  de  _  Dmtmm 
entre  leurs  mains,  doivent  rentrer ault te 
la  faculté  4'cn  exiger  le  payement.  -  Usé 
joutent  même ,  que  dans  les  Traitez  qui  fos 
intervenus-entrei  l'Angleterre  &  Je  Dance 
marc  du  tems^  de  Cromwel ,  &  depuis  i 
mort,  on.  n'<i  jamai§  fait  mention  de  cettt 
dette ,  &  que  c'e^ft  une  XKMiveauté  dont  oê 
fe  veut  fervîr  pou^.fe  prévaloir  de  /'avania.* 
ge  remporté.parJaJElote  des  Etats. 

A  parler  fihceremerit,  cette  y^tétenûca-li 
ne  nous  paroît'pas  aflez  îuftèpout  Vautorî- 
fer  d'un  Traité  de., Paix ,•  &  apiès  avoir  fét\ 
tout  ce  que  nous  posurrons  pour  vaincre  les 
Ambafladeurs  d'Angleterre,  nous  effayerons 
de  faire  comprendre,  aux  Piénipotentiaires 
de  Dannemarc  \  que  le  Roi  leur  Maître doitté* 
gjer  fa  conduite  en  jcette  occaGon  fur  celle 
de  Vôtre  Majefté,  &  ne  fe  pas  oppofer  aa 
bien  public  pour  un  intérêt  affez  léger;  xm 
de  l'humeur  dont  nous,  les  cônnoiflbns,  ils 
ne  fe  rendront  pas  aifément  fur  ce  point, 
non  plus  que  fur  celui  du  Manifefte  y  par  le- 
quel les  4Dg'ois  lie  conviendront  que  de  A 
.;  "  '  claiifc 
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daufe  ordinaire  dans  cous  les  Traitez ,  qui 
porte,   que  Içs  injures   feront  abolies   de 
part  &  d!autre,  &  que  la  mémoire  en  de- 
meurera éteinte  à  l'avenir. 

Jufques  à  préfent.  Sire,   nous  avons  par- 
lé pour  le  Roi  de  Dannemarc,  comme  fi 
nous  étions  chargez  de  fes  intérêts;  mais 
comme  nous  n'avons  pas  eu  l'honneur  de 
recevoir  depuis  un  mois  les  commande- 
mens  de  Votre  Majefté,  &  que  nous  fça- 
vbns   par    ce    qui   eft  porté    dans    nôtre 
Inftruàion  &  dans  les  Dépêches  qui  nous 
ont  été  adreffées  par  Monfieur  de  Lion- 
ne j   depuis  que   nous  fommes   ici ,    que 
Vôtre  Majefté   veut   la  Paix,  nous  croi- 
rions manquer  à  nôtre  devoir  fi  nous  per- 
dions l'occafion  de  la  faire  •à  cette  heure 
que  les  Anglois  nous  ferablent  en  donner 
le  moyen,  &   fe  mettre  tout- à -fait  à  la 
raifon. 
'      Mais  comme  nous  prévoyons  que  Mon- 
fieur de  Wit,  n'ofant  pas  rompre  fur  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Etats ,  auxquels  on 
a  accordé  aujourd'hui  ce  qu'ils  peuvent  rai- 
fonnablement  prétendre,  dilpofera  la  Pro- 
vmce  de  Hollande  à  témoigner  qu'elle  efl: 
fatîsfaite ,    mais    gu'elle   ne^  s'accommo- 
dera pas  que  le  Roi  de  Dannèmarc  ne  foit 
content ,    noué    fiipplions    très  -  humble- 
ment Vôtre  Majefte,  de  nous  ordonner 
ce  qai  lui  plaira  que  nous  faflîons,  fi  cela 
arrive  ,    afin  que   nous  ne  prenions   pas . 
le  hazard  de  figner  fans  un  ordre  exprès, 
Tome  V.  S  un 


un  Traité  qui  ne  le*  feroit  pas  pat  va 
Alliez,  I 

Cependant  nous  ferons  tout  nAore  ^ 
ble  pour  lever  cette  difficulté  ^  &  nous  œ 
vailtoDs  inceflamment  à  drefler  les  Ankia 
pour  ne  point  perdre  de  tems  :  il  n'y  en  a 
ra  pas  un  (éul  lur  lequel  il  ne  fe  fonncé 
grandes  conteftations,  &  nous  en  avis 
crois  fur  le  tapis  qui  nous  fourmiTeoc  i 
quoi  nous  occuper  ^  parce  que  fans  dmt 
atteinte  au  Traité  de  1662 ,  ni  nou5  ef^sgor 
dans  un  Règlement  de  Commerce,  \m 
cfTayons  de  trouver  des  expédiens  j»a 
diftinguer  &  fpédfier  les  Marchandifes  i 
Contrebande,  tempérer  la  rigueur  de  Yk 
te  de  la  Navigation  paffé  Ssms  le  ftrfc 
ment  d'Angleteire ,  qui  porte  un  grand 
préjudice  au  commerce  des  Sujets  des 
Provinces -Unies  ,  &  prendre  des  précsà- 
lions  pour  empêcher  a  Favenir,  que  fom 

Ï rétexte  de  l'obligation  de  chaflèr  /es 
Lebelles  de  part  &  d'autre ,  ponèe  pat  \eî 
Articles  6.  7.  &  8.  du  Traité  de  i66«i. ,  les 
Miniftres  qui  fe  retireront  d* Angleter- 
re ou  d'EcolIë,  pour  ne  s'être  pas  von- 
lu  conformer  aux  Proteftans  ,  puiffcût 
vivre  librement  daiîs  les  Provinces  qs 
font  fous  la  domination  des  Etats ,  fe 
<jue  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ait  6- 
jet  de  fe  plaindre  qu'on  ait  contreveon 
au  Traité. 

t.es  Etats  aiment  m'eux  abandonner  cent 
Officiers  Anglois  ou  Ecoflbis  gui  font  de* 
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arez  à  leur  fervice,  &  fouffrir  que  leufi 
L^ns  foieot  confifquez,  gue  de  confentii; 
i:i.'*on  mette  la  claufe  ordinaire  d'amniftie, 
our  le  rétabliflTementdsuis  les  biens  de  ceux 
>ii  ont  fervi  de  part  &  d'autre,  &  cela  de 
%«rur  q^e  (teuîç  de  Içurs  fujets,quif€  fontre» 
:ijrez  en  Angleterre  lorfqu*on  a  exécuta 
c:  Buat^  ne  Jourflene  de  ce  bénéfice.  Mon- 
xeûr  de JBeveming avoue  lui-même,  quec'eft 
»ne  hontes  mais  en  même  tems  il  dit  auffi, 
Tjvi'il  n'en  eft  pas  le  maître:  nous  voyont 
t>îen  d'oîi  cela  vient,  &  qu'un  intérêt  parti* 
oialier  l'emporte  fur  l'honneur  &  la  réputa- 
eion  que  les  Etats  devroient  fe  conlerver 
dans  le  public. 

Nouç  nous  contentons.  Sire, de  repréfen* 

ter  fèolement  ces  chofes  à  Vôtre  Majefté, 

ians  abufer  davantage  de  fon  peu  de  loifir! 

pour  lui  faire  connoftre  avec  quelles  gens 

nous  avons  à  traiter..    Les  Ambaflàdeurs 

^•Angleterre  fe  font  un  point  d'honneur  fur 

coût;  &  les  Députez  des  Etats,  en  difant 

quils  nont  point  changé  de  fentimens,bien 

lom  de  s  en  tenir  à  ce  qu'ils  ont  dffert  bar 

écnc, veulent  prendre  fur  tout  de  nouvemix 

avantages,  &  renverfer,  s'ils  peuvent,  ie 

Traité  de  1(562.  Nous  ne  defefpérons   pas 

itéanraoms  de  terminer  leurs  diftérens,  nwif 

comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  fi  l'af- 

feire  n'eft  pas  retardée  par  leurs  intérêts  • 

Monfieur  de  Wit  la   fufpendra  aifément, 

fous  prétexte  de  ménager  le  Roi  de  Danae- 

marc,  &  nous  fçavons  déjà  qu'on  répand 
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xlansles  Provîaces,  qu*auflî-tôt  que  Vfiçe 
Majefté  fera  libre ,  elle  fe  liera  avec  VAm 
terre  &  la  Suéde, &  que  le  meilleur  moy^ 

S\\xf  l'empêcher  eft,  de  jpaire  dureras 
égocîatioD,  pendant  laquelle  les  Ail» 
paroiffent  &  lont  effeaivement  les  Ui 
trts  de  la  Mer. 

Ceft  pourquoi.  Sire,  il  nous  impoi^ 
extrêmement  de  recevoir  les  ordres  deVo 
tre  Majefté,  afin  que  nous  puîfîîons^*' 
nettement  à  ces  gens  ici,  &  fçavoir4^cQ 
cas  quMls  nous  veuillent  amufer  far  des  ta- 
gateliesjil  nous  fera  permis  de  déc/arer,<iuc 
Vôtre  Majefté  ayant  foûtenu  jufques  à  cetît 
heure  une  fi  grande  dépenfe  pour  leur  H^ 
plaifir,  &  voyant  que  le  Roi  dç  la  Granà 
Bretagne  leur  accorde  ce  qu'ils  ont  ëerorïD- 
dé,  nous  ne  pouvons  différer  plus  long  tf^"^ 
la  fignature  d'un  Traité  de  Paix  qui  fera 
tout  à  leur  avantage,.  &  dans  lequel  Vôtre 
Majefté  feule  aura  rendu  \o\otita\Teme.i\t 
ce  qui   lui   auroit  été  fort  fadke  de  te- 

tenir* 

•  Les  AolbafTadeuTs  d'Angîeteterre  \m 
om  feit  de  grandes  inftances  pour  la  reft- 
tùtion  des  Ifies  de  Tabago  &  de  St,  %^: 
tache,  jufques  à  nous  foûtenir  qu'on  éWMT 
convenu  à  Paris  de  la  reftitution.  Ils  bojb 
en" parlèrent  encore  hier  avec  beaucoup d*o- 
pinwtretë.  Noijs  nous  en  foHunes  défen- 
dus de  mamére  que  nous  croyons  leur  a- 
voir  fait  peVdre  toute  efpérance  de  rie» 
gagner  fiir  ce  points  mais  nous  fie  Içauriofl^ 
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afTeï  nous  étonner  de  ce  qu'ils  appuyent 
fi  loogtems  une  précenlîon  qu'ils  connoif- 
fent  eux-mêmes  û  mal  fondée,  &  fur  la- 
quelle nous  voyons  bien  .qu'ils  ne  s'acten- 
deoc  pas  que  nous  leur  donnions  aucune 
fatîsfadlion. 

Nous  venons  d'avoir  avisde.la  Haye,  que 
le  Traité  de  Marine  d'entre  la  Suéde  &  les 
Etats  a  été  différé,  fur  ce  que  ne  pouvant 
s'accorder  fur  TAÛe  de  Neutralité,  &  la 
fubfiftance  du  Traité  d'entre  l'Angleterre  & 
la  Suéde;  Monfîeur  de  Wit  &les  Commit 
faires  ont  jugé  plus  à  propos  de  faire  aller 
ledit  Traité  de  Marine  de  même  pied  que 
le  relier. 

.  La  Flote  des  Etats  fe  doit  féparer  en  trois 
Efcadres,  l'une  demeurera  à  l'embouchure 
de  la  Tamife,  l'autre  ira  vers  le  Nord, 
pour  affûrer  le  retour  des  Vaiffeaux  des 
Indes,  &~la  troiûéme  croifera  dans  la 
Manche. 


^ 
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LETTRE      \ 

Bu  Comte  étEJlraâes    à.  -Mr.  i 
,    Lionne.  Le  7.  "^mîîet  1^7. 

VOos  voyez  ornons  en  Ibmmes  9  ftçi' 
eft  cems  t^  nous  icachioxis  ce  çae 
fiOQS  avoQS  à  faire.  Si  tes  Alliez  de  Sa  lo* 
jefté  veulent  différer  la  condafioii  daTiùté 
de  Paix  5  nous  ne  pouvons  ^  baizarda  de 
le  ligner  feuU^  fans  en  avoir  un  ordre  & 
près  pour  nôtre  décharge;  &  fi  un  Courn 
ne  nous  tîre  de  Tembaras  ob  nous  alkn» 
tomber^   les  Plénipoiendairca  'de  Danœ* 
BlarC)  qui  font  plus  opiniâtres  que  l'an  ac 
^auroit  croire ,   nOos  dimec  bu  prémei  \ 
jour ^  que  comme ^les  Knbtt&éèuiBd'Aogle^ 
terre  ont  été  plus  d'un  mois  fans  leur  teu* 
dretépOQfejlous  prétexte  qu'As  attendoient 
les  ordres  du  Roi  leui^Mattre  fur  \e  Projet 
qui  leur  avoit  été  mis  entre  les  mains ,  il  eft 
néceflàire  aufli  qu'ils  envoyent  cette  té- 
ponfe  à  G>ppenhaguê^pour?çavoir  fi  leois 
ordres  feront  changez^    Par  ce  moyçn  nous 
demeurerons  un  mots- fans   rien   faire,  & 
c'eft  ce  que  veut  Monfieur  de  Wic.  Po« 
ce  qui  nous  regarde,  nous  ne  nous  props- 
fons  rien  que  d'exécuter  ponâuellement  ks 
ordres  de  Sa  Majefté,&  nous  pouvons  vous 
a(rûrer,que  nous  ne  perdons  pas  un  moment 
de  cems  pour  alTùrfer  ks  affaires  félon  lehit 

de 
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de  nôtre  mftraûîon.    En  effet, -nous  nefai- 
I     fbns  qu'aller  &  venir  des  uns  aux  autres ,  & 
^     faus  que^Meffieurs  les  Ambafiadeursde  Sué- 
de s'en  plaignent,  parce  qu'ils  profitent  de 
]     nôtre  travail  ;  nous  faifons  ici  la  véritable 

fonâîon  de  Médiateurs. 

'--'     Selon  toutes  led  apparences  nous  ferons 

obligez  de  faire  trois  Traitez  difFérens,  par- 

I     ce  que  les  Anglois  s'attacheront  à  vouloir, 

,     fen  faiiant  mention  des  termes  pencbnt  le^ 

{     quels  il  nV  auroit  point  de  réparation  peur 

t      les  jprifts^^ltes  avant  que  la  pablicadon  de 

I      la  Fais  foît  connitô,  ipie  la  Manche  fok 

nommée  la  Mer  Bricanniqne;  c'eft  un  ter-' 

me  dont  on  s'efl  déjà  fervi  dana  les  Traitez 

faits  entre  J'Anglecerre ,  le  Dannemarc  & 

les  Etats  :ain(i,  comme  nous  ne  le  pouvons 

j^  fouSrir,  ni  empêcher  aqffi  qu'il  ne  ibir 

employé  i  Tordinaire,  Texpédienc  qae  nous 

KïQdrons  (era^  d'inlërer  un  autre  mot  dana 
Articles  que  nous  figneroiis,  (}ui  feront 
feulement  ceux  qui  regasdent  les  intâ'âcsde 
Sa  Majefté  ,  &  de  figner  auffi  une  déclara» 
don  en  même  tems,ti  les  Ailjet  le  défirent, 

Sr  laquelle  nous  reconnections  les  uns  & 
r  autres, qu'encore  que,  pour  de  certaines 
confidérations ,  nous  ayons  figné  des  Traitez 
.  fôparez  un  tel  jout ,  la  vérité  efl  néanmoins , 
que  ce  n'eft  qu'un  tnéme  Traité  conclu  d'un 
commun  confenteiàent  5  félon  les  termes 
deTAlliance  qui  eft  entre  Vôtre  Majefté, 
k  Rd  de  Dannemftrc  ftles  Etats. 
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'       L    E    T    T    R     E 

Lu  Comte  d^E/trades  au  Roi. 
Le  13.  Juilkt  1667. 

NOus  venons  de  recevoir  les  lièfêdi» 
de  Vôtre  Majéflé  du  30.  de  /ani& 
da  4.-  de  ce  mois.  Elle  verra  par  le  Mbm 
re  qui  contient  la  relation  de  ce  912/  s'é 
paile  dans  nos  dernières  Conférences  j  qu 
nous  fommes  convenus  des  Articles  àa 
trois  Traitez  qui  fe  doivent  figner  le  même 
jour,  &  qu'il  n'eft  pas  néceuaire  que  Vô- 
tre Majeftë  donne  le  50  mille  francs  pour 
dédommager  les  intérefiez  dansiapréteÂjQon 
des  deux  Vaiffeaux.  Nous  n'avions  rien  ou- 
blié  pour  difpofer  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  à  prendre  quelque  tempérament  \à- 
deifiis,  &  fi  les  Anglois  euflent  été  info^ 
Qiez  làrdeffus^de.  toutes,  les  diligences  que 
nous  fàifons  fur  ce  point,  ils  ne  fe  feroirar 
pas  plaints  de  nous  :  mais  il  eût  été  pém- 
leux  de  les  en  avertir,  &  cela  les  auroit 
empêchez  d'accepter  l'alternative;  &  fan* 
cela  nous  n'euilions  p9s  fait  la  Paix. 

La  dette  des  fix  viogt  mille  écus  cour 
traûée  par  le  Roi  de  Dannemarc^  pour  a- 
voir  alïïfté  le  feu  Roi  de  la  Gfande  Breta- 
gne, ne  de  voit  pas  être  traitée  d'extrava- 

8^ 
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gante  par  M(Hifl€ur  le  Chancelier  d'Angle- 
terre,  &  Meflieurs  les  Ambafladeurs  n'ont 
p^s  été  de  ce  fentiment,  &  lui-même  leur 
en  a  écrit  dans  on  autre  fens  qu'il  n'a  fait  à 
IMonlieur  de  Ruvigny. 

A  préfent.  Sire,  il  femble  qu'il  importe 
extrêmement  pour  aflûrer  la  Paix,  que  Vê* 
tre  Majefté  faflè  (témoigner  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  par  la  voye  qu'elle  jugera 
la  meilleure  &  la  plus  prompte,  qu'elle  ne 
doute  point  qu'il  ne  donne  pouvoir  aux  Afi^ 
baflfàdeurs  de  (îgner  les  Articles  ainfî  qu'ils 
ont  été  arrêtez  par  l'entremifê  des  Média- 
teurs, &  qu'elle  lui  fafle  connoftre^qu'ellea 
promis  à  les  Alliez  qu'il  n'y  fera  rien  chan- 
gé du  tout;  car  fi  on  ôte  toute  efpérance 
aux  Anglois  de  pouvoir  négocier»  il  efi:  à 
craindre  qu'ils  ne  différent  encore  la  con- 
clufion  du  Traité;  au  moins  la  faute  qu'ils 
ont  faite  en  ne  s'accommodant  pas  avant 
que  la  Fiote  des  Etats  fortît ,  nous  donne 
lieu  d'appréhender  qu'ils  ne  faflent  encore, 
quelque  contre-tems. 

Nous  avons  promis  fi  pofidvement  aux 
Plénipotentiaires  de  Dannemarc  &  des  £- 
cats,  que  nous  demeurerions  fermes  dans' 
les'réfolutipns  qui  ont  été  prifes  entre  nous» 
que  nous  croyons  qu'il  y  va  de  l'honneur  de 
Vôtre  Majefté  de  leur  tenir  parole  &  de 
faire  la  Paix  conjointement  avec  eux.  Vô- 
tre Majefté  le  peut  à  cette  heure,  &  nous 
croyons  que  les  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre font  trop  fages ,  pour  s'être  avancez 
S  5  juf. 
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jarqaes  au  point  de  déclarer  ^  que  les 
cle^  dont  nous  fommes  convenus  k 
roiflfenc  joftes,  è   moins  ou'ils    ne 
perfuadez  ^e  le  Roi  leur  Mâfcre  les 
prouvera. 

Pour  ce  c(ui  concerne  réclâîrdf 
flit  les  Ardcles  (J,  7  j  &  8.   du   Traité 
t66i.   l'acceptation   des  Arfeîcles    qui 
gardent  la  ipédficaftion  des  Mlttx^aizd&i 
de  contrebande,  &  celui  qui  fera  ûgpéi 
rtllément  pour  le  tranlport  de»   va» 
Khiû,    les    Médiateurs   ayant    aflûié 
Plénipotentiaires  des  Etats,  qu'il  leur 
it)ît donné  fatisfaftion  là* deuils^  îl    a»d 

{)as  été  de  la  bieûféance  de  rempécher  ;  &l 
es  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ont  j*| 
connoîcre,  que  fur  ces  trois  points  nous  a-l 
vons  employé  efficacement  nos  oŒces  pour] 
difporef  les  Plénipotentiaires  à  fe  mettxt  4  ( 
la  raifon* 
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^^  MEMOIRE 


De  ce  qui  s^eft  paffé  dans  les  Confê- 
if  rences  ténues  les  6,  7^8,  &cç. 
J        de  ce  mois^ 

I  T  Es  Conférences  ont  commencé  tous  les  jours 
I  x^  à  huit  heures  du  matin  j  duré  jufques  à 
I  midi  y  recommencé  à  trois  ^  tf  Von  rien  ejtforti 
qu'à  neuf  heures  du/oir  :  les  affaires  y  ont  été 
traitées  conjointement  ;  mais  pour  éviter  lacon- 
fujton ,  nous  croyons  quHl  ejl  plus  à  proùos  de  les 
féparery  &  rendre  compte  à  Vôtre  Mafefté  i. 
de  ce  qui  regj^de  celles  de  France,  venir c^ris 
à  celles  de  Dannemùrc,  gP  en  dernier  lieu  â 
celles  des  Etats. 

Les  Ambajfadeurs  ^ Angleterre^  en  répondant 
au  Projet  que  nous  leur  avons  donnée  propo/e* 
rent ,  que  fi  qmlaues  haUtans  de  VAcadie  fe  vou- 
loient  retirer  ,  if  leur  fût  permis  de  dijpofer  de 
leurs  biens  6r  emporter  leurs  meubles  dans  fc 
terme  d'un  an;  cela  fût  accordé ,  comme  étant 
Julie  (f  conforme  aux  Articles  arrêtez  entre 
Mef/ieurs  de  Bouillon  &  de  Cbavigny ,  ôP  VAm- 
bajjadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bretc^ne  en 
VAnnée  1634.  dont  la  Copie  nous  a  été  envoyée 
par  Moniteur  CarcùFoypar  l'ordre  de  Mmjvpar 
.Colbert.  "- 

Au  lieu  de  confentir  qu'il  fût  mis  dans  VAt» 

ticte  KV  que  Fotre  Majejié  rendroit  les  IJks 

S  (S  d'ifh. 


£Antigoa  &  deM(mtfaraty&^  toutes  les&m, 

Jui  itmenî  au  Rw  de  h  Grande  Bretagne  j  ^. 
ont  il  étoit  en  poJfeJTion  avant  que  la  Gmk 
eût  commencé  entre  m  (^  les  Etats  Gënérffl:| 
its  ProivincesUmes  ;ils  avoient  mis  dansîàV 
ticle  qu'ils  avoîent  formé ,  que  J^ôtre  JVfqep 
réndroit  celtes  qui  appartenoient  au  Rci  te 
Maître  y  &  dont  il  étoit  enpojff}0ion  avant 
commencement  de  la  Guerre  :  ce^  etoit  captiesi^ 
fSJi  nous  en  étions  demeurez  d'accord  ^  ils  at 
roient  pu  foûtenir  dans  la  fuit e^  que  îretûst 
féparément  S*  nefimant  qu'avec  nous ,  &  corn- 
mencement  de  la  Guerre  ne  Je  déçoit  compta 
que  du  jour  de  ta  déclaration  que  l^étre  mst 
jejlé  fit  publier  au  commencement  de  FArah 
i66<5.,  (^e^- à' dire  deux  ans  après  la  rupîun 

.  arrivée  entre  r Angleterre  fif  les  Etats ,  pen- 
dant le  fouets  les  Jnglois  ayant  pris  les  IJlesde 
^TabagocfdeSt.Eujiacbey  nous  les  en  aurions 
trouvez  en  pojjeffîon  lorfque  Fotre  Jtfq/ejié 
rompît  avec  eux. 

Ils  infiltirant  avec  beaucoup  ê^QpinîdtretéfuT 
ce  point ,  foûtenant  qu'on  favoit  cmfi  entendu 
â  Paris;  nous  foûtenons  le  contraire  y  6?  ^ï 
fi^étoit  pas  vraifernblabte  que  Vôtre  MajefU 
tût  voulu  s^ohliger  à  rendre  ce  qui  appartemt 
éfes  Alliez  y  ce  qu'ils  lui  redemandoiefit  à  prl-^ 
fenty&  ce  qui  avoit  été  repris  avec  leurs  Tmair 
pes  jointes  aux  vôtres.  Après  enfin  de  longaa 
.  cohteflations  Jefdits  Ambafjadeurs  convinrent  ^ 
qu'il  étoit  fiifie  fip  raifmnable  que  V Article  ii- 
mewrât  comme  nous  l'avions  dreffé;  Triais  ib 

-  ewus  prièrent  pour  leUr  décharge  y  quTils  ^ûffe^ 


[421] 
envoyer  un  Courier  à  Londres^  nous  témoignant 
qu'ils  ne  douîoîent  pas  qu'il  ne  leur  raportâtdes 
crdres  précis  pour  l'accepter. 

Ils  Jbubaiterent  qu'on  en  ajoutât  un  autre  en* 

fuite  ^  pour  la  rejtitution  des  Efclavesy  allé' 

suant  qu'il  ne  leur  ferviroiv  de  rien  d'avoir 

la  Terre  ^  fi  on  ne  leur  rendoit  ce  qui  Idfaifoit 

^valoir. 

Ce  fut  encore  un  grand  fujet  de  contejlation. 
Nous  dîmesy  qu'il  n'en  avoit  jamais  été  parlé  ;  que 
des  Efclavesfont  biens  meubles,  qu'on  n'a  pas 
accoutumé  de  rendre  par  des  Traitez  de  Paix; 
qu'ayant  pris  les  Armes  y  fur  la  promejje  que 
Tes  François  leur  avoient  faite  de  les  mettre  en 
liberté  y  ce  feroit  manquer  de  parole ,  blejfer 
l'humanité  cP  violer  en  quelque  façon  le  broit 
des  gens  y  fi,  on  les  privoit  de  ce  bien  pour  les 
,  livrer  à  des  Maîtres  irritez. 

Enfin  y  comme  nous'étionslarrêtezfur  ce  peint  ^ 
conjidérant  que  nous  n'avions  point  d'ordre  pré" 
cisfur  ce  fait  y  mais  que  P^otre  Majefté  nous 
ùrdonnoit  pqfitivement  par  nôtre  inflrmim ,  de 
faire  la  Faix  le  plutôt  qu'il  nous  feroit  poj^ble^ 
que  nous  n'cmons  point  reçu  de  nouvelles  depuir 
un  mois  y  que  nous  efnployerions  peut  -être  autant 
de  tems  pour  en  -attendre  fur  cette  difficulté  ; 
nous  crûmes  qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  un- 
expédient  WdeffuSy  qui  fut ,  de  cpnfentir  que 
èeux  d'entre  les  Efclaves  quivoudroient  retour^ 
ner  fervir  les  AngloiSy  eûjfent  la  liberté  de  h 
faîr;ey  fans  quHls  pûffent  y  être  contraints  ;par 
ce  moyen  l'humanité  n'ejt  point  blejféey  ^fe^ 
Ion  toutes  les  apparences  il  rfj  en  aura  giiéres 
qui  retourneront  fous  la  Domination  des  J^- 
S  7  gloir^ 
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glaU y^mttUfqueh  ils  ft font  revclUz. 

Jas  Amhaffadeurs  approuvèrent  encore  4 
woerturcy  avec  la  même  condition  (Patttfm^ 
iretour  de  leur  Courier.  Nous  leur  ^tmes  " 
c'itoit  nôtre  dernier  mot ,  B  qtse  ^  quelque  i 
fe  qui  leur  i)intj  mus  n*y  pouvions  rien 
ger.  Le  tems  de  Voptîonfut  réglé  àfix 
a  compter  du  Jour  de  la  rejiitution  des 
parce  que  les  Maîtres  desEfctaves  ne/eroiiî 
fur  ks  lieux  y  iQrfque  les  CommiJJaires  â»A 
de  la  Grande  Bretagne  en  prendront  /a®Blr 
de  fa  part. 

Ilfutpropoji  enfuitey  que  toutes  les  Oriê 
nonces  qui  auroient  iti  publiées  départ  &iiA 
tre  à  Vùccajion  de  la  Guerre  ^  au  préjudice  I 
Commerce  î$  de  laNamigationJerotent  révoquât 

Comme  c'étoit  une  cbofe  ordinaire  dans  là 
Traitez  y  nous  ne  pûmes  pas  nous  y  (^f 
d*autani:  plus  que  nous  cr(nons  f  que  la  ^/enjt 
ie  transporter  des  draps  a  Angleterre  en  Irasi^ 
ce  a  été  faite  devant  le  mois  à  Février,  1666. 
mais  quand  elle  le  fer  oit  depuis  ^  oljfis  Tcpooir 
f  évoquée  y  en  vertu  de  cet  Article^  on  la  pour- 
roit  renouveller  dans  trois  mois;  car  commec^ejl 
une  condition  réciproque  »  elle  ne  regarde  auefa- 
holition  des  cbofes  faites  pour  fe  nuire  fottns 
aux  autres  pendant  la  Guerre ,  à?  n*ote  pas  Ifl 
liberté  aux  Souverains  de  faire  ces  fortes  de  RS- 

flemens  en  tems  de  Paix;  le  mot  de  Senatfls 
lonMt^  fut  mis  pour  marquer  les  AEtes  A 
Parhnent  d*Jnglet€rT€^  ^  r Article  fût  foft* 
'^  dans  ks  mvm  termes  dmî  kfqueïs  U  f^ 
inféré  dans  le  Projet  des  Plénipotentiaires  d^ 
Etats. 


t  4^3  3 
*  Le/Bits  Ambajjadeursjini^ 
tât  à  V Article  du  nStr^^qui  cùncemù  les ïset* 
très  de  ReprifaiUesy  qu*en  cas  quHl  n'y  eût 

peint  de  Minijlre  de  la  part  du  R(riy  contre  les 
Sujets  duquel  m  les  detnanderùit  dans  la  Cour 
de  Vautre  y  ces  Lettrét  ne  pourrùient  être  ac^ 
cordées  que  ^afre  mois  après  que  la  Requitê 
àuroit  itipréfentie  au  Roi  ^  des  Sujets  duquel  or^ 
ft  pkUndroit  ^  ouàfonConfeil. 

bette  eonditim  étant  réciproque  y  nous  con» 

fenttmes  à  Rajouter  y  quolqwtlle  nous  parût  in* 
utile,  puifquHl  n^j  a  guéres  d^apparence  fuè 

.  dans  la  Paix  il  n'y  oit  point  d'AmbaJfadeur  ou 
de  Réfident  dans  les  deux  Cours. 
,  Le  dernier  changement  fut  y  qu'au  Ueu\de  eu 
mots,  daûi  le  Détroit  qui  eil  entre  la  Ffan* 
•ce  &  l'Angleterre  >  nous  mîffions  dans  les  Merfi 
prochaines  5  pour  te  terme  de  12.  jours  ^  i 
compter  de  celui  de  lapubUccMon  de  la  Paix^ 
pendant  lefquels ,  pour  éviter  les  nouveaux 
jujets  de  brouilleriez  il  n'y  aura  point  de  reJH' 
tutiott  des  prifes  faites  deiart  6?  d'autre. 

La  raifon  des  Ambaffadeurs  étoit,  que  FOh 
pourrbii  faire  des  prifes  dans  te  Canal  qui  efi 
entre  l'Angleterre,  ô*.  l'Irlande.  Nous  vtmei 
M^  qwy  ^^^  4*^  ^^  fi^Mions  pas  voulu 

.  nommer  la  Mer  Britannique  y  comme  les  PU^ 
fàpotentiattes  de  Dannemarc  &  des  Etats  a- 
voient  fait  y  Mejfieurs  Holiis  &  Covehtry  é- 
toient  bien  ^aije  d'éviter  auffi  des  termes  félon 
lefquels  ilfembloit  que  la  Mer  fût  commune; 
'mds  contme  ces  mots  dans  les  Msrs  procbainefy 
in  Maribus  proximis,  ne  fi^fmt  rien  qni 
puijfe  faire  tort  à  Fétre  Majejjté^  nmis  réfM- 

mes 
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ms  di  ksadmttre^  &  dene  nous  pas  orAit 

plus  long'tems  fur  de  petites  cbqfes  y  qui  éj- 
fent  PU  éloigner  la  conclujion  du    Traité. 

A  V égard  de  celui  de  Dannemarc  ^  il  nous  do- 
naheoucmp  de  peine  ^  les  Plénipotentiaires  k\ 
rendirent  a  la  fin  fur  le  point  des  OrcaàuA 
quoiqu'ils  nous  lûjjent  une  Lettre  datée  dufn- 
mer  de  ce  mois  y  par  laquelle  il  letur  étoile 
donné  de  ne  fe  J>oint  relâcher:  Comme  muft- 
tions  ofoertis  que  le  Roi  de  Dannemarc  am 
fait  imprimer,  tm  Manifejlcqui  néantnmrs'j 
pas  encore  paruj  nous  leur  fermâmes  la  ^ffêr 
cbefur  le  point  des  injures  j  fur  lequel  ils  cnr 
fentirent  que  la  mémoire  en  fût  abolie  de  pexi 
&  d'autre. 

.  Us  réjifterent  pendant  trois  jours  avec  li 
dernière  opiniâtreté  aux  infiances  des  Midia^ 
leurs  y  aux  nétres  &  à  celles  des  PlinipoterUim' 
res  des  Etats  Jur  V Article  qui  regarde  le  rétor 
mjjement  du  Commerce^  &  laltàersé  que  les 
Sujets  doivent  avoir  de  part  &  d'autre  de  sr/^- 
quer  après  la  Paixi  ils  y  amwX  ajouté  ,  e\ï 
payant  les  droits  que  payent  les  autres  "Na- 
tions avec  Icfqudles  il  n'y  a  point  de  Traité 
particulier. 

;  Les  Amhaffadeurs  d'Angleterre  difoient  y(pt 
le  Roi  de  Dannemarc  ayant  des  Traitez  i^ 
.Marine  avec  la  France  y  la  Suéde  ^  les  Provif- 
.ces-Unies  (s^prefque  toutes  les  Nations  qui  tror 
Jiquent  dans  la  Mer  Baltique;  fi  lis  Droits i^ 
Sond  n'étcient  réglez ^on  les  baujjeroit  pour  ki 
'^Ânglois^  ce  qui  les  priver  oit  d'un  Cofumerct 
[dùnt  ils  ne  Je  louvoient  puffer.  . 
.     Ils  'vmikient  donc  maire }ar  cette  confiài^^ 
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.  tion  que  ces  droits  feroient  payez  felm  U  R^ 
\gUment  porté  par  le  Traité  fait  m  V Annie 
,  ^660.  entre  V Angleterre  &  le  Dannemarc. 
'  '  I^es  PUnipotenîiaires  répliquaient^  que  ce 
r,  Traité  nefubfijtoit  plus  ,  &  néanmoins  qu'ils  le 
l  renowjelleroient  par  celui- ci  y  au  cas  que  les  Am-^ 
]  hajfadeurs  confentijfent  que  le  troifiéme  Article 
'  fût  rayé. 

'      Par  cet  Article  le  Roi  de  Dannemarc  (toit 

\  oblieé  de  ne  point  ajjijler  les  Ennemis  du  Roi 

de  Ta  Grande  Bretagne:  nous  déclarions  y  auffi, 

bien  que  les  Plénipotentiaires  des  Etats  ^  que 

nous  ne  pouvions  pas  confentir  que  cet  Article 

fût  confirmé  y  parce  que  V6tre  Majefté  ou  les 

Etats  rentrant  en  :Guerre  avec  le  Roi  de  la 

Grande  Bretagne ^  il  n'auroit  plus  été  permis 

(m  Roi  de  Dannemarc  de  fatisfaire  à  ce  qui, 

'  efi  porté  par  les  Traitez  d* Alliance  qui  /'«iga- 

gent  envers  Vôtre  Majefii  fif  les  Etats. 

.  LesAmbaffadeurs  d^Af^leterre  offroietit  de 

déroger  à  P Article  troifiéme  ^  dont  ilétêitauef- 

tion  y  pourvu  aue  les  Plénipotentiaires  de  Danr 

nemarc  donnaient  le  même  confentement  à  iV- 

gard  du  quatrième^  par  lequel  le  Roi  de  la 

Grande  Bretagne  n*ill  pas  feulement  obligé  de 

ne  point  q(^fier  les  Ennemis  du  Roi  de  Danne'^ 

marc^  mais  il  Pefi  de  lefecèurir.  - 

Ces  derniers  alléguoient pour  s'en  défendre^ 
que  t^étoit  en  conjuléraiion  de  la  prom(fe  de 
ce  fecours  que  les  Droits  du  Sond  avmnt  été 
fnodtrez. 

.  .(Hpxopojappùm  acc(mrmderVQff,^^ 
mer  une  des  années  paffees 9  afin  quelles  droits 
Sînjjent  payez  à  V avenir  oomm^  ils  Vavçienf  été 

*        ,  '    en- 
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Bn  ce  tems'là:  Us  Datms  cboififBnt  VM 
l^fà.  pendant  laquelle  les  Anglois  aoment 
comme  les  autres  iVariowj,  parce  que  Cn 
fCitûit  pas  encore  bien  établi  »  j?t^'«'  f^f^ , 
hrs  la  Guerre  en  Irlande^  fr^ que  le  Rmèi 
Grande  Bretagne  avoit  été  rappelle  pœr  les 
tojpdf:  kf  JhgMs  ofriretU   de  Je  réglef 
l'année  de  1662.  pendmt  laquelle  ils  joi^ 
au  bénéfice  du  dernier  Traite. 

Enfin  ^  abrèsbien  des  allées  &  àespamlf 
flous  leur  dîmes,  que  c^éMt  un  point  qmrt^ 
dots  le  Règlement  de  Commerce  qmjèinà 
Concerter  à  Londres  après  la  Paibc^  (fqmiai 
le  dejfein  qu*on  avoit  de  la  conclure  proi^ 
fnent ,  nous  les  tritons  et  agréer  me  Ten  mùjk 
plement  dans  v Article,  quHlferoie  libre  ae 
Sujets  de  trafiquer  de  part  (f  Vautre,  Jansria 
Jptcifierfour  les  droits,  parce  que  ,  feix^  ce 


TifA  kur  MxjÊbfe  (en  attendant  que  le  Réjfr- 
fnent  auquel  on  doit  travailler  immédiatement 
après  la  Paix  fût  arrité)  rie  dût  pas,  poursn 
mérit  affez  léger ,  irriter  les  Anglois ,  ni  per'^ 
Are  ravantage  quHl  peut  tirer  de  la  nèct^ 
m^ils  ont  de  faire  paj/er  beaucoup  de  Jfarc» 
aifes  par  le  Sond. 

Ces  Meffieurs  Suivirent  nitrt  cm/eil,  êfJi 
dernière  difficulté  que  nous  tûmes  à  vaincre  ft^ 
pour  f es  dettes. 

Fotre  Majefté  efi  déjà  informée  de  Ver^» 
de  celle  dejtx  vingt  mille  écus,  €f  comme  It 
Roi  de  Damematç  n*en  efi  cbargé  que  posroç 
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aïïiJU  le  feu  R(A  de  la  Grande  Bretagne^ 
r  jimes  de  fi  grands  effwts  auprès  des  Am- 
\adeurs  du  Rùi  d'jtngleterre^  nonftukment 

la  n^oye  des  Médiateurs  ^  mais  allant  nms^ 
mes  leur  parler  dans  leur  (fortement ,  £^ 
%s  fîmes  fi  bien  eonncttre^  nm  feultmem  que 
cbofe  étùitjufte  en  foi  ^  mais  que  la  quejmn 
it  fi  nettement  décidée  dans  les  Traitez  inter* 
nus  entre  la  France  &  PE/pagne^  quHlnous 
rit  impo/Jible  de  neus  féparer  des  intérêts  du 
ai  de  uannemarc^  dans  une  eccafim  oiilne 
mandait  autre  cbo/e  que  Vapplication  d^une 
oî  que  les  Prédécejfeurs  de  P"6tre  MajeJU 
ûfrient  faite  ^  6f  que  y6tre  Majefié  mime  'oe^ 
rit  de  rerunàveUer  par  F  Article  vingt^neuvié^' 
te  du  Traité  des  Pirénées;  qu*après  avoir  ré* 
Ifié  deux  jours  entiers  y  ilsfe  renairent  à  la  fin^ 
f  nous  déclarèrent  que  la  cbofe  leur  paroijfoit 
ujle  3  mais  que  n'ayant  point  d'ordre  précis  fur 
te  fait  y  ils  alloient  faire  partir  uf^  Homme  ex* 
ms  pour  avoir  la  permiffion  de  fe  reldcberi 
ROttf  fûmes  obligez  enjuite  de  nous  tourner  con* 
tre  les  Plénipotentiaires  de  î)annemarc  >  qtd 
jfophditrolent  à  vouloir  que  les  autres  dettes  que 
U  koi  leur  Mattreavoit  conttàStées  envers 
des  Marcbands  jlf^lois  qui  lui  avoient  livré 
des  drapipawt  faire  bMtkrfes  gens ,  ff^ent 
foreiUment  lAoHes:  cela  ne  nous  paroijfoit  ni 
fufie  ni  honnête;  ainfi  les  Plénipotentiairet 
des  Eîots  fétanijùintsànmsy  nous  en  vin» 
mî  à  la  fin  à  bout  y  avec  cette  "condition  y  que 
fans  faire  mention  dans  VArticle  d* aucune  aet^ 
te  que  de  celle  dejix  vingt  mille  écus ,  dont  l*a*' 

kbtimétoitJHpwe^ks  Médiatturs^  Us  Pli- 


î 
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nipotentiaires  des  Etats  ^  nom^ 
chacun  um  déclaration  aux  /fmbqffadewsi. 
déterre  y  par  laquelle  mus  reconnoitrimi 
'abolition  des  autres  dettes  tfétoit  point  ccë 
fe  dans  cet  Article, 

.  Pesant  de-ld  aux  difficultez   qui  fe  rm 
troient  entre  l'Angleterre  (f  les  Mtats^  m 
sea  à  propos  de  commencer  par  les  ^rtick 
Jèrvoient  de  fondement  au  Traité ,  c'ejlch 
ceux  dans  Ufquels  l'acceptation  de  Cakeraai 
itoit  exprimée.  Les  Anghis  les  avaient  én^i 
dans  des  termes  un  peu  trop   ob/cursy  S  J 
le  moment  que  les  Médiateurs  les    lurent ^ . 
Plénipotentiaires  des  Etats  ayant  demanài 
tems  pour  les  examiner^  nous  propofâmesj 
le  champ  les  doutes  qu'ils  eujjmt  formel 
lendemain  y  &  nous  dîmes  aux  MidiateiA  ^ 
que  puifque  Meffieurs  les  AmbaJJadeurs  fJf'i 
Çleterre  acceptoient  l'alternative  fans  rg/crDe]| 
%l  étoit  jujie  de  lever  fur  ce  point  tous  lesjir' 
pules  de  MeJJieurs  les  Etats;  (me  pur  cela 
ne  pouvdit  trop  étendre  les  Articles ,  iS  que' 
mefdits  Sieurs  les  Plénipotentiaires  les  ai/mi 
àrejfez  en  des  termes  fort  clairs,  le  meilleur] 
fer  oit  de  s^ arrêter  à  leur  exprejjioni  nms  le 
fûmes  dire  auffilà  Mejieurs  tes  AmbaSoi^^ 
ff Angleterre  y.  leur  repréf entant  y  que  leva  Pw- 
jet  nefâifant  mention  que  des  l^atffeaux  prù^ 
.  retenus  i  ou  confifquez^   n'aboliffoit  pas  ^ 
clairement  la  prétenjion  pour  les  deux  V&}' 
féaux  y  nommiez  h,  Bonne  Amnture  &?  la  JoR- 
ne  Efpérance  y  dont  Vunavoit  été  coulé  àfoni% 
é?  Vautre  contraint  de  s  échouer.  Sur  nos  n* 
montrâmes^  Os- demeurèrent  S  accord  des'oi 


y  ' 
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porter  aux  Médiateurs  y&^  les  Mêdîatejiirs  nous 
promirent  ',  mcHls  laijferoient  les  Articles  cm- 
me  les  Plénipotentiaires  des  Etats  les  avoient 
dre£ez  ,  aïnfi  le  principal  point  fût  réglé, 

,  On  convint  enfuite^  au  lieu  de  dire  que  lé- 
Traité  de  1662.  feroit  exécuté  félon  fa  formé 
f^  teneur,  ifen  inférer  tous  les  Articlei  vwtà 
fnot  dans  celui  quife  devoît  figner,  excepté  h 
15.  qui  contient  la  reftitution  de  Poleron,  6f 
la  referve  des  prétenjtons  depuis  le  premier  dé 
janvier  1659.  nommément  celle  des  f^aiffeaux 
dont  il  a  été  parlé  ei-deffus. 

Les  Etats  firent  de  grandes  infiances  pour 
obtenir  un  éclairciffement  fur  lesjix  ,fept  i^bui*  ^ 
tiém>€  Articles  y  qui  portent  robligatton  récipro- 
que de  cbaffer  les  rebelles  de  part  6?  d*autre  ; 
fur  quoi  à  ia  fin  on  demeura  d^ accord,  que  les 
Médiateurs  donnerdentà  chacune  des  parties  U" 
ne  déclaration,  qui  cpntiendroit ,  que  Vapplica- 
'tîon  de  ces  trois  Articles  ne  pourra  fe  faire 
contre  les  Officiers  qui  ont  fervi  de  part  & 
d'autre,  ni  contre  les  Minijlres  qui  fe  retire- 
r  ont  pour  le  fait  de  la  Religion,  jans  être  pré- 
venus  d^autres  crimes.  * 

On  propofa  aufji ,  en  attendant  k  Règlement 
du  Commerce,  de  fpécifier  par  provtfion  Us 
' Marcbandifes  de  contrebande,  ÔP  les  Ambaffi- 
deurs  d'Angleterre  confentirent  à  la  fin  queV&n 
fuivroit  par  intérim  la  difhofition  des  Ar^ 
ticles  du  Traité  des  Pirenées,  ou  de  celxA 
qui  eft  étftfe  Fotre  Majeflé  &  les  Etats , 
ç^  que  Pon  ks  tranfcriroit  mot  a  moi  dans  ce* 
iui'Ci.  / 

iw  Plénipotentiaires  des  Etats  demandèrent 

qu'on 
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mim  ndt  m  Article  exprès  pour  la  n 
de  certaines  Lettres  de  reprefailles  ,  i 
mx  intérejfez  dans  les  deux  f^aiffifaux 
mez  la  Bonne  Avanture  &  la  Eùrme 
rmce.  Dans  ces  Lettres^ qui  furent  lm,\ 
à  une  claufe  quiporUy  qu'elles  Jeronl  mfi 
txicutimy  nonobfiant  tous  les  Traitez  de  H 
Éf  de  Trêve  qui  pourroient  intervenir,  b 
PUniptentiaires  des  Etats  craignant  çk  a 
fie  dmnât  (Kcc^m  à  de  nùuveaux  d^^ 
vouMent  ajouter  à  la  claufe  de  ré^oacsÊke  ^ 
^  Ude  punir  comme  des  Pirates  ceux  qtd  /ertW 
quelques  prifes  en  vertu  de  telles  Isettresi 
près  la  publication  de  la  Paix.  Les  ArAs^ 
deurs  d* Angleterre  s'y  opofoienty  f^"^^ 
qu'en  tels  cas  les  porteurs  d'une  Comrmffi^, 
quoique  revéquée^  dévoient  être  punis  par  tem 
Juges  naturels  y  &  non  Pas  comme  des  Pir^l 
qui  le  font  par-tout  rà  ton  Us  prend.  J>^^\ 
de  longues  conteflations ^méfaits Sieurs  /^-^-^*J 
ïfajfadeurs  étant  venus  euxmhnes  dans  notri 

rrtement^  pour  afjûrer  Us  Plénijwtcntiain^ 
Etats  de  leurs  hmnes  intentwns  ^  ces  ^l 
rders ,  fur  Us  infiances  des  Médiateurs  £f  to  j 
nôtres^  fe  contentèrent  que  l'on  ndt^  aueceuXi 
qui  f  croient  des  prifes  en  vertu  de  ces  jortei  4  | 
Ltettres  feroient  punis  félon    U    Droit  è 
,     gens  comme  perturbateurs  du  repos  puUi 
fans  .marquer  fi  ce  feroit  en  AngUtem.à 
ailleurs.  . 

La  plus  grande  difficulté  fut  pour  VAiHà 

féparé  qui  Jïrt  d'écîaircijfement  à  fA&em 

dans  le  Parlement   d'Angleterre  en  nAnftlf 

i6(5o.  pour  exciter  la  Nation  à  faire  rtjl^^ 
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le  CmmercBi  cet  jfSte  diftingti^^  ks  Marcbanm 
difes  qui  ne  doivent  être  traryportées  que  par 
dMS  f^aijfeaux  Jnglidsy  d'avec  celles  que  les  £- 
trangers  peuvent  mener  en  Angleterre. 

mejjieurs  Hollis  ff  Coventry  convenoienty 
que  toutes  les  Marcbandifes  qui  venaient  dAU^ 
temagne  par  les  Rivières  qui  pajfent  dans  U 
Païs  de  Mejjieurs  Us  Etats  ^  comme  par  exem* 
pie  les  f^ins  du  Rbin  y  pouvaient  Jelon  lejensde 
cet  /f&e,  être  tr an/portez  en  Angleterre  dans  des 
f^aijfeaux  appartenons  aux  Sujet  défaits  Etats; 
mais  quand  on  en  eût  drejfi  r Article, ils  s'atta» 
cberent  à  y  mettre  ces  mats  latins  y  non  niû^ 
peur  dire  que  ce  fertrient  ces  Marcbandifes  qui 
ne  viennent  que  par  les  Rivières  dont  les 
embouchures  Jont  dans  le  Païs  des  Etats.  Les 
Plénipotentiaires  fodtenoient  que  ces -mots ,  non 
nifi»  leur  feroienf  perdre  tous  les  avantages 
qu'ils  pourraient  tirer  du  tranfport  des  Ftns^ 
parce  que  Us  Anglais  diraient ,  que  ces  J^ins pou- 
vant être  cbâriez  jufques  fur  l'Elbe  ou  jufques 
fur  PEfcautj  &  delà ca^uits par  Hambourg 
ou  par  le  Canal  d'OJlende  ^fans  paffÎBr  dans  lé 
Païs  des  Etats  ^  comme  il  ne  ferait  plus  vrai, 
d'alléguer  qu'ils  ne  viendraient  feulement  par 
VEfcauty  URbin  au  la  Meuje^  an  pourrait 
prétendre  duffi  que  l'Article  ne  fe  devrait  pas 
expliquer  aux  Marcbandifes  qui  prendraient 
un  autre  chemin. 
Les  Ambaffadeurs  d^ Angleterre  vinrent  eux^ 
0  mêmes  Mer  dans  nétre   apartement^  déclarer 
quHls  n'entendaient  pas  donner  lieu  à  aucune 
chicane;  qu'ils  s'attacboient  feulement  à  ces 
mats  de  non  nifi,  pour  ne  pas  changer  ks  ter* 

mes 
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ims  de  VÂStt  du  Parlement  :  Us  nout 
finterent ,  que  comme  il  avoit  été  pyblU  Îk{ 
tems  auparofoant  la  Guerre^  il  n*étoit  i 
leur  pouvoir  d*en  altérer  ladijpq/ition^  { 
ffâre  voir  qu'ils  agijfoiera  de  banne  foi,  il 
f rirent  d'ajouter  ces  motrquam  plurimumlll 
vehi  folent,  avec  le/quels ,  en  parlant  àzs^ 
diateurs, le fensétoit, le/quelles  n*ont  acc&is 
pour  la  plupart  .d'être  voiturées. 

Les  Midiateurs  prejjerent  les  Flénipotefâi 
res  de  s'en  contenter; nous  leur  firnesUsmà 
injlancesy  leur  reprifentant  que   cette  apref 
fion  ajfûroit  ajjiz  leur  Commerce,   &  queViA 
U  monde  jugeroit  que  le  vrai  chemin  desMs^ 
cbandifes  étant  par  le  Rhin  ff  par  la  Jlf«!/ii 
ceferoit  une  chicane  fans  fondement,  de  Joutai 
que  la  Voiture  fe  devroit  faire  tar  des  cbem 
plus  longs  ou  plus  difficiles  y  &  que  les  Mar- 
chands n'avoient  pas  accoutumé  de  prendre. 
.   Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  kut 
dirent  la  même  chofe^  cela  dura  une  àeur^^/S' 
tiére^  ilsfe  retirèrent  à parX ^'iS  nous  répondi- 
rent  nettement ,  qu'ils  romproient  la  Négociatifl» 
fi  on  n'otoit  ces  mots  non  nifî. 

Noits  priâmes  Meffieurs  les  Amboffodeurs 
d'Angleterre  de  nouslaijjer  un  peu  parUr  en- 
femble;  ils  s'en  retournèrent  dans  ïeutyO^' 
tement,  nous  laiffames  les  Médiateurs  da» 
le  nôtre  y  âf  ^rès  avoir  invité  les  PUmff- 
tentiairesde  ^amemarc  ^  des  Etats  à  pi^ 
avec  nous^  dans  une  autre  chambre  y  nous  n'ou- . 
blidmes  rien ,  pendant  près  d'une  heure  3  powr  di/- 
pofer  par  la  douceur  &  par  la  raifon  ces  âef' 
nier  s  à  confentir  que  l'on  ajoutât  ces  tnots  gtd 

nous 
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parAJJifit  affe&  Jignjtficâêif^  pour  àfftkât 
là  CoTHmerce  de^  kur'  Sujets  ;  mus  m  pâmef 
lés  ibranfer^  fi?  ^  f^ant  fi  opiniâtres  ^^  noiàs< 
crûmes  êtr&  Migs^  de  leur  demat^er^  fils 
flie  wtéioieiit  pas  faire  la  Paix  ,^  parce^  que 
7WUS  ne  pcuvtoTis  ce/n^endrey  s'Us  ïa  Jmboi* 
tùien^  de  bmne  foi  ^  comme  ih  nous  Fofmmt  té^ 
rhtiigné^  ^Ûs  perdiffent  Voccafion  de  la  e&nciu* 
reavec  ofétmt^e  pour  un  fcruffuie  qai  mus  pa^ , 
rûijjbit  (vùeirjfpeu  de  fondemèm.  Les  Pténi^, 
pofentiaires  de  Danûemate  kur  tinren»  à  peu 
près  le  mime  défeeurs.  Ils  nous  r^miirentj^, 
qu'ils  défiroieHP  h-  Paix  y  &  (fjfUs  h  feraient 
en  raflant  ces  deut  mots  y.  Mûrement  qu'as  ne^ 
la  ferorèné  jamais. 

Nous  reprimes  laparokendifm^yMeJfieufs, 

il  efi  teîHs  de  nous  e^apliqu^^  le   Roi  nàtfe 

Maître  a  emamé  ta  Négo)Mion  par  le  Éitht 

de  Monfieur  de  Ruvigny,  après  vous  ràvw, 

conimumqui'j  wus  avez  confère  me  Sa  Met" 

jtfié  ajftlrék  le  Roi  êe  la  Grande  Bretagne  ^g^ 

la  Paixfeferoity  en  hijfant  tm^s  cQfifes  en 

Vétat  ùà  eUei"  k  trouvéroient ,  &  àboUffimt  tou^ 

tes  Ità  priwnfionsi  vous  a^éz  été  plus  avanfi 

car  vous  awt  ibrtten^At^leHrrey  &  v^ue^  Va* 

Hkzfait  intprimefà'  ta  Itaye:  vous  n'en  i$es 

pat  démeuret  là  y.  eat  dans  une  féconde  Lettre 

écrite  au  Roi  d'Angleterre  y  vous  vous  êtes  en* 

gagez  y  la  Pake  fè  faifat^fur  wi*  offres ,  é^ex- 

ecuter  le  Traité  de  Pa/HiUe  ^662;  Depuis  le 

Juccèsàk  veus  ofoeib  eu  dans  vôtre  dernière  en-- 

trepripy  v\>us  nous  avez  ajj^i  qtievms  ne 

prétendriez  point  de  nouvelles  conditions  ;  '^ijkr 

amons  travaillé  fur  ce  fondement ,  &nousn*a»i 

vom  pasjeuiement  difpofi  ks  Awbc^adeurs^ 

Tome  F,  T  éAn^ 
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ff  Angleterre  à  accepter  purement  &  fim^ 
Falternative  (  après  quoi  nous  pouvions  it 
que  la  Paix  itoit  faite  ^  &  natds  en  likfA 
ïafigner  avec  honneur  y  puifqu^on  vous  otÀ 
doit  tout  ce  que  vous  aviez  demandé )mmsm 
leur  ofoons  déclçré ,  que  nous  ne  laferimt 
fi  vous  n'étiez  fatisfaits  fur  les  autres  fm 
que  vous  avez  propofez^  &  nâtrefermtéiti 
caufe  que  les  Ambaffadeurs  ont  conferUiff 
Menieurs  les  Médiateurs  vous  donnaffest  f 
déclaration  qui  éclair cit  trois  jlrticlesà  Trtài 
de  1662.  &quilesexpliaue félon  H^osintxém. 
'  Nous  les  avons  difpofez  encore  à  accâpurf^ 
frovifion  les  Articles  du  Traité  que  nous  ûw 
^vecv(ms;  pourlafpécification  des  Marclm 
difes  de  contrebande  ;  nous  les  obligeons  erm 
préfentement  à  affûrer  à  vos  Sujets  le  tm]- 
port  de  toutes  les  Marchanfiifes  qui  viMnt 
d^Allemagne. 

Après  cela  nous  croyons  avoir  fait  beaucm}^ 
plus ,  que  nous  n'étions  obligez ,  &  nous  tu] 
fçaurions  nous  perfiiader  que  vwis  ^étcndic 
que^par  deux  paroles  qui  ne  vous  font  point  à 
tors  y  le  Roi  nôtre  Maître  foûtienne  plus  hftg- 
temsunedépenfe  exceffive  qui  luiefl  nmnttna^t 
à  charge^  6f  dans  laquelle  il  ne  s'ejl  en&os' 
que  pour  vous  donner  moyen  de  faire  pl^^ 
vantageufement  la  Paix. 

Après  ce  difcoufs  ils  le  retirèrent  pour  ^ 
férer  enfemble ,  6f  au  bout  d'un  quart  fi^! 
Monfieur  de  Beverning ,  qui  jujques  là  0^ 
àpplani  toutes  les  difficulîez ,  revint  pretm 
fes  papiers  êf  M  chapeau  qui  éîoientfur  fa^' 
bkj  éf  dit  en  branlant  la  tête  6?  d'vsid^^ 
peu  brufque  y  nous  n'en  ferons  rien;  ceitA^" 
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rdére  de  parler  nous  fit  juger  quHl  faloit  lui 
rendre  la  pareille  y  o' nous  obligea  de  lui  ré- 
pandre: Hé  bien,  Monfieur,  vous  n'en  ferez 
rien  y  6f  nous  ferons  fçavoir  au  Roi  de  quelle- 
manière  vous  en  ufez;  nous  lui  dépêcherons  un 
Courier  dis  demain  pour  recevoir fes  ordres  ^(f 
vous  pouvez  deviner  dès  à  cette  heure  ce  qu'il 
nous  commandera:  nous  fortimes  là-deffus  (f 
nous  dîmes  à  quelques  gens  que  nous  fçavions 
bien  qu'ils  le  leur  redir oient  aujft-toz  ^  que  nous 
n'avions  plus  rien  à  traiter  avec  eux.       n 

Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  revinrent 
le  lendemain  de  bonne  heure  nous  prier  d'excufer 
.  la  chaleur  que  ledit  Sieur  de  Beverning  avoit 
faft  parottre ,  6f  nous  ajjûrer  qu'ils  nous  dm- 
neroient  fatisfadtion.  Nous  leur  dîmes  ^  que  nous 
ne  demandions  pas  mieux  que  défaire  ta  Paix 
avec  nos  Alliez ,  mais  quil  itoit  jujle  que  l'on 
eût  des  égards  les  uns  pour  les  autres;  que 
nous  mettions  par  écrit ,  comme  ils  le  pouvoient 
voir  nous  trouvant  la  plume  à  la  main  ,  le  dé* . 
tail  de  ce  quiys'étoit  pajfé  que  nôtre  Courier 
jmrtiroit  lefotr^  (^  que  fi  devant  ce  tems  là 
les  Plénipotentiaires  des  Etats  confentoient  de 
laiffer  ces  deux  mots  non  niû,  nous  ferions  prêts  ■ 
à  nous  rajfembler  &  à  tout  finir.  îls  retournè- 
rent chez  ces  derniers  y  &  nous  revinrent  prier 
tin  nwnient  après  de  rious  rendre  à  quatre  heures 
au  Château.  Nous  envoyâmes  avertir  Meffieurs 
les  Médiateurs ,  que  s'ils  yfaijbient  trouver  Mef-- 
fieurs  Us  Arnbajfadeurs  d'Angleterre  ^nous  ef- 
ferions  que  tout  iroic  bien,  Monfieur  de  Bever* 
ning  témoigna  aujfi^  tôt  que  nous  fûmes  offem* 
Wez,  qvUlferoit  bien  fâché  que  la  Pgixfe  rom* 
.  pitpour  ces  deux  mots  y  6f  après  avoir  propo- 
T2     "^  "^  >. 


fiy  en  UslQiffmt^d&  mettra  au  UmL  de  (pt 
pturimums  plerujnque  uficacius  &  oxxam 
dm  y  pûvr  marquer  ^  ces  JMjordbaniifu  i 
êccoûîunU  iétre  tranfportées  plus  ortàm 
m^t  âf  plus  comtmditnentpa^  les  Riviénîà 
p^emdans  U  Pais  des  Etats  ^  l'article  M 


ridMpar  écrit. 
Jyou. 


vous  ejffayqmes  de  tirer  des  ulmbqffêim^ 
£  Angleterre  une  déclaration      conforme  i^ 
qu'ils  nous  amient  dit  de  boucb^  le  joarfaih 
paravanty  lorf qu'Os  n(MS  avoierU  pr^^ 
Imm  iMention  nouait  pas  qfst ,  f&us  pritexi$  it 
ces  deux  mats  oripût  faire  aucune  cbicam^^ 
foûtenir.  que  les  Marcbandifes  pourraient  itn 
tranfporùes  par  un  atitre  chemin.;  mais  fur  i 
refus  qviili  en^ firent  ^en  réitérant  néanmmsk 
mêmaprotefiatiQSi.en^préfence  des  Médiateurs, 
nous  pramimes  aux  BUfdpot&Uiairer  de  Dasfxntr 
marc  un.  ABcpar  écrit ,  pow  leur  Jèrvir  » 
tems & lieu^ainfi^ils  kji^eroientd/>fv/ur;  éf 
pir  ci  moyen  ils  furent  jt)kinenient  fatisfaiu.^ 
Us  ofQoient.  encor-e  propoje  de  fiipuUr  la  f» 
fM  liberté  pour  le  tranjport  des  Vins  de  France 
en.  Angleterre  y  fur  ce  qu'ils  foûtenoient  que 
cette  permifjion  étoit  tacitement  portée  per  le 
même  Aêiedu  Parlement  i  mais  fur  ce^^ 
jdmbafjadeurs  s'en  excuferentj  le/dits  Pl^ 
ptentiaires  fe  reduiftrent  à  prier   Monftie 
Coventr^  de  repréfenter  leurs  raijbns  au  ^ 
de  la  Grande  Bretagne  ;  bien  entendu  féfo^ 
moins 9 que  s'ils  ne  Uperjuadoientpas  ^laiàsk 
nefe  rmfprmtpas  là-d^us^  ce  qui  fût  déclara 
en  pr^encedes  Médiateurs.  Cela  fait  ^  m  r0 
tous  les  Projets  j  les  Articles  /épareZj  &  Us 
Déclarations  panicviiéres  ^  ^  devoietil^  f^^ 
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fmks  *âe  fm  -fcf  i'ùMrt ,  &  hs  Médiateurs 

us  ayant  témoigné  que  nous  étions  d'accord, 

'    que  les  AnéàJJhdeurs  d'An^eterre  conve- 

fietit  de  tcut^  n^s  crûmes  qtfil  ttoit  à  jprD- 

ys'éCàUertoustnfembk  datis  l^apartement  de 

M-  derniers^  ^  etom  ttms  debout  S^fansgdr' 

?r  mtcfinwang,  ndus  leur  Mmes^JuPoant  la 

ijblntion  qête  iWûîr  w  /Aridns  pife  de  tmcert , 

f  pMr  4Hr  tmtfe  tjpétonee  au  Itàtk  là  Gran- 

t  Èretagnèy  ifwàjigs  Utinifires ,  de  pouvoir  rien 

banger  à  ce  qui  aifxXt  éU  ârrttéy  qt^tiprh  a- 

)Otr  traité  œoec  eux  emme  att^c  des  Arnbe^" 

odeurs  fBunis  Se  Pouvoirs  fimfans,  (f  que 

noue  ttvims  trowœz  en  Imne  forint,  tbûs  Us 

jfirticks  ayaiH  ité  dr^ez  (Me  beaucottp  îe 

tbafiffement  dans  hs  termes^  dont  Meffijeiirs  ks 

Mimàteurs  mus  avoîent  fiât  convenir;  nous 

leur   déchrions,    que  mus  n*y   cbofigerions 

pas  un  fyul  mot^   &  'que  /i  le  S,oi  àe  la 

Grande  êretagne  leur  dormoit  Pouvait  làè  *j 

figner^  nous  Us  fignerimsinnnêmatisfttèmï^^s 

Je  rétour  de.  Monfieur  Coventrj,  Ji-non ,  qiie 

uotfî  n*i^îirions  plus  rien  à  faite  qu'à  nous  Jé^ 

parer.  Les  Médiateurs  ^  fur  ta  prière  qm  nous 

leur  en  fîmes  ^  fe  chargerez  décrire  4ins  le^nfi- 

me  fens ;  fif  Mejjjieurs  les  AfHbtjffaâ^evxs  d'An* 

gleterre  nous  ayant  témoigné  qvfiïs  troavoient  ks 

jlrîicksjufles  &  ràJmuAks^  8?  qu'Us  eJpH- 

toknt  ftt'i/ir  aurcief^  ordre  de  ksjigntr ,  fi?  nous 

ayant  remercié  de  lu  mâfiiérejpeàUqueïk  n(Ats 

en  avions  ufé  dans  toute,  la  Iw^ociation  ;  Mef- 

fieurs  ks  A'nibi0uknrs  de  Suéde  nyant  dit 

tm  bM^  que  nous  Miens  ité  Us  véritables  ^ 

MédktevrSj  ff  que  fans  nous  on  a* en  fer  oit 

jpoi  venu  dft  l'on  en  étoiti  nous  mus  tmbrûffâ- 

T  3  mes 
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îMs  tous  comme  riétmîplus  Ennemis^  ff 
cunfe  retira. 

Le  lendemain  Moniteur  de  C<yoentrj  f 

étant  venu  dire  adieu  y  nous  le  priâmes  {f 

que  Monfieur  le  C&inte  de  Saint  yîlban  fs^ 

voir  écrit  touchant  les  intentions  de  P^ôtnA 

jefié^  d'ajfûrer  le  Roi  de  la  Gra92de  BrO^ 

Que  nous  n* avions  rien  fait  que  félon  nosisà 

cf  qu^oyant  donné  nos  paroles  aux    JPUimp^ 

tiaires  de  Dannemarc  6f  des  Rtats  ^  de  m% 

gner  aucun  Traité  Ji  onvwdoit  cbat^jpA 

que  cbqfe  à  ce  qui  avoit  été  conclu  ici  ^  itfM 

étions  bien  ajfûrez  que  Fotre  Majejié^  û  g 

nous  (Ulions  dépêcher  un  Courier  y   ne  aousm 

donneroit  pas  de  manquer  à  rien  de  ce  gi««M 

emms  fi  Jblemnellemet  promis.     Il  cofF^rit  ki 

même  que  cette  précaution  étoit  néce£airey\ 

caufe  du  mal -entendu  que  nous  avons  eu  tass\ 

de  peine  à  redtijier  y  (^  qui  n'a  point  eu  c^aasx^ 

caufe  que  le  peu  de  comoiffance  au'avoit  al 

Comte  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  ks  ^r^f^ki 

du  Traité  de  1662.  1 

Par  ce  moyen  toutes  les  chofesfe  /ont;  t^f^f 

nées  avec  beaucoup  de  douceur  B*  de  dvi^it 

les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  & ^^^\ 

des  Etats  nous  font  venus  faire  de  grands  re-  ! 

.  mercîmens  ;  6?  tous  les  intéreffez ,  ^mis  iS  ^  \ 

nemis ,  ont  avoué ,  que  fi  la  Paix  fefait ,  ii^  *  / 

.  auront  toute  l'obligation  aux  foins  que  V^^  1 

.  Majéflé  a  pris  Jf  aux  bons  offices  qu'eUek»  a  ) 

rendus.  \'  \ 

,     Les  Médiateurs  fe  font  conduits  fart  boR*  J 

nêtementy  i^  comme  des  Gens  qui  a^voierU  trii'  i 

bonne  intention.  Monfieur  de  Be*DêrniffS  ^  ^?  \ 
un  peu  de  chaleur  dans  un  feul  eiidroit,  ^^ 

nottî 
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'us  lui  devons  ce  témoignage  yquHl  nous  a  ^x* 
^îmement  aidé  pour  vaincre  toutes  les  difficul* 
..  ^  qui  fejont  pré/entées  y  particulièrement 
tj'liej  gui  étoient  formées  par  les  Plénipotentiai^ 
^fx  de  Dannemarc;  &*  comme  il  a  très-bon  ef- 
Trit  &  beaucoup  d'intelligence  ^  les  cbofes  ont 
Hé  plus  vite  9  parce  qu'il  étoit  le  Cbef^  (f  pour 

ÎTiJi  dire  9  l'Ame  de  la  Députation  des  Etats, 
p^ait  à  Bréda  le  13.  Juillet  1667. 

;  LETTRE 

i 

Du  Comte  d'EJlrades   à  Mr.  de 
Lionne.  Le  i^.  Juillet  1667. 

▼  E  Mémoire  que  nous  vous  fupplions  de 
X^  lire  à  Sa  Majeflé ,  vous  informera  de 
ce  que  nous  avons  fait  pour  exécuter  fes  or- 
•cires.  Nous  avons  eu  la  diligence  pour  but, 
félon  qu'il  nous  eft  ordonné  par  nôtre  in- 
ftruaion,  &  vous  jugerez  fans  doute,  que 
d'avoir  fait  trois  Traitez  en  fix  jours  de  tems, 
.  c'eft  l'avoir  bien  employé;  auflî,  à  dire  le  viai, 
nous  avons  travaille  depuis  le  matin  jufques 
au  foir,  &  fans  je  mouvement  gue  nous  a- 
vôns  donné  à  la  Négociation,  elle  ne  feroit 
pas  finie  fi  promptement.    Monfieur  de  Co- 
•ventry  eft  parti  le  12,.  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  il  aura  trouvé  une  frégate  qui  l'attcn- 
doicàFliflîngue,que  Meffieurs  de  Zélande 
lui  avoient  fait  préparer.    Nous.efpérons 
({u'il  û*empIoyera  pas  plus  de  dix  ou  douze 
jours  dans  fou  Voyage. 

T  4  Le 
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Le  liM4hl9  Grande  BÊCtagKàbi 
bljgé^poar  fttàiBf aîre  feu  I^etspde.demi 
^er  le  Pailraiefic  piM»- le  25-.  ^çeni 
reftà-4ire , fclott Mcne ftMe^  pour ieciaqi^ 
nie  d'AoAct  c*0ft  uoe  granoe  naroKl 
rembarras  oà  il  ^. Nom  ^tp^nmsqiim 
hakem  ^oe  ta  Pak  foit  ^f^nee  9trafit  k  jv 
de  cccte  cMvoeatio&y  ^fe  ^adoofir  Jsi 

Îrits  par  une  sou^etle  qpi  Am  ibtt  i^frii 
le  au  Peuple  de  Londres. 
Vous  fçavcii  Monfieor,  cfae  lorâob&âft 
des  Traitez  par  rentremife  de  AfaiiattTO, 
on  leur  fait  d'ordinaire  des  pTéfeos:  H  eli 
émsxfy  penfer;  fiSaMa|fiAé  en  9  ie^fm 
Meifiçui^  Fkinmiag  &  Doboa  Ibot  àm 
Perfonnes  de  confideradon,  le  premier  Se- 
])dceur  &dçs  plus  anciennes  Maiumsét  ^ 
de,  Tainse  Maréchal  de  Çgmp  tt  Hôoim 
de  (èrvice&de  mérite ,  Néiva  <}«  Madaw 
là  Ptinceflë  Dofiatri4redX>faoge:. 

8i  cooi  figfions  au  fetoot  de  Mbniear 
Coventry  ^  Monfieur  Pelleder  bA  ^^omr 
les  Anides  4  Sa  Majefté»  éc  eomme  fl  ef 
très  bien  mftruit  de  coût  ee  qui  Veft  JwriB 
dans  QÔere  Négociation  ^  il  vous  en  n^ 
bon  compte  >  &  vous  eïpiiqaera  les  mom 

3ue  nous  aurons  eu  pour  drâTer  les  Ardcto 
ans  la  forme  que  vous  les  verre». 
Nous  n'avons  point  été  clans  le  tems  du 
Conférences  dans  la  CSiambre  des  Mo- 
teurs; mais  pour  avancer  les  autres,  ilsfe 
font  rencontrez  avec  nous  dans  celles  df 
Ambaffadeurs  d'Andeterre  &  dans  la  nôtre; 
Ans  cela  nous  aumns  employé  bien  pi0$ 
dç  tems  que  nous  jEi'avons  fait;  dbacoaii 
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^  lââdafé  qu'on  ne  fsscAt  poiût  de  cétémotiie 
Quand  nous  avons  été  theA  tes  Anglôkl  > 
BOM  avons  été  affis  au  boac  dé  là  l^bie  » 
eux  &  lei^  Médiacêttfsétaoé  âUï  ddufe:  cÂléz: 
ils  ont  eu  la  ffiéme  féance  daûs  la  nôtre .  & 
2a  dernière  ft>is  que  noi^nous  fommes  vus, 
nous  demeurâmes  debout.  La  ndfon  qui 
&OUS  a  néceffité  d'en  uftr  ainf}^  c'ôft  que 
MonOeur  Coyet  étant  mort  5  Moniieur 
Flemming  &  Monfieur  le  Comte  de  Doh^ 
na  éeans  des  Cavaliers ,  dont  même  te  de^ 
nier  n'entend  pas  le  Latin ,  ils  fouhaitoient 
k  toute  heure  que  nous  misons  la  main  à 
la  plume,  pour  trouver  des  expédiens  (>ar 
lefquels  on  pût  lever  les  difficuket  qui  ft 
préfentoie&t. 

LETTRE 

Bâ  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJ^ 
trades  Çf  Court  in.  Le  1$.  Juil- 
let i66^. 

J'Ai  envoyé  au  Roî  vôtre  dernière  Dépé^ 
che  qui  eft  du  . . . ,  &  en  môme  tems  lui 
ai  mandé  mes  foibles  fentimens  for  l'inci-  > 
dent  embaraffant  qui  arrive  dans  vôtre  Né- 

fociation ,  &  fur  lequel  vous  demandez 
'être  éclaircis  de  fes intentions,  &  Sa  Ma- 
jefté,  par  la  répohfe  dont  elle  m'a  hono- 
ré, m*a  chargé  de  vous  mander  là-deffus  de 
fa  part,  qu'elle  défire  que  Vous  continuiez  à 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  faire  enten* 
T5  dre 
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dreaux  Miniftres  Danois  ce  que  vous  cre 
.  rez  être  de  la  raifon,  afin  que  la  difficulté  qu'i 
ont  formée  n'accroche  pas  la  eooclufion  à 
Traité;  niais  que  fi  toutes  vos  diligences i 
vos  perfuafions  n'avancent  rien  auprès defA, 
Miniftres,  &  qu'ils  déclarent  qu'ils  veulear,! 
avant  que  defe  départir  de  leur  prétenfia^  l 
en  recevoir  un  pouvoir  exprès  du  Roi  tat  j 
Maître,  Ssl  Majefté,&par  fon  hcMinear, 
&  par  le  motif  de  fa  bonne  foi  qu'elle  gar 
dera  toujours  à  fcs  Alliez,  ne    peur  fe/î^ 
foudre  à  ordonner  à  vous  autres   AleffienR, 
qui  êtes  (es   Plénipotentiaires  ,     de  fiçt» 
un  Traité  ob  l'un  des  Potentats  ,  lès  Coa- 
fédérex,  qui  eft  engagé  en  la  même  Guer- 
re ,    ne  foit  pas   compris  ,  &     il   faudra 
néceflairement  cjue  vous  attendiez  à  ligner 
que  lefdits  Miniftres  Danois  ayenc  reçu  les 
nouveaux  ordres  du  Roi  de   Dannemaxc 
qu'ils  défirent  pour  être  en  état  de  ûgner. 
Cependant  dans  cet  intervalle  de  tems  voay 
pouvez,  &  les  Députez  des  Eï»s  auffi  5 
convenir  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleter- 
re detous.Ies  Articles  qui  regardentleRoi& 
les  Etats ,  &  même ,  afin  qu'on  n'y  puiffe  rien 
changer^  les  parapher  conjointement,  coran» 
étant  concertez  &  arrêtez,  en  attendant  les 
nouveaux  ordres  du  Roi  de  Danpeqaarc, 
pour  conclure  tous  enfemble.    Vous  pour- 
rez auflî,  quand  la  chofe  aura  été  réduite 
aux  termes  que  je  viens  de  dire,  convenit 
dès  lors  d'une  fufpennon  d'Armes  ,   fi  Mef- 
fieurs  les  Etats  le  veulent  bien  faite;  &  ^ 
ceux-ci  n  y  veulent  pas  donner  les  mains, 
vous  ferez  valoir  la  difpofition  &  bonne  vo- 

lou- 
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fonte  du  Roi  aux  Ambaflàdeurs  d*Âng1etc^ 
re. 

Voilà  la  réfolution  du  Roi ,  laquelle,  à  vous 
parler  confîdemment ,  me  paroîc  d'autanc 
meilleure,  qu'outre  les  raifons  d'honneur  & 
de  la  bonne  foi ,.  il  y  en  a  préfentement 
beaucoup  d'autres  qui  font  que  Sa  Majefté 
doit  être  aujourd'hui  plutôt  bien  aife  que 
fâchée  que  vôtre  Négociation  traîne  encore^ 
'.quelque  tems,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
lur  fes  intérêts;  car  fi  vous  le  remarquez, 
comme  je  n'en  doute  pas ,  les  chofes  ont  aC- 
fez  changé  de  face  depuis  vos  premiers  or- 
dres 'de  conclure  promptement.  Sa  Maje- 
fté n'a  plus  d'embarras  pour  la  jonûiondela 
Flote  dont  on  ne  la  preffe  plus  ;  &  comme 
eHe  doit  raporter  toutes  les  autres  affaires 
au  bon  fuccès  de  fon  entreprife  de  Flandre, 
tant  que  là  Paix  d'Angleterre  ne  fera  pas 
faite,  les  Anglois  &Jes  ilollandois  ne  fçau- 
roient  prendre  des  mefures  pour  mettre  des 
difficukez  à  fes  progrès ,  &  vous  fçavez  que 
leur  Union  etf  cela  eft  la  plus  dan^ereufe  & 
prefque  la  feule  choie  que  Sa  Majedé  ait  à 
craindre.  D'ailleurs  on  viéot  d'apprendre, 
que  le  Roi  d'Angletene  fait  de  grandes  le- 
vées de  Troupes:  or  s'il  a  mauvais  deflein 
contre  nous,  ou  que  fon  Parlement,  qu'il 
a  été  comme  forcé  de  convoquer,  l'oblige 
à  faire  la  Guerre  au  Roi ,  il  vaudroit  mieux 
que  nôtre  Paix  n'eût  pas  été,  parce  que  nous 
aurions  toujours  pour  compagnons  les  E- 
tats  &  le  Roi  de  Dannemarc,  ^ 

L'on  me  mande  de  Compiégne,  que  Cour- 

trai  devoit  être  pris  dans  trois  jours,  que  le 

^         T  6  Roi 
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Rôi  $*m  remomoic  à  V Année  Mudi  p 
chain ,  &  ^oe  la  Reine  s'avancerok  à  Ma 
&  peut-être  a  DoOai»  afin  de  Adre  voitk& 
Sou veraifie  k  fes  nouveaux  Sujets  &  que  M« 
feîgneor  le  Draphin  vient  à  Saint  Gennà 
Si  le  Roi  peut  exécuter  (on  Projet, ï^ 
preflfer  MonfieurCaftel  Rodrigo  en  des;r«^ 
ties  plus  ftmûbles  &  plus  importamo  fA 
n'a  encore  fait,  quoique  le  pailë  fmc  gm 

Pùjiferf^. 

.  Je  vous  envoyé,  Meflîeurs,  on  Phcettp 
nia  été  envoyé  par  Monfieur  Hooft  * 
Saint  de  Jean  Lutz.  Comme  je  trouve  la  d^ 
mande  fort  juftet  je  croi  auflî  qaW  eft  do 
fcrvice  que  vous  l'appuyiez,  &  je  vous  ea 
aurai  d'ailleurs  obligation* 

L    E    T    T  il    je: 

3>u  Comte  d'E/irades  tm  Bj)i. 
Le  21.  Juillet  1667* 

JE  Tuîs  rerté  S  la  Haye  pour  attenAtt\i 
Képonfe  de  Mohflcur  de  Wit  fur  le 
Mémoire  de  ^ôtrc  Majefté  du  quatrijf» 
ine  du  Courant:  il  m*çft  venu  voir  ce  mtiÉA 
<c  tn'a  dit ,  qu'^rès  avoir  dilfcouru  comme  * 
ïuj-méme  fur  les  matières  avec  les  plus  1* 
toes  Députeï  de  rAflemblée  de  Holtod^^ 
ils  ont  jugé  par  les  entretiens  qu'Us  ont  eo 
^kveqrlçs  Ambaflkdeurs  d'Efpagne ,  fVîquer,  & 
9uires  Perlbnnes  affipÛionnée$  à  leur  para, 

qu'a 


tusl 

i     mfil  tailoît  autant  que  les  tTpêeath  ^„ 

donnafTeflt  tûuc  le  Fars»Bas  que  de  oèder  l» 

i     Places  &  Pafe  que  Vôtre  Majefté  à^vmfidoi 

i    mais  que  fi  elle  y ouloit  fe  lefireiodre  à .  une 

Srétmâoii  modérée^  aiuii  que  V^cre  M^'eh 
^  Ta  dit  au  Sieur  van  Beumugeni  que  lui 

I  Sieur  de  Wit  &  les  Députes  fes  Amis»  avec 
qui  il  en  a  conféré  commede lui-méoie  %  eftt» 
moiencqu'jls  pouvoienc  {«ter  les  ETpamoli  à 
ft  tis  Aire  Vôtre  jMajeflé  félon  les  coùditious 
liuvantes. 

De  céder  la  Frandit-Comté  ,  Cambrai  & 
Camln-éûs  y  Saint  Orner  5  Aire  &  Doiiai  »  Ber- 
gués  &  Furnes  avec  leurs  Châtellenies^  qu'on 
rendra  Tournai)  que  Charleroi  fera  rafé  (Se 
démoli ,  tf  que  toutes  les  autres  Places  pri- 
fes  feront  rendues;  que  Vôtre  Majefté  rera 
une  fuibenfioQ  d'Annes  pendant  trois  mois  »  - 
A:  que  les  £cats  n^cMront  en  Ëfpame  & 
à  Vienne,  pour  y  faire  confendr  IeslUl>»- 
gnols  ;  &  <ffm  cas  qu'ils  ne  fe  portent  à  (a- 
tisftire  Vôtre  Majefté  fuivant  ce  qui  eftfpé- 
eifié  ci*defiîi8,  les  Etats  prendront  les  Ar* 
tnes  pour  les  y  contraindre )»riaibrce, dans 
le  moment  que  içs  troismoisièrant  expires; 
à  quoi  tes  Etats  s'engageraitt  par  ua  Traîté 
«vec  Vôtre  Majefté*.  Leifa't  Sieur  de  Wjtm't 
dit  9  que  le  Duché  de  Luxembourg  étoit  trop 

.  proche  de  leurs  Frontières  du  Pafs  d'Outre- 
ineufb,  &  qu'il  ne  pbnrroit  pas  réOifir  A  l^vh* 
re  agréer  un  tel  parcage  aux  Etats,  &  à  les 
porter  à  exécuter  œ  qu^  Vôtre  Majefté  déôp 
te  d'eux. 
U  m'ajouta^  qu'il  ne  ponrroit  pftB  a'en  mé- 
1^7  1er 
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lerfi  Vôcre^Majeftéferefervoit  (es  ptétt 
fions  ea  cas  de  décès  du  Roi  d'£fpagne& 
Eofans  de  légitime  Mariage  ^   que  ce  fea 
tomber  dans  des 'embarras  plus  grands  <;  ' 
n'étoient  à  préfent,  qu'alors    les    Etats 
Toienc  plus  lujet  de  craindre  ia   grande 
fance  2c  d'augmenter  leurs  ombrages; 
qu'il  trou  voit  un  remède  à  raflûrer  lesefjns; 
en  tel  cas,  fi  Vôtre  Majefté  agréoit  dette 
un  Traité  feaet  à  part  du  premier,  çoc  k 
Roi  d'Efoagne  venant  à  mourir,  oopnar- 
droit  le  Projet  qui  avoît  été  fait  il  y  a  cfitV 
que  temsavec  le  même  partage  ,  Votre liS> 
jefté  &  les  Etats  prendroient  les  .AffliespoŒ 
chafler  les  Efpagnols  du  Pais-Bas,  faire  can- 
tonner îes  grofles  Villes  &  les  ohMgeràù 
mettre  en  République,  ce  qui  arriveroit  iijr 
failliblement  avant  que  l'Empereur  fût  eo^ 
tac  de  les  Tecaurir:  pîar  ce  mojeo  Vôtx^  Ma- 
jefté feroit  libre  pour  recuë/iiir  \2l  facceiUo^ 
dans  toute  retendue  des  Royaumes  qi/^  /» 
Efoagnols  poflëdent,  &  qu'il  eftimoit  qjie  ce 
n'etoit  pas  peu  de  chofe  de  n'avcHt  x\tni 
craindre  du  côté:  de  l'Allemagne  ,  puifque 
les  Etats  &  leurs  Alliez  pourroient  nietffc 
une  puiiËinte  Armée  fiir  pied  pour  opo- 
fer  â  tout  cequi  viendroit  du  côté  derEm- 
pire.  .    . 

Je  lui  répliquai,  que  je  croyois  que  les& 
tats  devroient  augmenter  les  conoitions  * 
Vôtre  Majefté  plutôt  que  de  les  diminuer, 
qu'elle  s'étoit  reftrainte  aux  Pais  &  Places 
proches  de  fes  Frontières,  pour  s'éto/gnef 
de  la  leur  &  leur,ôter  toutes  fortes  d'cm^' 
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ge»;  qae  je  ne  croyois  pas  que  cette  pny 
poûcion  ^éat  à  Vôtre  Majefté,  que  mais 
je  ne  l^iiffêrois  pas  de  lui  en  rendre  comp- 
te. 

Que  je  ne  pouvois  aflez  m'étonner  de  ce 
qu'il  propofoit  de  reprendre  le  Projet  de  par- 
cage, en  cas  de  mort  du  Roi  d^Eipagne  fans 
Enfans ,  puis  que  dans  le  tems  qu'il  a  été 
fait>  le  feu  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  d'à  pré- 
fent  étoient  en  vie  ;  que  Vôtre  Majefté  n'a- 
voit  rien  de  ce  qu'elle  pofféde  à  préfent,  & 
qu'aÎDÛ  il  y  avoit  de  Tinégalicé  dans  le  par- 
tage, puisqu'il  veut  bien  avoir  les  Pais  & 
Places  portées  par  ledit  partage  pour  les  E- 
tats,&  ne^ropofe  rien  pour  Vôtre  Majefté, 
fi  cçn'eft  de  joindre  fes  Armes  pour  leur  don- 
ner lefdits  Pais  &  Places  &  former  une  Rér 
publique  du  refte;  oue  ce  (eroit  abandonner 
un  Droit  jufle  &  légitimé,  &  que  je  ne 
croyois  pas  que  Vôtre  Majefté  fe  relâchât 
des  Droits  de  la  Reine  jufques  à  ce  poinc-là; 
que  peut^tre  Vôtre  Majefté  écouteroit  cet- 
te propoûtion  ft  on  joignoit  à  fon  parcage  la 
Ville  de  Luxembourg  avec  le  Duché  , 
Tournai,  Lille.  iSt  Nieuport  avec  leurs  Châ- 
telenies,  dont  je  doutois  pourtant,  vu  le 

Srand  relâchement  que  Vôtre  Majefté  feroit 
e  fes  Droits. 

Le  Sieur  van  Beunîngen  doit  faire  une  pro- 
pofition  à  Vôtre  Majefté  d'une  garantie  pour 
le  falur  à  la  Mer  contre  les  Anglois ,  en  cas 

au'ils  veuillent  pratiquer  quelque  fupériorité 
ans  la  Manche. 
.    Si  le  Roi  d'Angleterre ,  après  le  Traité  de 

Bréda, 
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Bfédâ)  tt  doime  quelque  a^Ukraoce  à Vfti 
Mejefté  de  ne  recourir  pas  la  Flandre  ft  i 
ne  troubler  pss  fcs  Conquêtes  ;  il  y  mi 
bien  moyen  d'engager  les  JStacs  à  qudqil 
Mrande  qui  les  porteraic  à  rompre  comài 
Roi  d'Angleterre,  en  cas  qutj  Vôtre  Ma/et 
té  ne  trouvât  pas  fa  (Ûreté  avec  lui  par  «^ 
bonne  Alliance;  il  fera  nécellâire  d'aeirte 
cette  matière  avant  la  répara tioxi  àtrÂS» 
blée  du  mois  d'Août,  iurguoi  tïoo$  itat 
drons  les  ordres  de  Vôtre  Majefté. 

Ce  que  fai  pu  pénétrer  de»  inceotiott  âfi 
Sieur  cfe  Wit  là-deffus ,  eft  que  fi  les  Anriû* 
veulent  faire  baiflfer  le  Pavillon  atntVaii&ïB 
de  Vôtre  Majefté  dam  la  Manche  où  alIleoR^ 
foit  en  Flote  ou  nar  Vaifleaux:  /ïparest,  a 
^as  de  violence  les  Etats  rompront  conot 
eux  comme  fur  une  infraâion  au  Trsàaf  dt 
i6(5ia.  &  qu'auiS  fi  les  Anglais  en  uAntavec 
leurs  Vaîffeaux  de  même,  ^e  Vîdrre  JVfa- 
jefté  rompra  contre  eux:  les  Etats  oor  pris 
léfblution  de  ne  les  pas  falueir  àa  PtviUx» 
Vils  ne  leur  rendent  le  falut  de  tnême. 
<    Le  Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  éft 
IJgné,  celui  des  points  des  élùcidatîonsd'El- 
bmg ,  &  du  Traité  du  Vaiffeau  la  Ctoftv 
lie,  &  de  la  recompenfc  de  quelqtics  PolW 


de  la  Côte  dç  Çuînéc  eft  fur  le  point  cT* 
tre  conclu.  Ta!  aidé  autant  que  fai  p*  * 
ftcilker  les  affaires  au  nom  de  Vôtre  M*- 


«é ,  (&  MonGeur  de  Wft  l'a  témoigné  ^ 
^onfieur  le  Comte  de  Dohna,  qui  a  écrit 
en  Suéde  l'obligation  qu'il  avoit  à  Vôtre  M^ 
jèffté,  par  la  forte  recommandation  çu^i^ 
^  a 
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i    %  fidte.  aux:  Etats  des  iatéi te  4o  Rdi  &o 

)  ]%i  lattffi  Ibrt  if^dé  .pour  raccommoda" 
i  -toent  <l(e9  aifliErâ>es  4u  Portugal ,  ce  ^i  ieot 
E  ^>kis  tdiffieile ,  |)a0çe  qu\>n4  à  combatcn?  t<ii^ 
i  tiC  la  Compa^ie  ^  Inctes  Qr jeotaies  qpii  ^ 
i  Jvge  ft Partie  eo  ce»ie  neficcmtre;  iiéannio»|i 
^  idonfiettr  de  Wk  jn'a  prooiis  4e  s'y  a«h 
I  ployer  pour  les  porter  de  iè  metflre  A  la  tait- 
f    ioit 

fai  fait  d^  grandes  plaiBtes  à  Moitfienr^P. 
Wit,  de  ce  que  J'^^aiml  de  RiiTter  a  yf 
ië  fortîr  de  la  fijvifretle  Londres  S%  eeos 
Aaglois  de  tecriie  iK>or  Ofteade^  &  li^i  ^ 
dfit^qme  c'étoit  ukû  necofinotepe  tes  oblîei- 
^OQs  que  1^  Stits  avoient  a  Vdtre  Maj^l^ 
de  toutes  les  affiOances  qu*elle  ieor  doonei^ 
«de  faciliter  le  pa&ge  à  leur^  pmpres  Eooe- 
mis  9  parce  qu'ils  vont  fecoiirtr  cew  avec 
•qui Vôtre  Mqeïléeften  Gaeire;  &  c^co^ 
te  GOTkâatite  dotmera  lieu  de  faire  bien  dôi 
réflexions  fur  le  peu  de  l^eté  qu'il  y  a  dans 
l'Anajtsé  des  Stacs,  €l  da&s  l'obferysidoo  de 
leurs  Traiter;  que  je  lai  foûtqiiois>qae  lea 
Efpa^ols  étoieuc  aufli  bien  leurs  £oneiM 
«comme  les  nôtres,  &  que  je  ne  doittojs  pas 
«que  Vôtfe  MajeOéne^  trouvât  à  redire  i  une 
ÈtUo  cmduite  ;  qu'il  pouvoit  fe  feuveair 
<|tte,  lorfqo'il  me  pieflbit  d'écrire  à  Vôcfp 
Majeflé  de  faire  jomdre  fa  Flote  avbc  celle 
des  Etats,  il  me  dit  qu'il  j  avoit  des  fcooim 
Angloispour  la  Flandre  prêts  à  partir,  qu'on 
empêcheroit  fl  on  étoît  maître  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière.  Sur  quoi  il  m'a  ré« 

pondu 4 
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ponda,  que  fi  la  Flote  de  VAtre  Majeflt 
eût  été,  elle  Teût  pu  empêcher;  mais  es 
les  Etats  n'étoient  pas  en  droit  de  le  ffe 
avec  juftice,  n'ayant  paj  de  guerre  avec  ÎZ\ 
-pagn^3  &  Dom  Efteven  de   Gamarre  zjà 
demandé  la  permifTon  aux   Etats  de  mÂ 
paflër  les  recrues  qui  font  levées  de  Vvpat 
du  Roi  fon  Maître.    Je  vois  fort  bioi  que 
Vôtre  Majefté  ne  doit  pas  s'atcendifeâ  aucu- 
ne aflTiftance  ni  faveur  des  Etats  i>our  h  Gaer' 
re  de  Flandre ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  iïez 
par  quelque  Traité  oti  ils   trouvent  \oi 
•compte  ;  &  que  même  ils  font  gens^  après b 
Paix ,  à  fe  lier  avec  l'Angleterre  &  la  Ma- 
•fon  d'Autriche»  par  la  jaloulQe  qu'ils  ont  * 
les  Conquêtes.   Si  le  Roi  d'Ang/ecerre  poo- 
voit  prendre  la  même  Réfohtion  qu'il  avoic 
du  tems  que  j'y  étoîs  Ambaflàdeur  ,  quié- 
toit  de  ne  prétendre  rien  à  ia  Flandre  ^  & 
^'aîder  de  tout  fon  pouvoir  â  cette  Conguè- 
■te,  pourvu  que  Vôtre'  Majefté  Vaflîftât  de 
'10.  mille  Hommes  de  pied  &  de  quéVquc 
Cavalerie,  en  cas  que  fes  Sujets  vmffenc  à  & 
révolter,  on  pourroit  fe  pafler  des  Etats; 
mais  fl  ledit  Roi  prétendoit  fecourîr  la  Flan-  , 
dre  après  le  Traité  de  Bréda,  Vôtre  Maje- 
fté  me  permettra  de  lui  dire  avec  toute  for- 
te de'refoe6k,que' j'eftime  qu'il  y  va  de  foQ 
fcrvice  crattirer  les  Etats  à  elle  par  la  propofi- 
tion  qu'ils  font ,  &  s'éloigner  de  toutes  îom 
de  liaifons  avec  l'Angleterre. 


LET- 
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LETTRE 

Jûe  Mmfteur  de  Lionm  au  Comte 
d'Eftraàes  fe?  Cour  tin.  Le  42. 

ymikt  1667. 

I 

TTE  fuis  tellement  occupé  à  négocier  avec 
J    le  Neveu  du  Pape,  que  Sa  Majefté  m'a 
fait  rhonneur  de  me  renvoyer  ,  que  je  n'ai 
que  très-peu  de  tems  pour  avoir  le  bien  de 
'  vous  entretenir.    J'ai  envoyé  à  Sa  Majêfté 
-vôtre  Dépêche  &  tous  les  Mémoires  quirac- 
compaçnoie^  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Ma- 
jefté h  enfaro  le  même  jugement  que  j'en  ai 
£ait,  &  que  vous  avez  tous  deux  fait  des 
merveilles.    Je  ne  puis  croire  que  les  An- 
.  glois,  en  l'état  oîi  font  leurs  affaires  domef- 
tiques,  veuillent  defavofier  leurs  Ambaflà- 
.  deurs  fur  aucune  chofe  qu'ils  ayent  arrêtée  ^ 
&  qu'ils  ont  même  déclaré  être  jufte  &  rai- 
fonnable  félon  leurs  fentimens  ;  néanmoins 
la  Nation  a  fait  voir  en  cette  occafion-ci, 
&  en  plufieurs  autres ,  qu'elle  eft  fort  enne- 
mie de  la  conclufion  des  affaires,    j'ai  fait 
cnforte,  comme  vous  l'avez  jugé  à  propos, 
que  le  Mylord  Saint  Alban  ecnvit  Mercre- 
di au  Chancelier  d'Angleterre,  que  je  lui a- 
vois  fait  de  la  part  du  .Roi  une  déclaration 
-   pofitive,  qu'après  que  l'on  eft  conyenu  de 
tous  les  Articles  avec  les  Miniftres  &  Au- 
torifei  de  bons  Pouvoirs,  il  n'y  avoit  plus 

riçn 
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rien  à  négocier,  &  que  TAfleinblée  fe  fe 
parerok^  fi  Monfieur  de  Coventry  rap(fj 
toit  ordre  d'y  vouloir  feulement  changerai 
mot  \ 

}e  «e  pois^  que  je  n^T^  reçu  Ja  répoél 
du  Roî,  la  faire  à  plofieurs  cneFs  de  vtol 
Dépédîe  q«i  )a  tequiéicnt,  €i»tijme  fvâ  ' 
liberté  du  Comte  de  Liocote  ^  q^iM^  Moito 
Hollis  demande,  &  à  quoi  je  ne  penfe  pis 
qu'il  fe  trouve  de  difficulté,-  &  (îir  que/gucs 
autres  qui  voui  regardent  diacun  en  vrftfp 
MTtîcraei;,  conarire  le  congé  tîe  MoriBsw 
tteuîtin  après  l'échange  -des  Ratificadctts^ 
<kc.  Vousaurezdê^fcû  la  prife  ée  0>artrtf,  ' 
«cqne  la, Ville  ne  s^eft  défcndaë  xjat  14, 
heorcs  «c  h  Cîtaddte  trente,  ^[Cmqu*S f 
eftt  dedai»  700.  hommerdeJpruerre:  Mm- 
fienr  de  Pèfiagejr  a  été  blei»  d^^oe  ctMW- 
fion  légère.  Le  Roi  arrirerademaii  à  Doft», 
îflr  y  B  conduit  la  Rieinè  pour  faire  v<wr  leur 
Souyeraînc  à  fes  notrveatrx  Sujets.  M<m^- 
"goeOT  le  Dauphin  &  Madame  re^net0aew  îi 
'  vincemes,  ^  Ton  dît  ooe  fa  Rein'e  fe  reaJ- 
dradans  \$.  jours, penaait  que  le  Rcw  ira 
•  continuera  pouffer  tes  progrès  defes  Ames. 
Je  ne  rois  rien  qui  branle  encore  eu  côtè^ 
,  Vienne. 
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LETTRE 

}e    Manfiettr  Courtin  à  M^.  de- 
UonmU  2&.  Juillet  1667. 


(£  fiiis  demeuré  en' cette  VilSe  pendant  que 
Monfieur  d'Ëftrade»  eft  allé  à  la  U^ye. 
Vlonfieiu  HoIIis  croie  qœ  foa  Collègue 
isrivera  aujourd'hui  ou  demain:  itne  douce. 
pas  q})'il  ne  reviewe  avecpeuA^oirdeâgaeF» 
oc   même  il  me  pria  Vendredi  i8.  de    ce 
moâs^,  de  fainé  eniorte  que*  les^  PMmpoten- 
tiajres  de  Daadbmarc  éeriviffent  psat  l'ordi-' 
^^aire  au  Roi  lei»  Maître^  afin  <|a'il  leur 
envoyât  fà  Radfieadon  fur  le»  Articles  qiû 
oat  été  arrêtez, en  laiflant  la  date  en<  blanc. 
Jr^écrivift  en  marne  tems  à  Monfieuf  de  Ter^ 
làn»,  afin  qu'il  falTe  connaître  au  lieu-  ob  ib 
eft  ^  que  cela  ne  peut  faire  t<»tau  Roi  fie 
Dannemarc,  &  peutrendie  plutôt  ]bl>  Me^r 
libre;  Is  vraifemolance  étant ■  que  MeiEèu]^ 
les  Ëmts  ne  feront  rentrer  leur  Floce  dansf 
leurs  Forts^qufaptès  réchange  des  Rangea- 
tjonsi 

Si  cela  ne  réOffic  pas,  &  que  lè^  Confeil: 
de  Dannemarc  attende  lai  nouvelle  de  Ialî*> 
goature^cela  nous  fera  perdre  biendutem?^ 
car  les  Plénipotentiaires  ne  veulent  pass^o^ 
bliger  à  fournir  la  Ratification'  que  dans  un 
mois,  fur  ce  qu'ils  difent  qu'il  n'y  à  point 
de  Polie  réglée  pour  aller  à  Coppeobague^ 
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Je  croyoîs  d'abord  qu'ils  étoîent  bien  aife 
de  gagner  ce  tems  poar  être  payez  du  Sub- 
fîde  que  les  Etats  leur  ont  promis;  mais 
comme  il  leur  eft  dû  7.  ou  g.  mois  3  ils 
n'attendent  pjus  rien  de  ce  côté-là. 

Monfieur  Hollis  s'eft  auflî  chargé  d'obte- 
nir un  Paffeport  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo,  par  la  voyç  dû  Réfldent 
d'Angleterre  qui  eft  à  Bruxelles ,  pour  fai- 
re paner  Monfieur  Pelletier  plus  prompre- 
ment  011  fera  l'Armée  ;  nous  profiterons  de* . 
diligences  qu'il  fait,  fans  que  nous  nous 
en  mêlions,  .&  ce  fera  uq  moyen  pltis 
prompt  &  plus  fur  pour  vous  envoyer  le« 
Articles. 

Je  fçai  de  fort  bon  lieu  que  Monfieur  de 
J'Kbla  doit  pafler  en  Angleterre  auflî  tôt  a- 
près  la  fignature  du  Traité.  C'eft  une  raifon 
pour  faire  prendre  le  même  chemin  à  Mon- 
fieur de  Ruvigny;  car  vous  ne  (çauriez  ex7- 
toyer  d'Ambaffadeur  qu'après  l'échange  des 
Ratifications,  &  cependant  il  eft  bon  de 
pr/sndre  garde  à  ce  que  la  Maifon  d'Autri- 
che pourroit  méùager  de  ce  côîé  là.  Il  enefl: 
encore  arrivé  depuis  peu  de  jours  fîx  cens 
hommes,  qui  ont  débarqué  a  Oftende  ,  je 
l'ai  fçû  d'un  homme  qui  a  paflTé  avec  eux  & 
,  qui  dîna  fur  le  bord  de  de  Ruy  ter.  Les  Etats, 
après  avoir  fait  dire  à  Monfieur  d'Eftrades 

Îu'ils  avoient  déclaré  à  Dom  Efteven  de 
îamarre, qu'ils  prendroient  tout  ce  qui  fbr- 
tiroit  des  Ports  d'Angleterre ,  n'ont  pas 
laiffé  de  donner  des  Paffeports ,  iSc  voiJi 
déjà  douze  cens  hommes  qui  font  paflèz  en 
deux  fois, 

LET. 
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LETTRE 

'    Du  Comte  d'EJlraâes  à  Mr.  de 
Lionne  Le  28.  Juillet  1667. 

MOniîeur  de  Coventry  partit  le  2.  de 
ce  mois,  il  n'arriva  que  le  17.  à 
Londres, le  18.  il  écrivit  à  Monfiei^  HoUis 
qu'il  en  repartiroit  le  22.  Depuis  ce  tems-là 
on  n'en  a  reçu  aucune  nouvelle  ;  il  eft  vrai 
.  que  le  vent  a  été  fort  &  toujours  contraire, 
amfî  nous  pouvons  croire  jufqucs  à  cette 
heure,  que  c'eft  la  feule  raifon  qui  s'eft  opo* 
fiée  à  la.fignature  du  Traité  de  Paix. 

Le  Roi  de  Dannemarc  nous  a  fait  faire 
des  remercîmens  ;  Melîîeurs  les  Etats  ne 
font  pas  moins  contens  de  nous  :  il  eft  à  Tou- 
haiter  que  nous  puiflîons  être  contens  d'eur 
dans  la  fuitei  Les  grands  progrès  des  Ar- 
mes de  S'a  Majefté  leur  déplailent  fort,  ils 
ne  font  pas  les  feuls  qui  nous  portent  envie. 
Selon  toutes  les  apparences,  le  Roi  n'aura 
point  d'autres  Ennemis  déclarez  pendant 
cette  année  que  ceux  oui  lui  refufent  de 
lui  rendre  juftice  ,  &  chacun  ^  voudra 
tenter  préalablement  ce  que  produira  la 
Négociation  ;  cependant  Sa  Majefté  fera 
de  fi  çandes.  Q)nquêtes  dans  les  Païs- 
Bas,qinl  fera  bien  difficile  après  de  retirer 
les  gages  qu'elle  aura  entre  fes  mains.  ^Si  la 
Guerre  dure  Tannée  oui  vient,  toute  l'Euro- 
pe y  prendra  part,  oc  Ton  ne  fçaura  plus 

quand 
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Quand  ni  comment  les  i:hofes  pourront  finir. 
Ce  que  cous  yoyens  de  certain,  -eft  que 
vous  ne  'fflan^rer  pas  de  grandes*  &  im- 
portances occupations. 

L'intérêt  da  Rei  de  la  Grande  Btctagfie 
eft, de  chercher  la  fâreté  dan»  rAlliance  cfa 
Roi;  la  queftioû  eft  de  fçavoir,  fi  ravaSoa 
cacurelle  de  fes  Peuples ,  &  la  jaloufie  que 
la  .Cocquéœ  dss  Wis-Bas  fiâ^a  naître  daor 
Ibnr  Parlement,  Yai  peiméttra  de  fuivre  fon, 
iiclinàtion;  &môme  quand  il  la  lliivroie,i2 
ift)ui5  en  pounioiMs  tirer  un  grand  avaon^ 
Ycfas  fçavez  mietcc  cpie  nous,  qu'un  &à 
d'Angleterre  peut  beaucoup  qUaidii  voac  œ 
que  fes  Peuples  feuh^iteât,-  fans  œla?,  que 
foa^  Pouvoir  eft  fort  limité,  &  (]u'il  eft  loti' 
venc  obligé  par  cette  confidération  à  cban^ 
^r  de  fentimens,  &  à  s'accoàmoder  à  eeox 
d'un  Fariemenc,  ians  Taffiftanôe  duquel  it 
n'eft  pas  en  pouvoir  de  ibûtenir  aucune  dé- 
^nfe  Gonfîderable:  Nous  ne  doutons  pas^ 
Monfieur,.qjue  SaM^eAéne  faiïe  C35ute»les^ 
réflexions  nécelTaires  avant  que  de  fe  détor^ 
miner  à  rien  là-ddTus,  &  que  vous  y  penfè- 
pie^  bien  avant  que  de  lui  donner  aucim  con«^ 
leil  fur  te  papti  du^eHe  peut  prendre';  piû& 
^\3fil  pérùtt^  abiolument  néceffaire  qu'elle 
en'  ait'  un ,  à  cette  heure  que  toutes  les  Puif-' 
fence^  de  l'Europe  délibèrent  ftir  le  choix 
de  éelui'que  cai^  qui  le»  gouvenient  eroi- 
ront  le  nleilteur  &  te  plus  fur. 

Mbnfîeu^  dfr  Goventry  vient  dîamyor. 
Noos  rie  l-âvons^  p^s  encore  vôr,  mais  il' 
nous^  a'  mandé  qu*il  apportoid  de  bonnes^ 
nouvelles.  Toutes  les  I^tties  de  Lon<kes: 

nous 
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ïiôus  auûrent  que  le  Roi  de  la  Grande  Br«*- 

•  tagne  a  accepté  la  Paix,  ainfi  nous  pou- 
'  vons  bien  la  figner  dans  deux  ou  trois 
jv^jours.    Nous  avons  un  Paffeport  pour  faire 

•  pafler  Monfieur  Pelletier  à  Bmxelles,  &  ô- 
\  trc  conduit  jufques  dans  TArmée  du  Roi  ; 

^c'eft  le  Réfident  d'Angleterre  qui  en  a  été 
le  Solliciteur. 

'  Nous  fortons  tout  prëfentement  de  chez 
Monfieur  de  Coventry  ,  let^uel  nous  a 
confirmé  que  le  Roi  Ion  Maître  avoit  ap- 
prouvé tous  les  Articles  de'  la  Paix  en  la 
manière  que  nqps  les  avions  arrêtez  avant 
•fon  départ. 

3e  vous  ai  mandé-,  moi  d'Eftrades,  qtp 
le  Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  étoit 
figné,  leguel  ne  donne  aucun  engagement 
de  part  ni  d'autre  ;  &  j'y  ai  contribué,  afin 
que  la  Suéde  en  eût  de  l'obligation  auRôi, 
lorlque  je  ne  le  pouvois  plus  empêcher. 

J'ai  eftimé  devoir  empirer  mes  Amis, 
pour  différer  la  conclufion  de  celui  du  re-  • 
nouvellement  de  l'Alliance,  du  moins  juf- 
ques à  ce  que  le  Traité  de  Bréda  fût  fi- 
fné;  pour  cet  effet,  avant  le  jour  de  mon 
épart  de  la  Haye,  j'obligeai  les  Villes  de 
Nord-Hollande  'de  différer  à  conclure,  & 
même  les  principaux  Députez  prirent  pré- 
texte d'aller  à  leurs  Villes  pour  des  affai- 
res particulières,  &  rAffemblée  fe  fépara 
pour  huit  jours  de  concert  avec  Monfieur 
àe  Wit ,  ainfi  cette  affaire  efl:  retardée. 
Nous  verrons  cependant  quelle  conduite 
îes  Suédois  tiendront  à  l'égard  du  Roi , 
Tom  V.  V  pour 
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.pour  nous  régler  félon  cela  &  faire  de  tir 
tre  mieux. 


TR A I  T  K 

De  Paix  entre  Louis  XIP^.  Roi  de 
France  &  CJbarJes  IL  Roi  d'Angh 
terre,  conclu  à  Bréda,  le  jz.  Juil« 
Ict  1667.  I 

yf  Tous  ceux  en  général  *  &  à  chacun  m 
^^  particulier  ^  qui  font  intérejjez^  ou  m 
le  pourront  être  en  quelque  façon  que  cejoit.  ; 
L'on  fait  âfçavoir  ^  qw  après  que  la  Guerrt 
s'ejl  allumée   entre  le  Séréniffime  ff  Trh- 
Puiffant  Prince  LOUIS    Xlf^.    Roi  à 
France  6P  Navarre  y  d'une  part,  &  le  Si- 
rénmme  &  T^s-PuiJJant  Frince   CHAR- , 
LES^  IL  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ydHoiH'  \ 
tre^  à  Voccafion  de  la  Guerre  qui  était  en- . 
tre  lui  Seigneur  Roi  de  la  Grande  BretagM  \ 
6?  Hauts  6f  Puijfans  Seigneurs  les  Etau 
Généraux  des  Provinces -Zlnies  des  Païs- 
Bas  y  les  affaires  ont  été  enfin  réduites  à  ce 
point  par  la  Bonté  Divine.^  que  Von  a  cmû 
'^s  Penfées  de  faire  la  Paix  ^  le  SérénifftmH 
irêS'Pmffant  Prince  Charles  Roi  de  Sut- 
â  W  Z'^r  ^  ^^«^^^^^3  ayant  interpoji 
inrfr%  ^  fi^<^éres  o^ces  de  fa  Médiatià, 
SA?   T'^C,^  ^ffeai6ii  particulier] 
^^i^il  a. pour  les  Rois  fusno^nmez  qui  fe fai- 

foicvî 


[459  3  .     ^_  . 

ifhUnt  la  Guerre  3  fi?  pour  leurs  Royaumes^ 

&  auffi  pouffé  du  zèle  qu'il  a  pour  le  Salut 

de  la  Cbritienté  y  &pour  y  rétablir  &  con- 

./irver  le  repos  &  la  tranquillité  :  6?  que^ 

[pour  parvenir  à  cette  fin  ^  tes  Parties  ^  d*un 

vntituel  confentement  0  accord ,  ont  pris  fif 

"nommé  laVilk  âe  Bréda  pour  le  lieu  deVAf-^ 

}/emblée  des  Ambajfadeurs  &  Plénipotentiai-- 

Tes.    Pour  V avancement  de  laquelle  Affaire 

&  Négociation ,    fif  pour  la  conduire  à  l(A 

perfeStion  tant  foubaitée  y  les  Amhaiïadeurst 

^extraordinaires  de  fa  Sacrée  RoyaleMajeftS 

de  Suéde  y  le  Sieur  George  Flemming,  JKtrei 

Baron  de  Libelits ,  Seigneur  de  Nornaas  & 

Lydinse^  Sénateur  de] a  Sacrée  Royale  Ma* 

jejié  &  du  Royaume  de  Suéde  ^  6P  Confeiller 

de  la  Cbancélerie  ;  &  le  Sieur  Chriftophe 

Delphique  3  Bur grave  &  Comte  de  Dobna  j 

Seigneur  Héréditaire  de  Carvoinden,  Scblo-^ 

vitten  y  Bourgsdorf  y  Stockenfels  fif  Fifcb^ 

bacb  3  Maréchal  de  Camp  dgns  les  Armées 

de  fa  Sacrée  Royale  Majejléy  Sffon  Confeil^ 

1er  dans  les' affaires  de  la  Guerre;  &  encore 

le  Seigneur  Fierre  Jules  Coyet  3    Seigneup 

Héréditaire  de  Bengjlboda  &  Lynngehygari^ 

Chevalier  y  QoTtfeilter  d'Etat  Âulique  de  f(A 

■  Sacrée  Royale  Majejlé  &  de  fa  Cbancélerie^ 

(^qui  toutefois  y  peu  de  tems  après  fon  àrri^ 

vie  en  ce  lieu  y  a  été  prévenu  de  mort  inopi^ 

née  y  lorf qu'il  étoit  occupé  &  qu'il  travailtnp 

à  un  ouvrage  fi  faint  )  ont  employé  avee 

promptitude^  fincérité  toute  leur  ifiduftriey 

adrejfe  &  prudence.  Et  pareillement  les  Rois 

ci'dejjus  nommez  tendant  à  une  fi  bonne  finy 

Va  $np 
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ont  commis  & 'député  ^  pour  ttaittt  raccm- 
modement  &  la  Paix^  leurs  ^mbaffadeurs 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  ;  àSça- 
voir  le  iRot  Tris-Cbritieny  le  Sieur  Godefioy 
d'£fbades  ^  jÂeutenant  Général  dans  ks 
Armées  de  Sa  Majejléj  Gouverneur  de  Dim- 
kerquey  Maire  perpétuel  de  Bordeaux y^ice- 
Roi  de  l'Amérique  y  Chevalier  des  Ordres  (k 
fa  Sacrée  Royale  Maîejié;  (f  le  Sieur  JHb- 
noré  Courtin  ^Con/iilkr  d'JStat  de  fa  Sacrée 
Royale  Majejléj  &  Maure  des  Kequites: 
&  le  Roi  de  la  Orande  Bretagne ,  ieSitur 
Denzel  Hollis  ,  Baron  d'Ifiela  y  Confeiller 
de  fa  Sacrée  Roy  (île  Majejléj  6?  le  Sieur 
Henry  Coventry,  Fils  de  très-bonoré  Sei- 

fneur  Thomas  Coventryyenfon  vivant  Garde 
u  Grand  Sceau  d'Angleterre  y  Gentilhomme 
Privé  de  la  ,Cbamlire  de  fa  .Sacrée  Rayait 
Majefiéy  [Sénateur  dans  le  Confjeil.Sufrérm 
ou  Parlement  d' Angleterre  y&  CommiOaire 
pour  Vadjudicatton  des  Terres  du  Royaume 
d'Irlande.  LefquelSy  après  avoir  écbangé  c? 
communiqué  entre  eux  les  Lettres  de  leurs 
Pleinpo,uvoirs.,  dont  les  Copies  font  inférées 
de  mot  à  mot  à  la  fin  du  pré/ent  Traité  j  ont 
.d'un  commun  accord  6?  confentefnent  fait  le 
Traité  d'Amitié  £f  Confédération  aux  condi- 
Mons  fuivantes. 

Prémiéremnt:  H  y  aura  Paix  univerfel- 

le,  perpétuelle,  vraye  (f  ftncére  Amitié  en- 

tre  ie_Serenmme  &  Très^Puiffant  Prince  U 

Trl^7'^^^''î^''^    ^    ^'   Séréniffime  8 

Br't£^fV  ^""''^^f   ^'  ^''  ^'  la   Grande 

Arytogre,    leurs  Héritiers  &?   Succeiïetirs , 
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&^  auffi  entre  leurs  Royaumes  ^  Etats  6?  Su- 
jets; laquelle  Paix  fera  finciremeiit  (f  in- 
^iolàblement  gardée  fi?  obfervée  ,  enforte 
que  Vunfaffe  ce  q'ui  fera  pour  Vutilitiy  bon- 
Tzenr  &^  bien  de  l'autre  ;  (f  que  dé  part  (f 
d* autre  Von  vive  comme  Voifins  qui  ont  con- 
fiance réciproque  ;  (f  qu'enfin  l'ancienne  A^ 
rnitié  reprenne  force  &  vigueur. 

IL  Toutes  les  Inimitiez  j  Hojlilitez  ^  Dîf- 
cordes  fip  Guerres  entre  les  fusnommez  le 
Roi  Très-Cbrêtieny  &  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  y  cejferont  (f  demeureront  abolies: 
enforte  que  l'un  &  Vautre  s'abjliendront  à 
r avenir  de  fe  piller  ^  déprédèr  ^  de  fe  faire 
tort  ou  injure  y  de  fe  molefier  &  inquiéter  y 
en  quelque  manière  que  ce  f oit  y  par  Terre 
ot*  par  Mer ,  oudans  lès  Rivières  y  en  quel- 
que part  du  Monde  que  ce  puiffe  être ,  if 
principalement  dans  V Etendue  ff  Détroit 
de  leurs  Royaumes  y  Terres  y  Seigneuries  & 
Lieux  y  quels  qu'ils  puljjent  être. 

IIL  Seront  oubliées  toutes  lès^  ofenfes  , 
injures  &  dommages  y  qUe  lé  fusnofnmé'  Sif- 
gneur  Roi  Très-Ubritien  y  fes  Sujets  y  ou  le 
Jusnommé  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Breta- 

f\ne  fif  fes  Sujets  ,  auront  reçu  fif  fouffcrt 
'un  de  Vautré  pendant    cette  Guerre.     De 
façon  que  y  pour  quelque  caufe  que  ce  f  oit, 
Vïin  oui'uutre  &  leurs  SUjetJrnefe  feront  à 
V avenir  y  ni  ne  commanderont  ou  fouffriront 
qti'il  fe  fajfe  auams  AStes  d^boJUlite  fi?  dH- 
nimitiéy  &  qu'on  fe  donne  de  l'empêchement 
ÊU  du  trouble. 
1^.  La  Navigaiion  &  le  Commerce  fero$it 
V"  3         ^         libres 


libres  entre  les  Sujets  des  deux  Seigneurs 
Rois  y  comme  auparavant  durant  la  Paix  y  & 
ûvant  la  déclaration  de  la  dernière  Guerre: 
enforte  que  tous  puiffent  librement  &  Jans 
aucun  trouble  aller  avec  leurs  Marcbandifis 
dans  les  Royaumes  de  Vun  ou  de  Foutre^ 
leurs  Provinces^  Places  de  Commerce ^  forts 
.£?  Rivières  y  &  y  demeurer  £f  négocier. 

V.  Les  rrifonniers  de  part  df  tf autre  ^ 
nul' excepté  y  de  quelque  dignité  ou  maliti 
qu'ils  f oient  y  feront  Jans  aucun  retardement 
délivrez,  fans  payer  aucune  rançon  en  ar- 
gent ou  autrement;  à  la  charge  qu'ils  paye- 
ront ce  quHk  pourront  devoir  légitimement 
pour  leur  nourriture  ois  pour  autre  cboje, 

VL  Tous  les  Ediis  &  Arrêts  que  Viui: 
des  Parties  aura  publiez  contre  la  liberté  de 
ia  Navigation  ou  du  Commerce  y  au  préjudi- 
ce de  l'autre  y  à  raifon  de  la  préfente  Guer* 
re y  feront  abrogez  départ  S*  d'autre. 

VIL  Le  Roi  Tris -Chrétien  rendra  au 
Roi  ddi  la  Grande  Bretagne  y  ou  à  ceux  qui 
auront  Pouvoir  iS  Mandement  de  lui,  due- 
ment  f celle  du  Grand  Sceau  d'Angleterre ,  la 
partie  de  VIfle  Saint  Cbriftopble  3  qiLe  les  An- 
glois  pojfédoient  le  premier  jour  de  Janvier 
1665.  avant  la  dernière  Guerre  ^  fâ  la  refti- 
tution  s'en  fera  le  plutôt  qu'il  fera  pofjtbky 
ou  au  plus  tard  dansfix  mois  3  à  compter  du 
jour  de  la  Jignature  iu  préfent  Trai- 
té  :  &  pour  cet  effet  le  jusnommé  Rm 
Tris- Chrétien^  incontinent  après  qu'il  Vau- 
rg,  ratifié ,  donnera  ou  fera  donner  au  fus- 
nQmrné  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

eu 


f>u  à  fer  Officiers  qu'il  commettra  pour  ceU^ 
tous  les  Actes  &  Mandemens  néceJfaireSy  ex- 
pédiez en  bonne  f^  due  forme. 
,  J^llI.  Si  toutefois  quelqu'un  des  Sujets 
dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a 
vendu  les  iiens  qu'il  poffidmt  en  cette  Ifle, 
&  qu'il  dit  reçu  te  prix  de  la  vente  y  il  ne 
rentrera  point  enpojjejjion  en  vertu  du  pré- 
fent  Traité  y  ôP  ils  ne  lui  feront  reftituez^ 
qu'après  qu'il  aura  réellement  (f  de  fait 
rembourfé  &  rendu  l'argent  qu'il  aura  reçu 
pour  le  prix.  * 

JX.  Que  s'il  étoit  arrivé  (ce  qui  toutefois 
n'a  point  été  fçû  jufqu'ici  j  que  les  Sujets  du 
Jioi  Très-Chrétien  eujfent  étécbqffez  de  cette 
^e  de  Saint  Cbriftopble  par  les  Sujets  du 
ci'dejjus  nommé  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
avant  la  /^nature  du  préfent   Traité  ,  ou 
depuis  ;   les  cbofes  toittef  ois  feront  rétablies 
au  mime  état  qu'elles  étoient  au  commence- 
ment de  l'Année  i66^.  c'efi-à-^ire  avant  la 
déclaration  de  la  préjente  Guerre  qui  fe  ter- 
mine;  &  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  j  à 
V infiant  que  la  chofe  fera  venue  à  fa  con- 
,  noijfancej  mettra  f^ns  différer  ni  retarhr, 
ou  commandera  que  l'on  mette  entre  les  mains, 
du  Roi  TriS'Cbrêtien ,  ou  de  fes  Officiers 
qui  feront  par  lui  commis,  tous  les  Actes  6f 
Mandemens  expédiez  en  bonne  (f  due  forme, 
néceiïaires  pour  faire  exécuter  la  refiitution. 
X.  Le  ci-devant  nommé  Seigneur  le  Roi 
delà  Grande  Bnetagne,  reftituera  aujf%  6? 
rendra  au  ci-dejfus  nommé  Seigneur  te  Roi 
Tris-Cbrltien ,  ou  à  ceux  qui  auront  cbar- 
V  4    *  ge 
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ge  ff  Mandement  de  fa  part  y  fcelU  en  hm- 
ne.  forme  du  grand  Sceau  de  France  ,  k 
Pats  appelle  VAcadie^  Jitui  dans  ,V Amérique 
Septentrionale  y  dont  le  Roi  Tris-Cbrétien  a 
autrefoij.joui.  Et  pour  exécuter  cette  re/li- 
tution^  lefusnommé  Roi  de  la  Grande  Ère- 
tagne^  incontinent  après  la  Ratification  de 
la  préfente  Alliance ,  fournira  aufusnommé 
Roi  Très-  Chrétien  tous  les  AEtes,&  Mon- 
démens  expédiez  dûëment  (^  en  bonne  forme, 
nécejfaires  à^cet  effet  p  ou  les  fera  fournir  à 
cevx*de  fes  Miniftres  (^  Officiers  qui  fe- 
rojît  par.  lui  déléguez, 

XL  Si   quelques-uns  des    Hahitans .  du 
Pats  appelle  vAçqdie  3  préfèrent  de  fe  f ad- 
mettre pour  l'avenir  à  la  Dominatiqn  du  Rtn 
d'Angleterre  y  ils  auront  la  liberté  d*en  for- 
tir  pendant  Vefpace  'd'un  an,  à.  compter  dit 
jour  que  la  rejtitution  de  ce  Pats  fera  faite; 
6P  de.  vendre  &  aliéner  leurs  Fonds,  Champs  ^ 
iS  Terres,  ^fclaves  Q^  en  général  tous  les 
Biens,  Meubles  ff.  Immeubles,  ou  en  difpo- 
fer  autrement  àjeur^  difcrétion  i^  volonté: 
6?  ceux  qui  auront  contrôlé  avec  eux  fe- 
rmt* tenus  6?  obligez  par  l'Autorité  du  Séré- 
niffime  Roi  Très  -  Cbrétien  ,  d'accomplir  6f 
exécuter  .leurs  Payions  0*  Conventions.  Que 
s'ils  aiment  mieux ,  emporter  avec  eux  ïtur 
argent  comptant ,  Meubles,  Ufleri/iles,  {?  em- 
mener leurs  Efclavesy  &  généralement  tous 
leurs  Biens  îneub.les,  ils  le  pourront  faire  en- 
tiérement,fans  aucun  empêchement  ou  trouble. 

XIL    Le  Roi   Très  '  Chrétien  rejlituera 
aujjl.au  .Rqî  de  la,  Grande-Bretagne,  enlc^ 

forme. 


f&rme  ci-ydejfus  déclarée ,    les  IJles  appellées 
Antigoa  &■  Mmfarat^  fi  elles  fent  encore 
éprejent  entre  jes  mains  \  &  encore  toutes 
les  IJles  5   Païs^  FortereJJes  (f  Colonies  qui 
peuvent  avoir  été  conqtlifes  par  les  Armes 
du  Roi  Très^Cbritienj  devant  ou  après  la 
Signature  du  préfent  Traité  ^  i^  qui  étoiefit 
poffidées  par  le  Rôi  de  la  Grmde  Bretagne 
avant  qu'il  eût  comfnencé  la  Guerre  (quife 
termine  par -ce  Traité)  contre  les  Etats  Ge- 
Ttéraux  ''des  Provinces  -  Unies  des  Pats  -  Bas. 
Et'  réciproquement  le  Roi  de  la  Grande  Bre-  • 
tagne   reftituera  6f.  rendra  au  Roi   Très- 
Cbrêtien  ,  en  la  forme  ci-dejfus  exprimée  , 
tmtes  Us  iJIes'yPaïs^Forter-eJfes  £#  Colonies, 
en  quelque  part  du  Monde  qu^eltes  f oient  fi- 
tuées,  qu*tl  pojjédoit  avant  le  premier  jour 
de  Janvier  de  VAn  1665.  S^  qui  auront  pu 
itre  prîfes  par  les  Armes  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  devant  ou  après  le  pré/ent-  Trai- 
té  figné. 

XI IL  Si  quelque f''- uns  des  Ejcîate'sf  qui 
firvoient  aux  Anglois,  Hahitans  de  la  par-  ' 
iie  de  rijle* Saint  Çbrifiopble  qui  apparte- 
nait au  Roi  de  la  Grande  Bretagne-,  }j  auffi 
des  IJles  d'Ahtigoa  6?.  Monfarat ,  qui  ont  été 
prifespbr  tes  Armes  du  Roi  Tres-Cbrétien., 
veulent  retourner  une  autre  fois  fous  la  Do- 
mination des  Angbns  (fans^  toutefois  quVs^ 
fuient  forcez  ou  contraints)  ii  Imr  fera' per- 
mis de  le  faire  dans  le  tems'defix  mois*,  à 
compter  du  jour  que  ces  Ifter  feront- rendues. 
'  Que  files  Anglais  5  (wcmt  que  d'enfortîr ,  a- 
vmat  ^vtndu  ^uelques'JEfdaves  x-  &  î^^'*'^ 
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tujfent  Tèçû  le  prix  de  la  vente  ^  ils  ne  fe- 
ront point  rendus  6?  remis  entre  leurs  mànsy 
fi  ce  n'eji  en  rembourfant  &^  rendant  le  prix 
qu'ils  en  auroient  reçu. 

XI  y.  Semblablement  ,  fi  quelques -anr 
des  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
Çyii  ne  font  point  de  la  condition  d'Efclaves) 
sétoient  obligez  comme^mercenaires  à  fervir 
de  Soldats  y  ou  de  Cehns  &  Laboureurs  y  ou 
en  quelque  autre  qualité^  foit  au  Rai  Très- 

►  Chrétien^  foit  à  quelqu'un  de /es  Sujets  dé- 
meurans  dans  ces  JJles ,  moyennant  dts  gages 
payables  par  années  ou  par  mois  ,  ou  à  h 
journée  :  Telles  PaStions  fi?  Conventions 
d'obligation  0*  de  Mage  cefferont  après  la 
rejlitution  des  IJleSy  ou  payant  les  ^ages  à 
ceux  qui  fe  fer  oient  engagez  de  la  forte,  à 
proportion  de  leur  peine  &  travail.  Et  ils 
auront  la  liberté  de  retourner  avec  ceux  de 
leur  Nation ,  6f  de  vivre  fous  la  Domina- 
'tion  du  Sérénifpme  Roi  âe  la  Grande  Bre- 
tagne. 

AV.  Tout  ce  qui  ç  été  conclu  &  arrêté 
touchant  les  JJles  ci-dejfus  nommées  ,  &  les 
Sujets  qui  les  habitent ,  eji  auffi  entendu 
pour  conclu  &  arrêté  touchant  toute  fies  Jflesy 

•  Fortereffes  ^  Pats  y  Colonies,  Sujets  &  Ef 
slaves  qui  y  font  demeure  y  que  te  Roi  Tris- 
Chrétien  aura  tris  &  conquis ,  ou  dont  il 

Je  rendra  le  Maître  par  fes  Armes  y  anant 
ou  après  que  lejréfent  Traité  aura  étéf^né, 
pourvu  que  te  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en 
ait  été  te  poffejfeiir  avant  qu%  conanemâf 
h  f  réfente  Guerre  (qui  finit  par  le  pré/ent 


Traité^  contre  les  Seigneurs  les' Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  '  Unies  des  Païs  '  Bas. 
Et  réciproquement  le  même  ejl  entendu  au 
regard  des  ijles ,  Païs  y  Forterejfes  ^  Colonies  y 
Sujets  &  Efclaves  qui  y  demeurent ,  qui  au- 
ront été  en  la  pojfejjion  du  Roi  Très-Chré- 
tien avant  le  premier  janvier  166;.  (f  dont 
le  R$i  de  la  Grande  Bretagne  fe  fera  rendu 
Maître  y  ou  fe  rendra  avant  ou  après  lafigna* 
ture  du  Traité. 

XV  L  Toutes  Lettres  y  tant  de  repréf ail- 
les y  que  de  marque  ou  contre-marque ,  qui 
ju/ques  ici  y  pour  quelque  caufe  6?  fujèt  que 
ce  puijfe  être  y  ont  été  délivrées  de  part  & 
d^ autre  y  demeurent  nulles  y  cajfées  6?  fans 
^^ty  i^  feront  tenues  pour  telles^;  &  à  Vor 
venir  nul  des  deux  Seigneurs  Rois  n^en  déli" 
vrera  de  femhlahles  contre  les  Sujets  de  l'au-^ 
tre  y  fi  au  préalable  il  n'apparott  manifejie- 
ment  du  déni  de  Jujlice  :  ce  qui  ne  pourra 
apparoîire  &'itre  tenu  pour  conjiant  (f  e«* 
dubitable  y  fi  la  Requête  (f  Supplication  de 
celui  qui  demande  telles  Lettres  de  répréfail- 
ûs  n'a  été  montrée  &  préfentée  au  Minijire 
ou  Officier  qui  fe  trouve  fur  le  lieu  de  te 
part  du  Roi  contre  les  Sujets  duquel'  il  en 
pourfuit  V obtention  y  ajîn  que  dans  le  tems  de 
quatre  mois  ,  ou  plutôt ,  celui-ci  puijfe  in- 
former au  contraire  y.  ou  faire  enforte  ^ir 
lé  défendeur  fatisfajfe  au  demandeur  &  pour- 
fuivant.  Que  fi  en  ce  lieu-là  il  nefe  trouve 
aucun  Minijire  ou  Officier  du  Roi  contre^ 
les  Sujets  duquel  on  demande  Lettres  de  re- 
préfaillesy  Von  n'en  donnera  point  qu'après 
:^  ■      •  VC  les 


la  quatre  mm  expirez  y  à  cwnpttr  du  jota 
que  la  Requête  très  -  bumble  aura  été  pré" 
Jentée  6?  montrée  au  Rpi  contre  les  Sujets 
duquel  on  les  demande  ^  ou  à  Jbn.  ConfeU 
Privé. 

XVIL  Et  pour  retrancher  toute -matière . 
de  contention  ^.  procès  &  débats  qui  pour- 
soient  être  mus  à.  cat^e  de  la  reftitution  des 
V.aiJfeauXj  Marcbandyis^  jEsî.  autres  cbofes  gw 
tiennent  nature  de  Meubles  ijqui ,  après  la 
Fmyhconclue  iS  fignée  6P  avant  qu'elle  puijfe 
parvenir  à  la  connoiffance  de  cçux  qui  font 
en  des  Païs  f^^  Cites  de  Mer  très'éloignéesj 
feront  prifes  (^j.enkvées  fur  Vune  des  Par- 
ties par  Vautrey(3^dontelle  pourroit  faire 
plainte  :  Tous  Navires  ,  Marcbaudijes  {f 
Wtres. Biens  meubles ^  qui  après  lafignatu- 
ture  '&rpublication  du  préfent  Traité  pour- 
ront être  pris  de  part  6r  d* autre  ,  demeurer 
ront  à  ceux  qui  s^-pn  feront  faifis  dans  le 
tems  de  douze  jours  y:  dans  ks  Mers  proches 
&voifines:^  (^  dans  Ve/p^e  ie,fix  feniaines 
depuis  les  prochaines,  Mers  jufques  uiu  Cap 
Sçtint  Vincent;  S$',dans  Vejpace  de  dix  fer 
maines  au  de-là  de  ce  Cap^  }$  au  deçà  de 
la  XiWfke  Mquinoxide^ ,  ou  Equateur, ,  tant 
dms  VOc^an , .. Mer  Méditerranée, ,  .qu'ait^ 
Icuns  :  6?  finalement  dam  Vefpa^e  de  fix  mois 
m  ie4à  des,  limitei  de^  Id  mime  Ligne  par 
toute  la  T^re ,  fans  aucune  exception  ,  ou 
pliià^,^mple:diJlinttion  de  tems  Sf  de  lieu,  & 
fi^s^ueXon  ait^JgarA  àjmçfmerejlitutim 
m  cmfmfatioH. , 


nepkife^que  l(û  mejîntelligences  ff  inmW 
tiez  fe  renouvellajfeni  entre  les  deux  Rois^ 
fcf.  quHls  en  vinjfent  à  une  Guerre  ouverte, , 
les  Vaiffeaux  j  .  Marcbandifes  ^.tous  les 
Siens ^  meubles  de  Vune  des  Parties  qui  fi- 
trouveront,  dans  les  Ports  £?  Lieux  de  la 
Domination  de  la.  Partie  adverfi ,  ne  firon^- 
point  confijquez  ni  endommagea;  mais  Von  don- 
nera  aux  Sujets  de  Uun  &[  l'autre  dés  Sei" 
gnesirs  Roiy, ci' dejfus. nommez,  le  terme  de 
jîx  mois  entiers  ,  pendant  lef quels  ils  pour- 
ront, fans  qu'il  leur  f oit  donné  aucun  trou- 
ble &  empêchement ,  enlever  ou.  J^an/portet 
où  bon  leurfimblera  leurs  Biens  de  ia  nature 
ci-deffus  exprimée  y^&  tous  leurs  autres.,  ef- 
fets.^ 

XJX;  Seront  compris  dans  le  préfent  Trai- 
té, ceux  qui,  avant  V échange  des  Ratifica- 
tions, dHceîui ,  ou  Jîx  mois  après  yfirmt 
nommez  du  commun  confintement  de  Vune  & 
d0^  Vautre.,  des  Parties,  '  Cependant  ^  .comme 
elles  qui  traitent  enfemble ,  reconnoijfent  Or 
H)ec  gratitude,  les  mçes.fincéres  (f^le  zèle 
continuel  duSérintJ/me  Roi  dé  Suéde,  qui  à 
par  fa  Médiation ,  ajjifli  de .  Vaide  Divine^ 
nvanci  cet  ouvrage  falutaire  de  la  Paix,  & 
Va  conduit  à  Vijfue  fouhaitée  (f  défirée;ainfi,  . 
pour  lui  témoigner  ^ner  pareUleafeStim  ,  , 
toutes  enfimble  d'un  commun  conjentement 
mt  réfolu  (f  arrêté,  que  Sa  Sacrée  &  Roya- 
le Jmjejié  de  Suéde  çi-dejjifs  nommée,  joit 
jcmprtfe  dans  le  préfent  Traité  de  Paix,^én 
l^milkureforjne  quHlfe  peut,  avid  tous 
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f^  RtjTjmei  ,   SezgjiturUi  ,  Prv^inces  c? 
iMZtr  r<fa-  Drnti  (ftài  lai  appartiennent, 

XXL  £î  JJ»«ir  ^  conclufion  fimle  du  pri" 
Int  Trsu  cf  AUioÊCey,  Us  B^incatians  jy 
"UysTùiLis  expeizéss  en  bmne  cf  drJi'  forme ^ 
jdTinC  rrpre^hcées  de  part  &  d'attiré  en 
".'fîîe  Jl-îf  ie  Brida,  {f  récifrcquemast  & 
Je  bhnne  fii  éctangéei  dans  le  terme  deo^ 
:r7 ^dmairsss j  a  c:mz*er  du  jorier  ine  le  irai' 
zi  ior»  «ri  Jîg^  ,^eti  plutôt   fU  ejl  poJfL" 

Enfn  de  tviter  ff  chacune  des  cbv'èz  o- 
dd-pj^'^y  cf  p'-rtr  L^jr  damner  pitu  di  f'rce  fif 
i'icjr:r<î  ,  naos  jîmèajTadears  Kxtraordi' 
noires  cf  Plé^^ipotantiaires  y  amj^ntement  âr 
Tec  les  Llii^irLjÎTnes  cf  Ejtce&^én^l.^mes  Amr- 
j'ZiJjdevs  Extraordinaires  Éf  jléâiateitrs 
z-^^ms j'mj^né  le  prifent  Aiàe y  &  y  aivons 
j^'jje  ^s  durbets  de  nos  Armes,  Fait  à  Bri- 
ia\  le  trente-un  d%  mats  de  ^fllet  nou- 
^ea!%  fille ^  ff  leTsngt-wt^^  mncieKyrAh 


Roi  Tiés-Osétîea. 

LOUIS,  psr  la  rrace  de  Dr»,  if»  ie 
Frjnce  èf  A  A<rc«rrr  :  A  t&ms  eetàX 
uz  ees  prévîntes  Lettres  verront  ,  Siîau^ 
r^flBBe  kf  Siaeri  CmU  dXfizades  &  Coar- 
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tîn;  Ê?  les  Sieur r  Baron  Hollis  &  Coven- 
try,  dès  le  trente-un  juillet  nouveau  ftile^ 
6r  le  vingt-un  félon  l'ancien  y  en  vertu  des 
Pouvoirs  6?  Mandemens  donnez  de  part  fiT 
4*autre ,  par  Nous  (f  par  te  Sérinijjime  èf" 
Tris-Puijfant  Prince  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  ^nôtre  Tris-cber  {f  TVès-^mmi 
Ffere  &^  Cot^Sn  ,  auroimt  ^conclu  le  Traité 
de  Paix  6?  de.  Réconciliation  dans  la  faille 
de  Brida  ,  S^  Vauroient  JouJJîgné ,  dont  la.  te- 
neur s'^erifuiti  &c.  "     " 


t 


ue  de  nos  Héritiers ,  Succeffeurs  de  nos 
loyaumes^ ,  Paà's  ,  Terres ,  •  Seiepewries  ff 
Sujets  y  approuvez  ,  confirmet  c?  ratifie!^ 
les  approuvons  j  cùnfirmons  &  ratifions  ^  (t 
Nous  promettons  en  Foi  (^.  Serment  de  Roi, 
fous  l'obligation  {f  hypothèque  de  tous  (t 
cbacuns  nos  biens  y  tant  préfens  qu'à  venir  j. 
que  nous  les  garderons  ij  accomplirons  ,  (f 
que  jamais  nous  ne  ferons  rien  au  contraire  y 
m^yattenterons  direStement  ou  indireàement^ 
en  quelque  manière  que.  ce  foit.  En  Fài  de 
quoi  Mofis  OfUMs  figné  les  préfentes  de  notre 
main,  6?  avons  commandé  qu'elles  fujfent 
fcellées  .de  nStre  Grand  Sceau.  Donné  à 
Audenarde  k  huitième  jour  d'Août  mille  Jix 
€ens  foixante-fepty  6P  de  nStre  Régne  le- 
vingt'cmq.  ,Signé  ^  LOUIS,  Et  plus  boit 
Par  U  Roi  D  s  X.  i  o  K  K  s.. 

TRA- 


TRADU  CTI  O  N    D  U' 
T  R   ATT  E 

DePaix  &  d*  Alliance  entre  CBarks.Ih 
Roi  de  k  Grande  Bretagne  ôc  les 
Provinces  -  Unies  Païs  -  Bas^ ,  fiût  è 
Bréda  le  %u  Juillet  ifidj. 

€*Ott  notoire  à  tous  ff^  un  vbacun  qu'U&- 
^  partiendra ,  ou  à  qui  en  quelque  nianiire 
il  pourrriî  apartenir  ;  Cofntne  depuis  quel- 
ques annies^n  çâ  quelques  différens  fontjur^ 
venus  entn  lé  TrèS'Sfr^niMme&  Très-Puif- 
fant  Prince  (f  Seigneur  OH  A  RLE  S  Se* 
cond  du  nom  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
d'une^part ,  C?  les  Hauts  &  Pùiiïans  «SW* 
tueurs  les  Etats  Ginéraux"-  des  rrovincts. 
Unies-  des  Païs-Bas  d'autre  part  ;  Ufquels 
fimt  H>enus  à  tel  points  que  nonfeuleinent  iU 
fe/ont  tournez  en  une  Guerre  ouverte  Ç^vé^ 
bimente;  mais  atM  que  le  TrisSirinijfmâ 
&  Trks^PuiJJmt  Prince  &"  Séign^r  LOUIS 
Quatorziénie  du  nom.  Roi  Très- Chrétien  de 
France  &  de  Navarre;  &  le  Très-Sérinif 
fime  6P  TrtS'PûiJfant  Prince  f^  Seigneur 
FREDERIC  IIL  RHdeDannemarc  &  dt 
Nrsmiegueyà  caujè  de  teur^Attiance  mfec  le/dits 
Seigneurs  Etats^^  fe  fora  mis  de  la  partie^ 
pQiT  oûÀls'eJt^:  enfuifoi^  une^  grmdr  effufiok 

diâk^ 
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àùjomg  Chrétien  y  au  grand  dommage  des  uns: 
&  des  autres;  il  ejl  arrivé  qu'enfin  par  la 
ifonté  Divine  y  le  Très-Séréniffime  &  Très- 
Puijfdnt  Prince  6P  Seigneur  CHARLES 
Roi  de  Suéde  ^  des  Gotbs  à^  des.P'andales,, 
par  un  effet  de  V Amitié  6f  AffeSlion  quHl 
porte  aux  fufdits  Rois  6f  Seigneurs  y  (f  ou- 
tre ce  par  un  déjir  de  rétablir  &.  de  confer* 
'oer  le  Bien  &4e  Repos  général  delaCbrê- 
tienté  ;  pour    cette    caufe    interppfant  fes 
amiables  (S  fincéres  offices  de  Médiation  j  ils. 
font  venus  à  reprendre  des  fentimens  dé  Paix: , 
Et  pour  cette pn  làFille.de  Bréda  ayant ^du 
conjentement  unanime  des.  Parties  ^  (té  cboifie 
pour  VAffemblée  des  Ambaffadeurs  (f  Pléni- 
potentiaires  y  afin  d'amener  la  Négociation  A 
la  jvn.  déjirée.  Sa  fufdite  Majejlï  le  Roi  de 
Suéde  a  nommé  pour.  Ambaffadeurs  Extraorr 
dinaires  le  Sieur  George  Tlemming  Baron 
de  Libelits  y.  Seigneur  de    Nornaas  &  de 
Lfjdinge  ,    Sénateur  de  Sa   Maj^é  &  de- 
fon  Royaume  t#  Co7iJeiller  de  (a  Cbancéle* 
rie;  le  Sieur  Chriftophe  Delghique  Bûrgra-^ 
ve  &  Comte  de  Dohna  ^  Seigneur  de  Carwin^ 
den  y  Scblovitten,  Bursgodorf^   Stockenfels 
^.Fifcbhacby.  Maréchal  de  Camp  6?  ConfeiU 
1er  de  Guerre  de  Sa  Majefté\  6f  le  Sieur 
Pierre  Jules  Coyet  Seigneur  de  Bengftboda 
£f  de  Lynngebygard ,  Ubevalier ,  Confeiller 
à^Eiat  dans  la  Cbancélerie  de  Sajdajefti 
de  Suéde  (  ^ui  néanmoins  y  non  long^tems  a- 
près  fon  arrivée  audit  lieu  y  pendant  quHl  i- 
toit  oocupé  à  une  Oeuvre  fi  pieufe  y  a  été  en- 
kvé  de  la  Terre)  lef quels  au  nom  &  delà 

port 
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tre  toutes  les  ^enfes,  dommages  ff  pertes, 
que  ledit  Seigneur  Roi  6?  fes  Sujets ,   5?' 
te/dits  Seigneurs  Etats  (^  les  leurs  ont  Jouf- 
fert  des  deux  cotez  pendant  cette  Guerre  oa 
ci-devant ,  en  quelque  'tems  que  ce  foit ,  pour 
quelque  fuj et  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puijje  étre^  (f  feront  effacées  de  leur  Jouve- 
nir,  tout  de  même  que  s'ils  n'étaient  jamais 
arrivez.  Mais  afin  aujji  que  lafufdite  PaiXj  ■ 
Amitié  ff  Confédération  joit  appuyée  fur  un 
fondement  ferme  &  inébranlable ,  &  quedif 
ce  jourd'bui  toutfujetde  nouveaux  dijférens 
fip  de  defunion  puiJje  être  retranché  ^  il  a  de' 
plus  été  arrêté^  que  chacune  des  fufdites  Par 
ties  tiendra  if  pdjfédera  à  l'avenir .  en  tout 
Droit  de  fouvermnetê ,  .propriété  ff  poJfeJRort 
tous  if  tels  Païsj  Ifles^ynies^  Forts  j 'Pla- 
ces (f  colonies i  &  autant  que  chacune^,  fait' 
pendant   cette  Guerre,  ou  auparavant  y.  en 
quelque  tems  que  ce  foit  ^  en  a  pris  {f  rete- 
nu de  l'autre,  par  force  &  par  Us  Armes,  . 
ou  de  quelque  manière  que  ce  puijfe  être,  6r 
ce  de  la  manière  qu'elles  les  auront  occupées 
ffpojfédées  lé  lo.  de  May  dernier,  aucune 
defdites  Places  exceptées. 

iK  Qjiefemblàblement  tous  les  Vaiffeaux 
Qfoec  leurs  Bquipc^es  ff  Marcbandifes  y  & 
tous  les  Biens  meubles ,  qui  pendant  cette 
Guerre  ou  auparavant ,  en  quelque  tèms  que  ce 
foit  y  font  tombez  en  la  puijfance  de  ^- une  ou 
l'autre  des  Parties ,  ou  de  ièurs  Sujets,  demeu- 
reront fans  aucune  competifation  ou  reftitu- 
tion  aux  occupons ,  enforte  que  ebacun  de- 
meurera le  propriétaire  (f  pojfeiïeûr  à  tour- 
tours  de  tout  ce  qui  aur^  été  ainjt  occupé  y  (f 

ce 
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rcefans  aucune  tontroverfe  de  lieux,  de  temi 
^ïfdecbofes.  ♦ 

P^.  Que  de  même  toutes' les  aStions  (f  pri- 
tenjions  ,  quelles  qù^ elles  puiffent  être  y  ou 
qui  en  quelque  manière  ^ue  ce  foit ,  &  en 
vertu  de  quelque  Traité  de  Paix  ou  d  Allian- 
ce ci'devant  faits  y  ff  fpicidlement  aujjijar 
.  le  is*  Article  de  celui  de  l'An  it562.  auroienè 
été  rejlraintesy  ^finies  &  rejervéesy  6f  lef^ 
quelles  ledit  Seigneur  Roi  fi?  tefâits  Seigneurs 
Etats  Généraux ,  ou  leurs  Sujets  ^pourroient^ 
ou  voudroienty  les  uns  contreles  autres  y  m- 
tenter  y  inflituér  ou  mouvoir  y  ou  qui  à  Végarâ 
de  quelques  jefets  1^  biens /croient  furvenués 
pendant  cette  Guerre^  ou  avant  ou  après  le 
fufdit  Traité  de  1662.  jufques  au  jour  que 
commencera  la  J>réfente  Confédération  y  feront 
oubliées  y  abrogées  &  anéanties  y  comme  ledit 
Seigneur. Roi  y  &  Jefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux ont  déclaré  fiP  déclarent  par  ces  pré- 
fentes y  pour  eux  &  pur  leuns  SucceJfeurSy 
qu'en  vertu  des  préfentes  ils  y  renonceront  en- 
tièrement &  pour  toujours  y  comme  de  fait  ils 
y  renoncent  j  enforte  que  pour  raifon  aHcelles 
aucun  différend  ne  pourra  être. mû  à  V avenir. 

VL  Et  au  cas  que  l'une  ou  Vautre,  des 
Tarties  après  le  10.  jour  de  May  vieux  Jii- 
hy  exprimé  ci-déjfus  dans  letroijiéme  Arti- 
cle y  m  après  la  Paix  arrêtée  y  ou  après  la 
^nature  du  préfent  Traité  de  Confédéra- 
tion y  l'une  des  Parties  venoit  à  prendre  à 
l'autre  ou  occuper  quelques  Pais  y  tjles.y  Pil- 
les y  Forts  y  Colonies  oU  autres  Places  y  elles 
Jeront  mffitot ,  fans  aucune  différence  de 

tems 


tms  M  de  lieu^  rendues  &  n^pî  de  benne 
foi  à  chacun  ^u  même'  état  auquel  elles  im- 
ront  été  trouvées  alors,  en  cas  que  Vaccom- 
tlijfement  de  la  Paix  aura  été  Jtgnifii  dans 
iejdites  Contrées.  ^ 

VIL  Mais  pour  ci-après  prévenir  toute 
forte  4e  matière  de  dijjenîions  (f  de  diffé- 
rens,  qui/urviennent  quelquefois  pour  eau- 
fe  de  tejlitutions  ou  de  liquidations  touchant 
des  Vaiffeaux  y  Marcbandifes  £f  autres  ef- 
fets ^nobiliaires  y  que  les  deux  Parties ,  ou 
Vune  ff elles  pourroient  prétexter  avoir  iti 
prifis  après  ta  Paix  faite  &  parfaite  ,  ou 
avoir  occupé  dans  des  lieux  &  contrées  éloi- 
gnées y  f^  ce  avant  que  la  Paix  y  ait  été 
fçûè';  il  a  été  convenu  que  tels  VaiiïeauXy 
Marchandifes  6?  autres  effets  mohniaires , 
qui  peut-être  auront  été  occupez  après  la 
concîujion  if  publication  du  préfent  Injlru- 
ment  de  Paix  y  dans  le  Canal  &  dans  la 
Mer  du  Nord  dans  le  tems  de  douze  jours; 
&f  du  Canal  \n  remontant  jufques  au  Cap 
Saint  Vincent  y  dans  fixfemaines\fS  depuis 
ledit  Cap  jufques  à  la  Ligne  Equinoêtiale  y 
tant  dans  l'Océan  &  la  Mer  Méditerranée 
qu'ailleurs  y  dans  dix  femaines;  S*  depuis 
au  de-là  de  ladite  Ligne  par  tout  le  Monde 
dans  huit  mois  y  fans  aucune  exception  ou  au- 
tre différence  de  tems  ou  de  lieux,  (f  fans 
avoir  égard  à  rejlitution  ou  compenfation  y 
feront  &  demeureront  au  profit  de  ceux  qui 
les  auront  occupées. 

VIIL  Item  y  il  ejl  arrêté  que  fous  lefdites 
renonciations  (f  Jlipulationsjeront  auffi  com- 
pris 


pTïfes  îoutejbrte  de  Lettres  de  Ripréfaillei^ 
de  marque  c?  contre  -  marque ,  comme  on  les 
nomme  y  tant  générales  qm  particulières  j  (f 
autres  telles  Jortes  de  Lettres  y  en  vertu  def- 
quelles  on  auroit  en  après  commis  quelque 
bojhilitéy  &  que  par  l'autorité  publique  de 
la  préfente  Alliance  y  elles  feront  de  part  6f 
d'autre  retenues  (^révoquées  ;  fif  au  cas  que 
nonobjlant  ce,  quelqu'un  de  V une  .des  deux 
Nations ,  après  une  telle  révocation  ,  Jhus 
prétexte  («f  en  vertu  de  telles  Lettres  ou 
CommiJJîons  (qui  y  après  la  Paix  faite  y 
font  révoquées)  ^  après  le  tems  limité  dans 
le  7.  Article  ci-dejfus ,  Je  trouvât  avoir 
commis  quelque  nouvelle  bojhilité  y  il  fera  ^ 
comme  perturbateur  du  repos  public  y  Puni  fé- 
lon le  Droit  des  Gens  y  outre  la  refiitution 
entière  des  effets  occupez  y  (f  V entière  indem- 
nité des  dommages  foufferts  y  à  quoiUferaob- 
lige  y  nonobjlant  toutes  claufes  contraires  qui 
pourroient  être  inférées  dans  lefdites  Lettres 
ci  -  defjus  révoquées. 

/A.  Et  comme  dans  les  lieux  éloignez^ 
comme  en  Afrique  &  en  Amérique  y  &  prin- 
cipalement en  Guinée ,  quelques  protejlations  y 
déclarations  &^  femblables  Ecrits  y  peuvent 
avoir  été  donnez  (f  publiez  au  nom  des  Sou- 
veraiîîs  de  part  6r  d'autre  y  contraires  à 
la  liberté  du  Commerce  6?  de  la  Navigation; 
il  efi  pareillement  convenu  ,  que  telles  pro- 
tejlations y  déclarations  Êf  autres  Ecrits  fe- 
ront annuliez.  ^  réputez  à  V avenir  pour 
nuls  6?  de  nulle  valeur  ;  6f  que  chacune  des 
deux  Parties  y  6f  leurs  Habitans  S  Sujets 

.  joui' 
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joutrùnt  de  la  mime  liberté  de  Cormnetce  9 
Me  Navigation  9  tant  en  Afrique  qu'en  Mmi- 
rique ,  dont  ils  joUijfoient  j  ou  pouvaient  jouir 
Jeton  le  Drofty  au  tems  de  la  fignature  àsL 
Traité  de  i66*i. 

X.  :Que  tous  1w  Trifinniers  de  part  ff 
éf  autre  y  de  quelque  état  Èf  condition' qu'ils 
foienty  pas  un  excepté  ^  feront  rendus  fans 
rançon  &  remis  en  liberté  y  en  payant  par 
.  EUX  toutes  les  dettes  par  eux  contrôlées  pour 
caufe  de  nourriture,  ou  autres  raifons  légi- 
times. ^ 

XL  Que  ledit  Seigneur  Roi ,  &  lefdsts 
Seigneurs  Etats  Généraux  demeureront  Amis, 
Confédéfez.yUnis&  liez  par  une  Amitié  par- 
ticulière y  pour  défendre  les 'Droits  (f  Jnmu- 
niiez  des  Sujets  réciproques  contre  qui  que 
cefoityQui  voudrait  entreprendre  de  trou- 
bler la  Faix  de  Vun  ou  Vautre  Etat  y  pair 
Mer  ou  par  Terre  ,  ou  qui  s* étant  retirez 
fous  V autorité  de  qui  que  ce  fait  y  fe  feront 
déclarez  Ennemis  ouFuerts  de  Vun  ou  Vautre 
Etat, 

XJI.  hemy  que  ledit  Seigneur  Roi  &  lef- 
.  dits  Seigneurs  Etats  Généraux  ne  feront  y 
ne  traiteront  y  ni  n* entreprendront  rien  Vun 
contre  Vautre  y  ni  les  Sujets  des  uns  contre 
les  Sujets  des  autres  y  en  quelques  lieux  , 
Mers  y  Havres  y  Diflriàsy  Bayes  &  Eaux 
douces  y  en  quelque  occafîonque  cefoity&  que 
ni  Vun  ni  Vautre  y  ni  les  Sujets  de  part  & 
d'autre ,  ne  donnera  ou  démontrera  aucune 
aide  y  confeil  ou  faveur  y  ni  ne  fouffrira  qu'il 
Jvit  rien  fait  y  négocié  ou  entrepris  par  at- 

cun. 
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cun^  qui  que  ce  puijfe  être^  au  dommage  & 
def  avantage  l'un  de  l'autre  y  ou  de  leurs  Su- 
jets  réciproques^  mais  toutes  les  deux  Parties 
vontrediront  ^  agiront  ff  enficheront  tous 
€?*  un  chacun  demeurant  fous  Vobiïjfance  de 
Vune  ou  de  Vautre  y  d'entreprendre  y  faire  ^ 
traiter  y  ou  attenter  quelque  cbofo  contre 
elles. 

XIII.  Item  y  que  lefufdit  Seigneur  Roi,^ 

&u  la  fufdite  République  y  ni  perfonne  de  leurs 

Sujets  y  Habitans  ou  autres  qui  Je  tiennent 

^  nu  demeurent  fous  leur  JurifdOtiony  nefoér 

tiendra  ou  ajfifiera  de  conjeil  ou  de  fameut 

ies  Rébelles  lun  de  Vautre  ;  mais  empêche^ 

vont  exprejférnent  qu*à  tels  Rebelles  ne  folt 

donné  aucune  aide  ou  ajjiftance  par  aucun  de 

leurs  Sujets  y  Habitans  y  <m  autres  demeurant 

dans  leur  JurifdiStiony  (f  ecy  foit  par  Mer 

ou  par  Terre  ,  f?  qu'il  ne  leur  foit  fourni 

Troupes  y  VaiJfeauXy  Armes  y  Munitions  de 

Guerre  ou  autres  Marcbanàifes  d^endues^ 

ni  mime  aucun  Argent  ou  Vivres:  Et  forant 

adjugez  à  celui  ou  à  ceux  y  contre  qui  il  fefa, 

vontrevenu  en  cela  y  (f  confifquez  a  leurpro* 

fit  tous  les^  VaiffeauXy  Armes  y  Munitions  de 

Guerre  ou  autres  Marcbandifos  défendues , 

enfomble  l'Argent  f^  les  ViauaiUeSy  à  qui 

!\ue  le/dites  chofos  puijfent  apartenir  y  ou  qui 
es  auront  fournis  contre  la  difpofition  de  cet 
Article;  Et  feront  ceux  y  qui  de  leurfçû  6f 
volonté  auront  fait  ou  entrepris  quelque  cbofo 
de  contraire  à  ce  dit  Article  y  déclarez  En^ 
nemis  des  deux  Parties  y  &  feront  punis  aux 
lieux  où  le  délit  aura  été  commis  ^  comme 
Tome^r.  X  traU 
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traîtres  à  l'Etat:  &fera  convenu  ci  -après 
de  lafpésificatimdesMarcbandi/es  qui  feront 
réputées  être  de  contrebande. 

XJJ^.  Itemf  me  ledit  Seigneur  Roi  6?  lef 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  s^qffiJleroM 
réciproquemerU  ^  Jincérement  £f  de  bonne  foi 
contre  tes  Rebelles  de,  l'un  ^  des  autres  tant 
par  Mer  que  par  Terre  ^  6f  ainji  que  befoin 
Jèra^  de  Traupes  &*  FàiffçauXy,  de  telle 
quantité  iS  grandeur^  i^  en  la  manière  & 
aux  èond^ions  qu'il  fera  ci-après  convenu  , 
JjAon  que  la  nécejjité&  kjf  conjenâures  V ex- 
igeront de  l'un  ou  des  autres^  le  tout  néan- 
moins aux  dépens  ^à.la  charge  de  celui 
qui  deme^ndera  le  Jecoufs. 

ZJT.  Item,  que  ni  lefufdit  Seigneur  Roi^ 
ni  ieféits  Seigneurs  Etats  Généraux  y  ou  leun 
Sujets ,  ne  recevront  celui  ou  ceux  qui  font 
Qfi  feront  déclarez  Rebelles  fugitifs  de  Vun 
w  de  Vautre  dans  leurs  Seigneuries,  Fais , 
Provinces  9  .Stavres,  Bayes  ou  Cmtrées  ;  rd 
ne  fera  à  pas  un  d'eux  dam  kurs  dites  Sei- 
gneuries i-^  Patrie ,  Province^  ,  Païs  ,  Hor 
wes  ,  B^yes  oU  Cmtrées  ,  accordé  ,  don^ 
ni  ou  adminifiré  aucune  jHde  ,  Confeil , 
Demeure  ,  Soldats  ,  Vaiffeimx  ,  '  Argent , 
Armes ^y,  Munitions  de  Guetr-e  ou  Vivres; 
ni  ne  .con^eniiro^il  ni  ne  permettront  pas 
ime  des  d'eux  Parties  ,  que  perfonne  dans 
kurs  Seigneuries^  Patrie^  Provinces,  Païs, 
Havres  y  Bayes  ou  Contrées  donnent  y.  accor- 
dent ou  fournirent  à  de  tels-  Rebelles  ou  Fu" 
fitif'S  y  aucune  Aide  ^  Confeil  ^  Demeure^ 
^aveury  Armes  y  Munitions  ^  Soldats  ^  Finif 
•  Jeauxj 
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féaux  ,  Argent  au  Vivrez ^  mais  Vempicbe* 
rônt  exPrenément  6?  défait. 

XV L  Que  quand  une  des  Parties  auraf  ait 
fç avoir  i3>  aura  déclaré  à  Vautre  par  Liîtres 
publiques(fautbentiques,que  telle  ou  telles  père 
fonne  ou  perfonnes  ont  été  i^font  leur  Rebelle 
ou  Rebelles^  Fugitif  ou  Fugitif  s  y  &  quelu4 
ou  eux  les  reçoivent  dans  leurs  Seigneuries , 
Juri/didUons  j  Patrie  y  Havres ,  Cmtriesou 
quelqu'une  ^d'kelles  ,  ou  qu'ils  y  demeurent  9 
s'y  tiennent  cachez^  ou  s'y  refng^nt^  alors 
celle  des  Parties  qui  aura  reçûÂt  telles  Let^ 
très  ^  ouà  qui  c/ela  aura  étéfigmfii^  fera  Or 
hligée  dans  le  tems  de  vingt-buit  jours  conjécw 
tivement ,  à-  eornpter  ht  jour  que  ladUen»^ 
tification  aura  été  faite  ^  d'emoindre.ff  or^ 
dimner  audit  Retelle  ou  Rebelles,  Fugitif  ou 
Fugitifs,  defortir  fij^/e  retirer  de  la  Jurif- 
ilimon  des  Pats,  Provinces ,  Centrées  &  de 
chacune  d'icelles;  Et  que  fi  quelqu'un  defditf 
ennemis.  Rebelles  ou  Fugit^s  ne  viennmt  à 
Jortir  iS  fe  retirer  dans  le  tems  de  quiavu 
jours,  à  compter  du  jour  que  teUe  inim^ion 
ou  tel  cominandement  leur  aura  été  fait,  ik 
feront  chacun  punis  de  mort  ff  decwfifcatUm 
de  leur  Terres  6?  de  leurs  Biens. 

Xni.  Item,  qu'aucun  Rebelle  dufiêfdit 
'Seigneur  Roi  de  la  Grande  Br^agnenepourr 
ta  être  reqû  en  aucun  Château,  Ville  jBeur^' 
gdde,  Havre,  Contrée  y  ou  autre  lieu,  (bit 
qu'ils  foient  privilégiez  ou. non  ,  que  quelque 
perfonne;  de  quelque  état  (f  dignité  qu'elle Joit, 
pourroit  ou  pourra  pojféder  dans  la  Sohverah^ 
neté  ou  obéiffance  des  Provinces  Unies,  fous 
X  2  quel" 
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^Ique  droit  au  titrje  que  ce  frit;  {^  perfori" 
ncy  de  quelque  itat  if  dignité  que  cefoit^ne 
permettra  ou  contribuera  à  ce  outils  y/oieta 
reçus  ou  qu'ils  y  demeurent,  Ne  permettront 
fdfouffriront  non  plus  lefdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  que  dans  lesfufdits  lieux  il  fois, 
far  auctme  perfonne^  de  quelque  état  fj  di- 
gnité qu'elle  frit ,  dmné  auxdits  Rebelles  aur 
€un  f^aijjfeauy  Soldats j  Argent^  Plèvres  oa 
melque  autre  manière  d* Aide  y  de  Confeilou 
40 Faveur ^mais  Pempécberont  févérement^ff 
tuvertementy  &  défait.  JEt  en  cas  que  quel- 
fue  perfonne  ou  perfonnes  j  de  quelque  état 
if  dignité  qu'elles  foient  ^  fe  tenant  ou  de* 
fneurant  fous  Votàïffance  des  Provinces^ 
Unies  y  vienne  à  faire  ou  commettre  quelque 
^bofe  contre  ce  qui  eft  convenu  ci-dejfusytou" 
•tes  &  chacune  de  ces  perfonnes  perdront  pour 
toute  leur  vie  les  Cbdteauxj  Pailles  ,  Bour- 

Î\adesy  Terres  (f  autres  Lieux  9  qu'elles  ou 
'une d'entre  elles  auront  dans  ce  tems-làylef' 
quelles  leur  feront  confifquies ,  quelque  droit  i$ 
titre  qu'ils  prétendent  y  avoir.  Semblahlement 
mucunRebeUedes  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies ne  pourra  itte  reçu  oufouffert ,  A- 
meurer  ou  converferdans  les  Châteaux^  failles. 
Havres  (f  autres  UeuXj  ou  dans  aucun  d'i- 
<euXj  privilégié  ou  nm  privil^y  que  quelque 
Pemnnejde  quelaue  état  6f  dignité  qu'ellejoity 
pojjéderoit  oupqfféderay  par  quelque  droit  ou 
titre  que  ce  pourrait  are  y  dans  les  Royaumes 
.ou  Dominations  dudit  Seigneur  Roi  de  la 
•Grande  Bretagne;  Et  ledit  Seigneur  Rrini 
permettra ,  fouffrira^  ni  ne  confentira  non 

plus 
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ptur   qu* aucune  perfonne  3   de  quelque  iîaâ 
qu'elle  fait,  dans  les  fuf dits  lieux  ^  donne  m 
i     accorde  auxMs  Rebelles  aucun  Vaijjeau  , 
r     Soldats^  Argent^  Vivres^  ou  autre  manié- 
\     re  d^Affiftance  y  de  Confeil  ou  de  Faveur , 
I     m^s  r  empêchera  &  le  défendra  févirement  ^ 
!     ouvertement ,  6?  par  effet  :  Et  en  cas  que 
!      quelqu'un  des  Sujets  dudit  Seigneur  Roi ,  ou 
quelqu'un  étant  fous  fa  Domination ,  vienne  à 
contrevenir  ou  attenter  en  ^quelque  cbofe  à  c< 
préfent  Traité  ,   chaque  perfonne  qui  Vaura 
fait  perdra  pareillement  pour  toute  fa  vie  y  (f 
feront  fur  elle  con^fquez  les  Châteaux  ^  Vil^ 
les  ,  Bourgades ,  Terres  &^  autres  Lieux  qu'el- 
le  ou  elles  ont  ou  pofféderont  alors  ^  quelque 
droit ,   titre  ou  prétenfion  qu'elles  y  ajent* 
XV m.  Item  y  que  ledit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  (f  fes  Sujets  y  &  tous 
les  Habitans  dei  Ui  Domination  de  Sa  Majef- 
téj  comme  avjfi  les fufdites Provinces-Unies^ 
&  leurs  Sujets  &  Habitans  ^  de  quelque  Haù 
&  condition  qu'ils  foient  ^  feront  obligez  de 
Je  traiter  les  uns  les  autres  en  toutes  cbofes 
civilement  &  amiablement  ;  que  y  foit  par 
Jlfer  ou  par  Terre  ^  ils  pmrront  venir ,  fri» 
quenter^&  demeurer  librement  &  fûrement^au^ 
tant  qu'ils  voudront  y  dans  les  PaïSj  Villes  , 
Vm^cs  murez  ou  non  fermez  y  fortifiez  ou  non 
fortifiez  j  qui  font  de  leur  Domination  réci- 
proque dans  toute  l' Europe  yf$  y  acheter  ^  fans 
nul  empêchement  y  des  Vivres  y  autant  quHls 
en  auront  befoiny^  auBi  trafiquer  f^  négocier 
fie  toute  forte  de  Marchandijes  y  ainfi  que  bon 
ieur  fembkra  >  y  «»  aporter  ou  en  faire  for- 
X  3  tir 


-C48<S] 
Itf  6f  empùrier  ,  en  payant  feulement  Us 
mpojttions  qui  y  'font  mifes  ,  fauf  néofh 
moins  tous  les  Statuts  ëf  les  Loix  de  l'une 
è?  l'autre  Domination  ,  (f  que  les  Sujets  iS 
MaMtans  réciproques^  en  pouffant  leur  Com- 
merce dans  les  Pats  i^  Dominations  les  i^s 
des  autres^  ne  feront  dorénavant  obligez  de 
payer  de  plus  grandes  charges  ,  impojttions , 
douane  &  autres  droits  ,  que  proportianel- 
lement  aux  imtres  Etraf^ers  qui  y  commer- 
cent. 

XIX.  Item  3  que  les  Navires  &  Vaif- 
féaux  Marchands  des  Provinces-Urnes  ^  tant 
de  Guerre  qu'équipez  pour  repauffer  les  for* 
ces  de  l'Ennemi ,  (f  autres  ,  lefquels  ren^ 
contreront  dans  les  Mers  Britanniques  quel* 
mes  Vaiffeaux  de  Guerre  audit  Roi  de  la 
Grande  Mretagne  ^  haiffermî  le  Pavillon  du 

'  haut  du  Mat  y  (fkUiïeront  tomber  la  voile  de 
MatrSj  comme  cela  reft  pratiqué  par  le  pajpf* 

XX.  item, y  que  pour  plus  grande  liberté 
Eu  Commerce  (^  de  la  Navigation  y  il  a  iti 
convenue  conclu ^  que  ni  ledit  Roi^  ni  lef 
TiUs  Etats  Généraux  ne  recevront  y  ou  ne 
permettront  pas  que  leurs  Sujets  reçoivent  j 
dans  leurs  Havres ,  failles  t?  Places  réci-^ 
proques  les  Pirates  6?  Câpres  de  part  ff 
i'atare  ^  ni  ne  leur  permettront  nfy  demeu^ 
rer  *,  ni  ne  leur  donneront  Aide  ni  f^vres  j 
mais  feront Jeurs  efforts  à  ce  que  lef  dit  s  Pi- 
rates &  Câpres  y  leurs  complices  cf  adbé- 
rans  ^  pour  terreur  aux  autres ,  foientpour* 
juivis  y  pris  i^  punies  fuivant  leur  mérite , 
&  tous  les  Vaiffeaux  ,  Marcbandifes  & 

Den- 
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Denrées^  pris, par  eux  en  piratant,  &  amenez 
dans  les  Havres  de  la  Domination  de  l'une 
ou  l'autre  des  Parties  ^  6?  qtd  feront  enco- 
re en  nature  ,  encore  qu'elles  fujjent  déjà 
vendues  ,  feront  reftituées  aux  véritables 
propriétaires  d'icelks  ,  ou  bien  à  ceux  qui , 
comme  ayant  charge  y  les  reclameront ,  pouf" 
vu  que  le  Droit  des  propriétBins  ait  apparu 
eux  Collèges  de  VAtmrauJté. 

•  XX  L  il  ne  feré  point  permis  aux  Sujets 
dudit  Roi ,  ni  aux  Habitons  des  Royaumes  i^ 
Païs  de  fa  Dominatàen  ^  ni  mix  Hdbitans  f^ 
Sujets  des Pro^nceS'UnieSj  de  commettre  au- 
tufie  bofiHité  ni  violence  les  uns  contre  les 
autres  par  Mer  m  par  Terre  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pui£e  être  :  Comme  aujji  par 
^conféquent  ne  fera  poieet^  permis  auxdits  Su^ 
jets  &  Habitons ,  de  prendre  d'aucun  Prinr 
te  ou  Etat ,  avec  lefqueLs  l'un  des  Cmfédér 
rez  ferpit  en  quelque  Différend  xm  Guerre 
.ouverte  ,  aucune  Lettre  Patente  9  (  nommées 
CommiJJions)  ou  de  Repréfsiller  ^  &  beau- 
-amp  moins  de  caufer  ,  en  vertu  defdites 
-Lettres  y  aucune  fdaberie  y  ou  aucun  domr 
eHoge  à  Vun  des  Ùmfédérez.  Il  eu^  fera  pas 
4ion  plus  .permis  aux  Etrangers  f^quivont 
-en  Mer  asoec .  des  Lettres  :  de  Reprifailleiy 
&  qui  ne  font  pas  Sujets,  de  Vun  ou  Vautre 
'des  ConféJérez  ,  mais  qui  ont  leurs  Commif' 
fions  de  quelques  autres  Princes  ou  Etats  ^ 
d'équiper  leurs  Vaijfeaux  dans  les  Havres 
de  Vun  ou.  Vautre  desfufdits  Confédérez  ,  & 
d'y  vendre  les  cbofes  .qu'ils  auront  prifes..y 
les  fonre  racheter  y  ou  e^  quel(fue  manière 
.      i  X  4  que 
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que  ce  fiit  les  échanger  ,  foit  que  ce  foient 
des  P^ai (féaux  j  Marcbandifes  ^  ou  quelques 
autres  Ùenrées  ,  de  quelque'  nature  qu'elles 
foient;  fS  ne  leur  fera  pas  non  plus  perms 
d'acheter  aucuns  vivres  que  ceux  dhnt  iU 
uurwit  abfdument  bejoin  pour  venir  dans 
les  Hofores  dur  Prince  dont  ils  ont  obtenu  les 
Commiffions  :  Et  fi  par  rencontre  quelques 
Sujets  de  Sa  Majefii  au  des  fufdits  Seigneurs 
Etais  Généraux  ^  fait  par  permutation  ou 
icbançe  ^  eu  par  quelque  autre  manière  que 
te  foit  )  mt  eu  que^ue  Fmffeau  ou  Mott 
cbdndife  de  l'un  ou  Vautre  des.  Sujets  ^  les 
fufdits  Sujets  feront  en  ce  cas  obligez  de  ren- 
dre fans  aucun  délai  ledit  Faiffeau  ^  ou  lef- 
dites  Denrées  ou-MarcbandiJes  aux  proprié- 
taires ,  (f  ce  fans  catcun  dédommagement  ou 
rejlitution  de  l'argent  donné  ou  promis  pour 
lejdits  effets  ,  pourvu  qu'ils  puij/ent  jujiijier 
par  devant  le  Confeil  de  Sa  Majeflé  ^  w  par 
devant  kfiiits  Seigneurs  Etais  Généraux^ 
qu'ils  en  font  les  Propriétaires. 

XX.ll.  Si  ledit  Semeur  RM  de  laGran' 
4e  Bretagne  y  ou.  lefdits  Seigneurs  Etats  Gi- 
niraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pats  -  Bas 
eoiaraâent  quelque.  Alliance  ,  Amitié^ 
.Confédération   6f  En^Ojgement    avec    quel- 

ft'tt»  5  Mt  Rois  ,  Républiques ,  Princes  ou 
tats ,  l  une  ou  l'autre  des  Parties^  avec  leurs 
Dominations  ,  ou  chacune  d'elles  j  y  feront 
comprifes  ,  en  cas  Qu'elles  le  veUiÙentj  ff 
s'avertiront  l'une  Vautre  de  tels  Traitez  ^ 
Amitié  B  Confédération, 
XXI 11,  Item  y  s'il  arrivoit  que  diirant 

cetïe 
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cette  Alliance ,  Amitié  &.  Société  ,  auel- 
'  qu'un  des  Sujets  ou  des  Hàbitans  de  Vune 
'  ou  l'autre  des  Parties  vînt  à  entreprendre 
'  quelqw  cbofe  par  Mer  ,  par  Terre j  ou  Eaux 
^  douces  contre  cette  AUiance ,  le/dites  Affii' 
^  tié  ,  AlHance  &  Société  ne  feront  pourtant 
•  pas  pour  cela  interrompues  y  ni  cajjees  ^tre 
'  les  deux  Nations  ,  mais  demeureront  en  leur 
entier  &  dans  leur  force  É?  vertu  y  &  fe- 
ront feulement  punis  ceux  qui  y  auront  con- 
trevenu j  (f  non  autres  :  Et  fera  fait  droit 
&  donné  fatisfaâion  à  ceux  qui  s'y  trouve- 
ront  intérejfez  ,  par  ceux  qui  par  Terre  ^ 
par  Mer  ou  autres  Eaux  auront  commis  quel- 
cfue  cbofe  contre  ladite  Alliance  5  foit  dans 
quelque  partie  de  l'Europe  ^  ou   en  quelque 
autre  lieu  y  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  y  ou 
en  Amérique  y  ou  fur  les  Cotes  d'Afrique  , 
ou  en  quelques  PaîSy  JJleSy  Mers  y  Fleuves  y 
Bayes  ,  Rivières  ou  autres  Lieux  en  deçà 
du  Cap  de  Bonne  EfPérance  y  dans  le  tems 
d'un  an  du  jour  que  l'on  aura  demandé  jup^ 
i    tice  ftre  faite  ;  mais  dans  le  tems  de  dix-* 
huit  moit  à  l'égard  de  tous  les  lieux  qui  font 
au  de-là  du  Cap  de  Bonne  Efpérance.    Mais 
fi  les  Contrevenons  ne  comfaroiffent  point  y  & 
refufent  defefoûmettre  àjujiice  y  ou  de  don- 
ner fatirfaêtion  dans  Vun  ou  Vautre  efpace 
de  tems  ci-dejfus  limité  y  félon  la  difianc» 
des  lieux  ^  les  fufdits  Contrevenans  feront 
déclarez  pour  Snnemis  de  part  (f  d'autre  y 
(f  leurs  biens  y  moyens  y  (^  to^s  leurs  revenus 
feront  publiquement  vendus  y  pour  en  tirer 
L'indemnité  i^  fatisfa&ion   convenable  du 
X  5  dony» 
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dommage  par  eux  caufé  :  Et  mitre  cela  fe- 
ront ,  s'ils-  tombent  au  pouvoir  de  Vune  oa 
Vautre  Partie  ,  fujets  à  la  peine  qu'ils  au- 
ront mérité  jfui'cantla  nature  de  leur  crime. 

XX IV.  Item  ,  que  tous  les  fujets  âuàit 
Seigneur  Roi  qui  feront  fous  fa  Domina- 
tion j  pourront  librement  c?  fûrement  venir 
dans  les  Provinces  ^  Unies  fif  dans  chacune 
de  leurs  Dominations  en  Europe  ,  &  pojf^ 
ff  voyager  par  Eau  ou  par  Terre  ér  par 
toutes  ùurs  Places  ,  yilles  (f  Forteref- 
fis  qui  font  dans  le  reffort  de  leur  Domina- 
tion dans  l^fdites  Provinces  -  Unies  j  ou  àtl- 
leurs  dans  r Europe  ,  &  y  faire  leur  Négo- 
ùe ,  foit  par  eux  -  mêmes ,  ou  p^r  leurs  Nego- 
cianf  y  FaS;eurs ,  ou  Serviteurs  ,  armez  ou 
fans  armes  5  Çmais  armez  ,  non  en  plus 
grand  nombre  que  de  quarante  à  la  fois) 
tant  avec  que  fans  Marcbandifes  ,  en  quel- 
que lieu  qu*Us  veuillent  aller.  Jouiront 
éiîiffi  les  Sujets  6?  Habîtans  des  Provinces^ 
Vnies  de  la  même  liberté  à  Vigari  des  Do^ 
Tninations  du  jufdit  Seigneur  Roi  en  Eurfh 
pe  j  àcendUim  que  chacun  départ  i^  Vau- 
tre Je  comportera  pour  le  Commerce  (S  le 
trafic  félon  les  Loix  6?  Statuts  de  Fun  6f 
Vautre  Etati, 

XXV.  Si  tes  Vaiffeaux  Marchands  des 
uns  ou  des  aittres.Sujets ^  pouffez  par  quelque 
tefhpête  y  Pirates  ou  autre  nicefjité ,  vien- 
nent à  entrer  dans  les  Havres  de  la  Domi- 
nation de  Vune  on  de  l'autre  des  Parties  ,  ils 
en  pourront  reffortir  librement  ff  fans  em- 
pêchement y  avec  leurs  Faiffeauxff  Marchant 

'.  -"  'difesy. 
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difes  ,  fans  payer  aucun  Péage  ou  autres 
•  Droits  5  pourvu  néanmoins  quhls  ne  les  dé- 
-chargent  ou  ne  les  vendent-  pQint ,  ni  nelf^ 
.mettent  en  vente.    Et  ne  feront  pas  mm  pluf 
fujets  à  aucune  recherche  x  pourvu  feule- 
trient  quHls  ne  prennent   dans  leur  bBrd  ni 
Perfonms  ni  Marcbandifes  ,    ou  qu'ils,  ne 
fajfent  rien  contre  les-  Loix  y  Ordonnances^ 
ùu  Coutumes  des  Lieux  dans  les  Havres  def^-^ 
quels  Useront  entrez. ,  comme  il  a  été  dit. 
*•    XXf^L  Item  y  que  les  Marchands  ^  Ba-- 
teliirs  y  Pitotes    ou  Mariniers  ,  ou  leurs 
J^aiffeau^  y    Denrées    ou  Marcbandifes  de 
'  Vun  y  ne  pourront  pas  être  retenui^ni  arri- 
tez  dans  les  Pais  ,  Havres  y  Rades  ou  Fleu- 
ves de  l'antre  ,  en  vertu  d'un  ordre  général 
oujpéàal^  foit  en  Guerre  y  ou  en  vertu  de 
quelque  autre  ufage  y  à  moins  qu*une  nécef- 
Jité  très-urgente  ne  le  demandât  ainji  y  if 
qu*on  n*£n  fit  un  dédommagement  convena^ 
ble  ;  à  condition  toutefois  qu'il  ne  frit  pas 
dérogé  par-là  aux  faifies  &  arrêts  qui  y  fe^ 
■Ion  lé  Droit  Éf  les  Loix  des  Domination^ 
réc^roques  y  fe  font  jufiement  ^  avec  ordre^ 
XXKJL  Jtem^  que  les  Marchands  de  part 
if  d'autre  ,  leurs  .Faàeurs  -if  Serviteurs^ 
-comme  àuffi  Us  Bateliers  Éf  <tustres  gens  de 
Marine  y  tant  en  aikmt  qu'^n  retournant . 
ûfoec  leurs  .F^aiffeaux  y  par  Mer  &  autres^ 
Eaux  )  tomme  aufji  dans  les  Havres  de  l'un 
vu    de    l'autre  y    ou  jetant  venus  à  Terres 
pour  fe  défendre  eux  fif  leurs  MarchanU^ 
fes  y  pourront  pour  leur  défenfe  porter  tour- 
tes fortes  Â' armes  offenfwes  éf  défenfives  y 

X  6  éf 
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'-&  î*en  ferH)ir  ;  &  étant  armez  dans  leurs 
Auberges  m  Lo^emens ,  mettre  leurs  armes 
bas  &  d  part ,  jufquesà  ce  qu'ils  s'en  re- 
tournent à  leurs  Paiffeaux  pour  faire  voUe. 
XXrjIL  Qtêe  les  Faiffeaux  de  Guerrt 
ff  de  Convoi ,  rencontrant  en  Mer  quelque 
f^aiffeau  ou  I^aiffeaux  Marchands  , 
ou  Vat 


ienant  à  Pun  ou  Vautre  des  Sujets  ou  Habi" 
tans  ,  &  ^ui  tiendront  le  même  cours  ott 
ferofU  le  mtmel^oyage^  les  devront  convoyer 
ifd^endre  contre  tous&  un  chacun  qui  voth 
droient  les  attaquer  £?  leur  faite  violence. 

XXIX,  IteMjfiunoupbifieursyaiJfeaux 
apartenans  à  des  Sujets  ou  Htdntans  de 
Vune  ou  l'autre  Partie  ^  ou  à  des  perfonnes 
-neutres,  viennent  à  itre  pris  dans  l'un  ou 
Vautre  Havre  par  un  tiers  ,  qui  ne  fera 
point  Sujet  ou  Habitant  de  quelqu'une  des 
Parties  ,  ceux  dans  les  Havres  ou  Domai- 
ne de  qui  lefdits  f^aijfea^x  auront  été  fris  ^ 
feront  tenus  avec  Vautre  Partie  de  contribuer 
ou  faire  enforte  que  lefdits  Va^fftau  ou 
f^aiJfeauX'f oient  pourfuivis  &  repris  S*  ref* 
tituez  aux  propriétaires  dtceux;  mais  alors 
tout  Je  fera  aux  dépens  des  propriétaires  y 
ou  par  ceux  qui  y  auront  intérêt. 

XXX.  Ç^  les  Douaniers  &' autres  fem^ 
HaWes  Obiers  auront  à  fe  régler  fuivanlt 
Id  teneur  des  Loix  du  Domaine  de  l'une 
ou  '  Vautre  des  Parties  ,  tf  n'exigeront  pas 
de  plus  grands  Droits  que  ceux  portez  par 
ieur  Conmiffion  fif  Jnjlruêtion* 

XXX L  Item,  fi  les  Sujets  de  Vime  vien- 
nent i  recevoir  quelque  dommage  caufé  par 
,  les 
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les  Sujets  de  Poutre  Partie  y  contre  lesArti^ 
des  de  la  prifente  Alliance  ^  le  Drwt  amtr 
mun  y   il  ne  fera  néanmoins  accordé  aucune 
Lettre  de.repréfailleSy  ou  de  marque  (f  con- 
tre-nutrque  y   avant  que  jujiice  ait  été  de- 
mandée; mais  fi  la  jujiice  y  étoit  refufée  o^ 
lon^-tems  différée  ^  akrs  le  Jufdit  Seigneur 
Rat  &  lesfufdits  Seigneurs  Etats  Généraux^ 
ou  leurs  Miniftres ,  dont  les  Sujets  &  Hor 
hitans  auront  reçu  le  dommage  ou  tort  par 
£eux  ou  la  Jujiice  (comme  eft  dit  ci-deffus) 
fera  différée  ou  refufée ,  ou  par  le  Magijirat 
oui  ef[  établi  pour  entendre  y  pourfuivront 
V affaire  publiquement  y  ou  a^n  que.  le  diffé- 
rend frit  terminé  à  Vameabley  ou  par  les  pro- 
cédures ordinaires  du  Droit:  mais  fi  V affaire, 
étoit  néanmoins  encore  différée  plus  long* 
temsy  &  que  droit  nifati^aSion  ne  fût  pas 
faite  dans  le  tems  de  trois  mois ,  après  que  la 
requifition  en  aura  été  faite  y  Lettres  de  Ré» 
.pref(»ikSy  de  marque  ou  de  contre-marque 
pourront  alors  itre  accordées. 

XXX  IL  Item  y  il  a  été  convenu  y  que 
s'il  arrivoit  (ce  qu*à  Dieu  ne ,plaife )  aue 
les  différons  déjà  terminez  entre  ledit  Sei- 
gneur Roi  f^  ufdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux virent  àferenouvellery  6f  à  tourner 
en  une  Uuerré  ouverte  y  UsVaiffeauXyMar- 
cbandîfes  6P  toute  forte  d'effets  mobiliaires  de 
À'uneou  Vautre  part  y  Mquels  Je  trouveront 
Itre  dans  les  Havres  fjfous  la  Domination 
de  la  Partie  adverfe  ,  ne  feront  nullement 
conjifquez  ni  endofftmagezi  mais  fera  aux  uns 
{^  aux  autres  Sujets  des  dem  P(ktti(i  acmàd 
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te  unis  dejîx  mois  entiers ,  pendant  Uquel  iXs 
tranjporîeront  le/dits  effets  où  ils  voudrmL 

XXXIIL  Jîeîn,  que  ceux  qui  ont  reçu 
des  Lettres  ou  CommiJfrBns  de  l'une  des  Par- 
ties ^  a'oant  de  les  reavoir  ^  donneront  par 
devant  le  juge  bonne  &fuffij'ante  caution  par 
perfonnes  non  adhérentes  ou  intirejfies^  ou 
ayant  part  audit  F'aiff'eau^  qu'ils  ne  fenmt 
aucun  dommage  ni  tort  aux  Sujets  6?  Habû- 
tans  Vun  ùe  Pautre. 

XXX ir.  Item^  ejl  convenue  accordé^ 
qu'il  fera  p&rmis  aux.  Sujets  départ  (^  d'au* 
tre  d'avoir  accès  libre  en  tout  tems  dans  les 
Havres  ticiprctmes  ^  6f  (pi'il  leur  fera  loifi- 
ifle  d'y  refier  6?  d'emrepartir ,  nonjiulement 
.  avec  leurs  Manbandifes  (f  leurs  f^aiffeaux 
frettez  ,   mais  auffi  avec  des  Faifjeàux  de 
Guerre ,  foit  quHls  apartiennent  audit  Sei- 
gnewr  Roi  ou  auxdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux^ ou  à  ceux  qui  en  ont  reçu  CommiJJùm 
fpéciale  y  foit  qu'ils  y  foient  entrez,  par  force^ 
tempête  ou  périlde  la  Mer^  m  pmr  ^  rado«- 
ber  ou  tolfeutrer  leurs  Faiffeaux^  ou  y  a- 
cbeter  des  vivres,  pourvu  néannmns  qu'ils 
'n'excèdent  pas  ie  mmbre  de  buit^  f^  qu'ils  y 
foient  entrez  'volontairement ,  é*  qu'ils  n'y 
demeurent  pas- plus  de  tems  qu'Une  faut  pour 
y  réparer  les  Vmffe^ux ,  y  acheter  des  vi- 
vres (^  les  autres  étapes  dmtt  ils  auront  te- 
foin:  (f  s'il  afriVQit  qutm  pk$s  grand  fumt^ 
hre  deVaiffeaux  y  vouluffent  entrer  y  ils  ne 
le  pourront  fans  en  avoir  auparavant  obtenu 
la  permïffion  de  ceux  ou  eelui  à.  qui  lefdits 
Havres  '9partkndrmt^^  à  moins  qu'ils  n'y 
\  '-  ayent 
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ayent  été  contraints  par  tempête  y  violence^, 
ou  autre  néceffité  ,  pour  éviter  le  péril  de  la 
JHer:  ce  qui  arrivant  ainjij  ils  feront  Je  a* 
^oir  au  Gouverneur ,  ou  premier  Magifirat 
du  Ueuj  la  caufe-de  leur  arrivée^  f^tyy  rej\ 
teront  qu'autant  que  ledit  Gouverneur  ou 
premier  Magifirat  le  permettra^  (f  refiant 
dans  le/dits  Havres  ,  ils  n' entreprendront- 
rien  au  préjudice  dudit  lieu. 

XXX  P^.  Item  y  eft  convenu  &  arrêté  que^ 
les  deux  Parties  obferveront  6?  exécuteront 
le  préfent  Traité  véritablement  6f  conftam-, 
nient ,  6?  tout  ce  qui  y  tfi  contenu  6?  corn- 
pris ,  &  feront  enjbrte  quHl  fini  obfervé  par 
Us  Swets  (^  Habit  ans  de  part  (f  d'autre. 

XXX  n  Item  y  pour  plus  grande  ajfû- 
rance  ff  fermeté  que  lefufdit  Traité  de  Con^ 
fédération  fera  exécuté  Jîncérement  &  de  bon-, 
ne  foi  de  la  part  des  Seigneurs  Et at s. Gêné-- 
raux  des  Provinces-Unies  (^  de  leurs  Sujets^ 
il  a  été  convenu  j  comme  en  effet  lefdits  Sei'^ 
gneurs  Etats  Généraux  s'engagent  &^  s'obli*. 
gent  par  ces  préfentes  y  que  tous  (f  un  cha- 
cun de  ceux  qu*eux  ou  les  Etats  des  Provin-. 
ces  particulières  cboifironty  feront  &  établi^ 
ronty  en  quelque  îems  que  ce  f oit  y  pour  Capi^ 
taine  Général  y  Gouverneur  ou  Stadbouder^. 
Maréchal  de  Camp  fur  les  Armées  de  Terre  y^ 
ou  pour  Amiral  fur  les  FkteSy  Vaiffeaux  ou 
forces  de  Mer  ,  feront  tenus  ff  obligez  de- 
confirmer  le  fréfent  Traité  (f  les  Articles' 
d'iceluipar'Jerment^  f?  promettront  fainte* 
ment  de  Vobferver  réligieufement  y  &  autant 
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ÎuHen  eux  fera ,  le  feront  obferver  en  ce  yà 
rx  regardera  y  &  auront  foin  qu'il  foit  obfer- 
vi  (f  exécuté  Par  les  autres. 

XXXV IL  Dans  ce  préfent.  Traité  de 
Paix  feront  compris  ceux  qui,  avant  la  Rati- 
fication fui  en  fera  faite  y  ou  dans  fixmois  a- 
pris  y  feront  nommez  d'un  confentement  unam- 
me;  ç^  comme  cependant  les  Parties  contrac- 
tantes reconnoiffent  avec  gratitude  les  offices 
fincires  &  la  diUgence  imatigable  y  par  kf 
quels  le  Très-SereniJJime  Koi  de  Suéde  a  par 
Jon  Entremife  (f  Médiation  ,  avec  Vaiie 
éf  g;race  de  Dieu  ,  amené  ce  falutaire  ou- 
vrage à  la  fin  foubaitie  y.  lef dites  Parties 
contraâantes  y  pour  témoignage  de  leur  in- 
clination réciproque  y  &  a*ùn  commun  con- 
fentement, ont.  arrêté  &  font  convenues  y  que 
Sadite  Majefié  SuédoUe ,  avec  tousfes  Royau- 
mes y  Seigneuries  ^  Provinces  ff  Droits  yi- 
ra  comprïfe  dans  ce  Traité  &f  dans  ce  pré^ 
fent  Injirument  de  Paix  en  la  meilleure  ma- 
nière,- 

•  XXXf^IIL  Item  ,  il  a  été  convenu^ 
rifolu  &  arrêté  ,  que  le  préfent  Traité  y  & 
tout  ce  qui  y  eft  contenu,  fera  par  ledit  Sei-. 
Bneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  y  (^  par 
ufdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ées  Pro- 
nmces- Unies  des  Pats  -  Bas  ,  approuvé  (i 
ratifié  par  leurs  Lettres  patentes  fefpe&i- 
vesy  (^  confirmé  du  grand  Sceau,  en  la  plus 
convenable  (^  authentique  forme  ,  &  les  In* 
ftrumens  échangez  de  part  (f  {Pautre  dms 
le  tems  des  quatre  femaines.procbainemnt 
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i)enant ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ;  (f  fera 
ledit  Traité  df  Alliance  après  Vécbaf^e  des 
Jnftrumens  publié  dans  les  lieux  ,  &  en  la 
manière  accoutumée  ;  Et  pour  plus  grande 
fur  été  de  tout  ce  que  dejjus  ,  nous  te/dits 
jimbajfadeurs  &^  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jejlé  de  la  Grande  Éretagne ,  avons  •  avec 
les  Ambajfadeurs  Extraordinaires  (f  Média- 
teurs yfigné  le  préfent  Inftrument  de  Paix ,  €f 
icelui  confirme  de  nStre  Sceau.  Fait  à  Bréda 
U  31.  Juillet  1667.  CfiS^'^ 

L.  S.  GeorgeFleinmi&ff.     L.S.H0IU8. 

L.  $•  ChriftophepelpUqae.  L.  S.  Henry  Coreùtrf. 


Articles  réparez. 

CI  en  xas  quelques  tapis  5  tapijferies  ,  ta- 
^  bleaux  ou  quelques  autres  meubles , 
joyaux  ,  bagues  ,  ^ef reries  ou  quelques  au- 
tres effets  mobiliaires  ,  apartenans  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  jè  trouva/jent  pré- 
fentement  ou  ci-après  chez  le/dits  Etats  Gé- 
néraux^ ou  quelqu'un  de  leurs  Sujets  ^  les 
fufdits  Seigneurs  Etflts  promettent  de  ne 
point  protéger  en  aucune  manière  lespojjef- 
Jeurs  de  quelques  effets  mobiliaires  afarte- 
nans  audit  Seigneur  Roi  ;  le/quels  effets 
leur  /iront  itez ,  de  telle  manière  que  Von 
ne  fajfe  point  de  tort  ni  dHnjuJlice  à  ceux 
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